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AVERTISSEMENT. 

Je rentre de nouveau dans la carrière, 
pour donner une Suite de Caufes Célèbres , 
fans perdre de vue le but que je me fuis 
propoféde plaire , comme Avocat & com- 
me Auteur qui a l’ambition d’être lu, aux 
gens de Palais & aux gens du monde, & 
de réunir leurs fuffrages. Dans ce deffein, 
je fais des courfes dans l’Hiftoire, & les 
Caufes que j’en rapporte, je les mêle avec 
celles du Carreau les plus intéreffantes. Je 
me fuis flatté que ce mélange excitera éga- 
lement la curiofité des uns & des autres, 
& que les premières , que des Avocats 
aufteres regardent comme des Caufes hors 
d’œuvre , leur dérideront le front. En fa- 
veur des agréments qu’ils y trouveront, ne 
me feront-ils point grâce? 

Un Savant vint dans une compagnie où 
• j’étois, la convention tomba fur le Re- 
cueil que je donne au Public. Le doéte 
Peçfonnage l’approuva ; mais il dit que j’en 
aurois dû retrancher toutes les Hiftoires 
que j’y faifois entrer, & tout ce que j’y 
» inféré à la fin de chaque Caufe, fous pré- 
texte qu’il a quelque rapport au fujet , 
quoiqu’il n’ait point de trait à des affaires 
Tome XII . * * 
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de Palais. J’étois à l’égard de mon Cen- 
seur fous le voile de Yincognitb. Je pris la 
parole pour me défendre, non que je penfe 
comme l’Auteur de Moliere, que mes Ou- 
vrages foient excellents. Voici ce qu’il dit : 

Et ma grande, raifon , cejl que j'en fuis 
l'Auteur . 

% 

C’eft là fon langage, ce n’eft pas le mien. 

Je m’apprivoife aifémenc avec la critique; 
mais je la demande fondée en raifon. Je 
dis à celui qui me cenfuroit: Mettez-vous 
à la place de cet Auteur. 

Il a entrepris de plaire à deux efpeces 
de Lefteurs , & même à des Leétrices d’un 
goût délicat. N’a-t-il pas dû fe replier dans 
un Ouvrage de la nature du lien, & faire 
quelquefois des écarts en les ramenant 
pourtant à fon fujet, afin que fon Recueil 
fût entre les maiifs des gens du monde ? 
Ayant néanmoins fa profeffion devant les 
yeux, il a traité les Caufes de Palais avec 
toute l’exaélitude dont il étoit capable. Un 
Savant dans la converfation a le défaut de 
parler aflfez : fur des fujets où fes fonds ne 
font pas prêts, il eft d’une féchereffe in- 
finie ; mais fur ceux où il croit briller, com- 
me il veut forcer fes Auditeurs à l’admi- - 
rer , il parle fans fin. Mon Savant, qui avoit 
fa provifion de critique, fe livra à une 
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grande intempérance de paroles» Comme 
j’ai aulfi ma bonne provifion d’amour-pro- 
pre , j’entremêlois mes réponfes dans Ton 
difcours. Le fruit que nous retirâmes l’un 
& l’autre de cette difpute, c’eft que nous 
demeurâmes chacun dans notre opinion*. 
La grande raifon où je me retranchai, fut 
de dire quej’avoiseu le bonheur de plaire 
au Public , & que je n’appellerois point 
de Ton jugement. 

Je commence le XII e volume par PHif- 
toire du Connétable de Bourbon. J’ai cru 
avoir droit de la mettre en œuvre , à caufe 
du Procès que la DuchefTe d’Angouiême 
fufcita au Connétable : Procès qui fut fou* 
tenu par deux célébrés Avocats, (a) & 

(/?) Môntholon Avocat du Connétable, & Poyet 
Avocat de la Dnchcfle d’Angoulême. fiançois i, 
qui fut incognitd au Palais pour entendre le Plai- 
doyer, admira l’éloquence des deux. Avocats. 

Le Roi fit Montholon Avocat -Général, puis 
Préfident à Mortier, enfin Garde-de-Sceaux ; & lui 
ayant fait don d’une fomnie de deux cents mille li- 
vres, à laquelle ce Prince avoir taxé les habitants 
de !# Rochelle pour punition de leur rébellion au 
fujet de la Gabelle, ce généreux Magiftrat confa- 
cra toute la fomme à la fondation & bâtiment d’un 
Hôpital dans la même Ville/ II eft enterré à Paris, 
dans fa Chapelle de Saint*- André des Arcs, où l’on 
voit fon Epitaphe. v. *■'- 

La Duchefi’e d’Angoulême obtint du Roi fort 
fils , la Charge d’Avrocat-Général pour Poyet. Après 

* ij 
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qui eft la fource des principaux événements 
qui compofent cette Hiftoire. 

La Procédure criminelle faite contre 
ce Seigneur, & fes complices, eft du ref- 
fort de mon Recueil, & le petit Traité 
du crime de leze-Majefté que j’ai coufu à 
mon fujet, pourra peut-être fatisfaire les 
Jurifconfultes; ainfi ils pourront trouver 
leur compte dans cette Hiftoire avec les 
gens du monde. Ce n’eft pas une petite 
affaire de pouvoir les réunir, & de faire 
en forte qu’ils fe rencontrent dans leur fa- 
çon de penfer. Quel gré ne me faurois-je 
point, fi je pouvois les bien concilier! 
L’Ouvrage eft déjà fait dans plufieurs Avo- 
cats, qui unifient les talents utiles & les 
talents agréables. Mais font -ils le plus 
grand nombre dans le Barreau? J’ai attri- 
bué à la piété paternelle de Diane de Poi- 
tiers, les démarches qu’elle fit auprès de 

avoir été Préfident à Mortier, il fut créé Chancelier 
de France. Il fut quelques années après privé de 
toutes fes dignités, par Arrêt du Parlement du 24 
Avril 1625 , & déclaré inhabile à tenir aucune 
Charge, & condamné à cent mille livres d’amen- 
de. On lui permit pourtant d’exercer la profeffïon 
d’Avocat, dans laquelle il finit fes jours. On vit 
pour la première fois un Avocat , qui étoit de- 
venu Ghancelier, redevenir Avocat. Et cette pro- 
feffion, qui avoit été la caufe de fon élévation, 
fut fa reifource dans la mifere où il tomba. 
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François I, pour fauver fon pere; mais 
cette belle perfonne, qui n’avoit alors que 
quatorze ans, fut foupçonnée d’avoir eu 
autant en vue le cœur de François I, qu’elle 
fubjugua , que le falut de celui qui lui avoir 
donné le jour. * 

La fécondé Caufe eft celle d’une fille 
accufée d’être Sorcière; c’eft une fuite du 
Procès de Gaufridy, que j’ai donné dans 
le VI e Tome. Je crois fur cette matière 
avoir évité les deux écueils de crédulité 
& d’incrédulité, & que je ne fuis pas dans 
le cas de cet Officier qui multiplioit les 
Sorciers fur la moindre lueur de magie. Il 
dénonça à M. de Louvois le* Major de 
fon Régiment , comme un Sorcier. Ce 
Miniftre lui répondit, qu’il avoit fait part 
de cette dénonciation au Roi , qui lui avoit 
dit : Ecrivez à cet Officier, que fi un tel 
efi Sorcier , je jurerois bien que pour'lui il 
tu l'efi pas. Je n’ai point vu dans la copie 

* La peur de St. Vallier fut fi grande, qu’en Une 
nuit les cheveux lui blanchirent, on le prit le. len- 
demain pour un autre ; il tomba dans une fievre fi 
violente, qu’il en mourut, après avoir obtenu l'a 
grâce : delà eft venu le proverbe de la fievre- de 
St. Vallier , nom qu’on donnoit à une peur extrême. 
Diane de Poitiers fut depuis MaîtrefTe^c^tmri Jl. 
Elle conferva à quarante-fept ans une beauté éblouit 
fante. Elle repofe fous un beau maufolée daqs là 
grande Chapelle du Château d’Anet. '[ ’ -* 


vj Av E R T'I SS EM F. N T. 
de la Procédure qui m’a été envoyée , la 
date de l’Arrêt contre la iMandol; mais 
pn voit dans cette Caufe, que les Con- 
ciliions de M. le Procureur-Général étant 
du 27 Juillet 1653, l’Arrêt fut rendu peu 
de jours après. ... 

. ' La troifieme Caufe eft le Speélre , ou 
J’Illufion reconnue. Je fais ici profeflion 
d’ibcrédulité fur les Revenants, & je mets 
ces Hiftoires dans le rang des Contes des 
f^ées. Je n’admets que celles qui font con- 
sacrées par l’Ecriture-Sainte, ou par les 
miracles avérés des Saints; car dans nos 
Ouvrages, nous ne devons jamais oublier 
notre Religion. 

Je dois les matériaux de .cette Caufe à 
M. Pa?ery de Thorame , Avocat au Parle- 
ment de Provence, qui s’y difiingue dans 
fa prpfeffion. Il m’a faiç part de la Pro- 
cédure de Gaufridy, & de celle de la Man- 
dôl ; ainfi, outre la reconnoilïànce que je 
lui dois, il a droit de parcager avec moi 
celle que le Public pourroit me devoir, 
du préfent que je lui fais de ces trois Caufes. 
Mais qu’eft-ce que cette reconnoiflance du 
Public? Pouvons-nous bien y compter? 
Pour moi, j’y fais fi peu de fonds, que je 
l’en tiens quitte, & ne lui demande qu’une 
bienveillance ftérile. % 

La quatrième Caufe, du Mariage ré- 
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prouvé; & la cinquième, de la Réclama- 
tion contre les Vœux, ont pour objet des 
matières très-néceftaires à l’inftruétion du 
Public. C’eft en traitant de femblables 
fujets qu’on peut réunir les deux points', 
fue , félon Horace , les Auteurs doivent fe 
propofer pour but. 

Omtie tulit punctum qui mi [cuit nfile dulci. 

L’nrt confifle à mêler futile à l’agréable. 

C’eft la difficulté de ce mélange, &la 
rareté des Auteurs qui y réuffiffient, qui 
ont donné lieu de dire, qu’il faut être bien 
fou pour faire un mauvais Livre, &bien 
fage pour en faire un bon. 

Le XIII e volume commence par lTIif- 
toire de Madame de Safty; on verra que 
l’innocence a triomphé de la calomnie. Si 
après de pareils avantages, on la plaçoit 
dans un char de triomphe, l’Avocat qui 
y a contribué ne devroit-il pas y avoir la 
première place ? 

Le célébré Académicien qui a été l’or* 
gane de Madame de Safty, quelle pein- 
ture vive ne fait-il pas du trouble , du dé- 
fordre, de l’innocence açcufée! Quel ap- 
pareil de procédure ne faut-il pas qu’elle 
éprouve, avant que de vaincre! CesCau- 
fes*là , qui rafraîchiflent à la fin le fang du 
Leéleur, ne lui font pas pourtant goûter 

+ i 17 
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un plaifir extrêmement pur; car il fe re- 
trace qu’il n’eft pas h l’abri des peines que 
l’innocent a foufferres; que fa juftification 
qui lui coûte cher, laide toujours dans les 
efprits contre lui une impreffion qui ne 
s’efface jamais; & que pour comble dti 
malheur attaché à l’humanité, malgré les 
lumières & la droiture des Juges, il peut 
arriver que l’innocent fuccombe. 

La Caufe fuivante , qui eft celle de Mail- 
lard, a été traitée à fonds par les célébrés 
Auteurs du Journal du Palais. A Dieu ne 
plaife que je veuille leur ravir leur gloire , 
mais voici mes raifons. 

Ne fuis-je pas le premier qui ai fait un 
Recueil de Caufes célébrés & intéreflan- 
tes? Or, puifque la Caufe de Maillard 
eft de ce genre, ne puis-je pas la reven- 
diquer? N’eft-ce pas mon bien? Maxime 
inconteftable , c’eft que l’on peut prendre 
fon bien là où, il fe préfente à nous. 

Après tout, j’ai tâché de me'rendre pro- 
pre cette Caufe , en l’accommodant au def- 
fein de mon Ouvrage, & en lauvant la fé- 
cherelfe des diiïertations. J’en ai mê- 
me facrifié une, quelque favante qu’elle 
fût, crainte qu’elle n’ennuyât grand nom- 
bre de mes Lefteurs. J’ai oui dire que 
pour plaire, il falloit ne fe point préien- 
cer pour un homme trop favanc : non qu’on 
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puiffe trouver à redire ù ces fameux Jour- 
naliftes, leur Ouvrage a la forme qu’il a 
dû avoir : mais je dois conferver te carac- 
tère du mien. 

Les Caufes de Dom Carlos, fils de 
Philippe II, & du Czarewitz, fils du cé- 
lébré Czar, ont tant de rapport, qu’elles 
réveillent l’idée l’une de l’autre ; ainfi elles 
ont dû être cnfemble. J’ai cru, dans l’Hif- 
toire de Dom Carlos, faire plaifir aux cu- 
rieux d’y mettre les notes qui font au bas 
des pages : on verra que dans ces deux 
Hiftoires, je me fuis mis en fraix pour les 
gens du monde. On voit dans M. de Thou 
& M. Le Laboureur , ce que l’Abbé de St. 
Réal a rapporté de l’entreprife de l’Inqui- 
fition contre la mémoire de Charles V. A 
l’égard de la mort de Dom Carlos, les 
Mémoires hiftoriques fervants à l’Hiftoire 
de FInquifition , difent que les Inquifiteurs 
agirent fi puifiammenc fur l’efprit de Phi- 
lippe II , que toute la grâce que ce Mo- 
narque fit à fon fils, fut de lui laifTer le 
choix du genre de fa mort. Ce Prince, 
continue cet IMorien , choifit un bain 
chaud , où s’étant fait ouvrir les veines des 
bras & des jambes , il perdit infenfible- 
ment la vie. 

J’ai voulu dans mon Ouvrage imiter 
une converfation qu’un homme d’efpric 
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tient avec des perfonnes de différents ca- 
ra&eres. Son génie prend plufieurs figu- 
res pour plaire à diverfes perfonnes, & fe 
conformer à leur goût. Il donnera aux 
unes des traits d’érudition toute puré , aux 
autres des traits d’agréments. Tous forti- 
ront dè fa converfation contents de lui. 
Voilà le fort où j’ai afpiré. 

Mais que dira-t-on de moi, pour avoir 
donné la derniere Caufe qui termine le vo- 
lume, qui efl le Majorât de Rye ? N’eft- 
ce pas une matière abftraice , & même hé- 
rifîee d’épines? En voulant fatisfaire mes 
deux efpeces de Leéteurs , & les conci- 
lier, n’ai je point trop fait pencher la ba- 
lance d’un côté? Mais voici ce qui m’a 
déterminé. Nulle Caufe plus finguliere; 
aucun de nos Arrêciftes n’a faic mention 
d’affaire de cette efpece, ni qui en appro- 
chât; aucun n’a parlé de Majorât. On fera 
furpris qu’un habile Prélat, muni des meil- 
leurs confeils, ayant lait les derniers ef- 
forts pour rendre fesintentionsnettes, pré- 
cifes, dans fon Teftament , cet Aéte ait été 
fufceptible pourtant d’interprétations fi 
différentes. Mais peut -on jamais fermer 
la bouche à la fcience du Palais? * 

* Bourfaut rapporte le bon mot d’un Notaire, à 
qui un Riche malade demandoit qu’il lui drelTàt 
unTdhment qui ne pût pas être contcflé. Celui-ci 
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Ma fécondé raifon, qui n’eft pas moins 
preftànte que l’autre, c’eft que j’ai écrit 
dans ce Procès. Après avoir fait part au 
Public de l’érudition de plufieurs de mes 
Confrères dans dix volumes, encore faut- 
il bien que je faffè montre de mon fa voir, 
quelque médiocre qu’il foit, dût-il lervir 
de luftre aux Mémoires de Mre. Tartarin, 
& de Mre. Sicaud , qui ont parlé dans cette 
Caufe. D’un côté, monamour-propreme 
défendoit de fervir d’ombre à leur tableau. 
D’un autre côté, il m’obligeoit de don- 
ner mon Ouvrage ; j’ai peut-être pris le 
parti le moins prudent. Quoi qu’il en foit, 
c’eft un facrifice que j’ai fait au Public. 
Le Plaidoyer favant de M. l’Avocat - Gé- 
néral, où éclate fa pénétration & fa fa- 
gacité, orne tellement cette affaire, que 
peut-être il pourra vaincre la modeftied’un 
.célébré Orateur qui nous donne à fa place 
tous les jours des Plaidoyers éloquents , 
& qui en eft avare envers le Public. Voilà 
une troifieme raifon qui eft bien forte. 

Cet Ouvrage eft fuivi d’une Confulta- 
tion de ma façon, où il s’agit de favoir fi 
les enfants qui font dans la condition d’une 

lui répondit: Comment pourrai-je y réufïïr, puis- 
que Jf.sus-Christ n’en a fait qu’un qui eft con- 
tefté depuis tant de fïecles ? Comment ferois-je ce 
qu’il n’a pas fait? 
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fubftitution graduelle , font dans la difpo- 
fition ? 

Comment les gens du monde ne fe ri- 
deroient ils pas ici le front, puifque ce- 
lui des Jurifconlulces pâlit fur la queltion? 
Mais les mêmes raifons à peu près que 
j’ai eu pour employer le Majorât de Rye, 
m’ont déterminé. J’ajouterai qu’un Avo- 
cat a le foible d’être amoureux de fa pro- 
fefîion; je ne diffimulerai point, que j’ai 
encore cédé à la tentation d’en repréfen- 
ter le rôle dans une affaire épineufe. 

Après tout, je ne demande aux gens 
du monde qui pourront lire la Caufe du 
Majorât , qu’une contention d’efprit d’une 
heure, dont ils feront bien dédommagés. 
N’y a-t-il pas des pièces de Théâtre qui 
exigent une profonde application? Ne 
pourrois-je pas citer HéracLïus? Une Caufe 
fi célébré, fi finguliere, mérite bien un 
pareil effort d’efprit. Que pourrois-je dire 
de plus? 
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, Avec les Jugements qui les ont décidées . 


Hiftoire du Connétable DE BOURBON , 
jugé comme rebelle au Roi & à l'État . 

’ai cru que cette Hiftoire pou- 
voit être placée dans mon Re- 
cueil. Premièrement, à caufe 
du Procès que la DuchelTe d’An- 
goulême ( a ) , mere de Fran- 
çois I , fufcita à Charles III de Bourbon , 
Connétable ; Procès qui , d’un des plus opu- 
lents Princes qu’il étoit , le dépouilla en- 
tièrement de tous Tes biens , & le plongea 

(<*) On l’appelle Comteffe d’Angoulême dans l’Hif- 
toire de France, écrite fous les yeux de M. de Harlay. 

Tome XII. A 
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2 Histoire 

en même temps dans l’abyme de l’indi- 
gence; Procès qui engagea ce Prince à fe 
révolter contre fon Roi, & à caufer à la 
France un des plus grands défaftres qu’elle 
ait éprouvé. 

Secondement, parce que l’Arrêt qui fut 
rendu contre ce Prince & fes complices , 
m’a paru allez curieux, pour être rapporté 
& inféré dans un choix de Caulcs célébrés, 

& qu’il me donne lieu de traiter du crime 
de leze-majefté. 

On a fouvent dit que la guerre étoit par- 
faitement figurée par celle du Barreau : 
j’approche ici les deux objets du parallèle; 
& cette Hiftoire en fera un mélange qui 
pourra plaire & inftruire en même temps. 
L’union de ces deux points eft l’unique 
but où j’afpire; non que je veuille, après • 
toutes les Hiftoires que nous avons du Con- 
nétable de Bourbon, m’engager dans un 
récit détaillé des événements de guerre; 
j’en dirai feulement les circonftances prin- 
cipales, & rapporterai les traits qui me pa- 
raîtront les plus intérefiants. 

Charles III de Bourbon , de la Branche 
de Montpenfier , iflu de Robert de France, 
fixieme fils de St. Louis & de Marguerite 
de Provence, étoit le fécond fils de Gilbert 
de Montpenfief , & de Clarice de Gonza- 
gue, c’eft-à-dire, qu’il étoit d’une Bran- 
che cadette de la Maiforî de Bourbon. Son 
Pere, guidé par une valeur imprudente, 
avoit perdu la vie dans le Royaume de Na- 
ples, où Charles VIII i’avoit lailfé Vice- 




du Connétable de Bourbon. § 
Roi , & avoit furvécu à fa réputation 
d’homme verfé dans la fcience militaire. 
Son frere ainé gémifiant lous le poids de 
l’infortune qui avoit accueilli fon pere, 
expira de regret fur £on tombeau , comme 
s’il n’eût pu réparer l’échec que la gloire 
de fon pere avoit fouffert. Le cadet , qu’on 
appelloit le Duc de Chatellerault , fut tué 
à la bataille de Marignan. Charles, qui 
fentoit qu’il avoit dans fon fàng la femence 
des qualités qui font le Héros, s’appliqua 
à les faire éclater par de grandes avions , 
& voulut avoir une gloire qui lui fût pro- 
pre , & qui ne fût point empruntée de les 
ancêtres; voilà les principes qui le firent 
agir. Il parut à la Cour fur la fin du régné 
de Louis XII , dans le mariage de Claude 
de France avec le Comte d’Angoulême , 
qui régna depuis fous le nom de François 
premier, & déploya toute fa force & fon 
adrefié dans les Tournois, & fa galanterie 
dans les Balets & les mafcarades. Ce fut 
alors qu’il alluma dans le cœur de Louife 
de Savoie, Ducheflé d’Angoulême, une 
pafiion très-vive. 

Cette Princefiè étoit fille de Philippe , 
Duc de Savoie ; & de Marguerite de Bour- 
bqn , fille de Charles , Duc de Bourbon- 
nois & d’Auvergne , veuve de Charles 
d’Orléans, Comte d’Angoulême, premier 
Prince du Sang. 

La pafiion qu’elle eut pour le Comte de 
Montpenfier , la flatta tellement , qu’elle 
s’y livra entièrement. Elle compta qu’elle 
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pourroit l’époufer; & qu’en poffédant le 
cœur du Comte de Montpenfier , dont elle 
fe faifoit une fi grande idée, elle jouiroit 
d’un bonheur accompli. Les grandes pal- 
lions ne nous permettent de penfer & d’a- 
gir , que conformément aux defirs qu’elles 
nous infpirent. 

Le Comte de Montpenfier ne rendit pas 
à cette PrincefTe des fentiments pareils aux 
Tiens, foitque l’âge qu’elle avoit au-defius 
de lui , lui infpirât plus de refpeét que d’a- 
mour, foit que l’humeur de cette Princelfe 
& fon caraétere fuffent peu propres à lui 
donner de l’eftime pour elle ; mais la po- 
litique lui fit témoigner à la Duchefie d’An- 
goulême une forte d’inclination , qui pou- 
voit lui faire efpérer qu’elle deviendroit 
plus forte, & égaleroit la Tienne. En effet, 
elle fe flatta là-deflus, & crut que l’amour 
feroit dans le cœur du Connétable autant 
de chemin qu’il en avoit fait dans le fien. 
Une qualité rare dans ce Prince , pour fon 
fiecle, écoit fa continence : vertu extraor- 
dinaire, qui lui donnoit un grand relief au 
milieu de la corruption qui regnoit alors. 

La première affaire où il fe fignala , fut 
le combat d’Aignadel , donné en 1509. 
Voici comme Pafquier parle de ce Prince. 

Sage en capitulation & confeil , vail- 
lant , prompt à la main, heureux aux ac- 
tions militaires , auxquelles il eut bonne 
part en toutes les rencontres qui fe préfen - 
terent fous l'un & l’autre Roi , fpéciale- 
ment en la Bataille donnée en 1509 par le 
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Roi Louis XI contre les Vénitiens, en la- 
quelle il avoir fait ce jeune Seigneur Capi- 
taine de deux mille Seigneurs Penjionnai - 
res de Sa Majejlé , gui par fa fage conduite 
& prouejfe , remit le cœur à notre avant- 
garde ébranlée, & prête de tourner vifage; 
de forte que* la victoire nous demeura , avec 
le recouvrement des failles que les initient 
occupaient induement. Ce jeune Prince étant 
alors feulement âgé de dix-neuf ans. 

Le Roi Louis XII étoit en perionne à 
cette bataille. Il n’avoit que vingt mille 
hommes, & les ennemis en avoient cin- 
quante mille : ils avoient plus d’hommes , 
mais le Roi avoit plus de ioldats (a). 

(a) Que ce Prince eft louable! J’ai commencé la 
Bibliothèque des Gens de Cour parle célébré bon mot 
de Louis XII, qui, de Duc d’Orléans, étant devenu 
Roi , dit que le Roi ne devoit pas venger les injures 
du Duc d’Orléans. Defpréaux , dans fa Préface , cite 
ce bon mot comme un trait excellent qni frappe d'a- 
bord. Il paroitra bien plus héroïque , quand on faura 
Poccafion où il le dit, & qu’il n’y avoit perfonne 
qui l’égalât en courage , ainfi que le dit un Hiftorien 
contemporain. Il avoit, étant Duc d’Orléans, reçu un 
foufflet de René , Duc de Lorraine , lorlbu’il donna 
dans une grande compagnie , un démenti a Madame 
de Beaufcu, foeur de Charles VIII , Régente du Royau- 
me : il monta depuis fur le Trône. Les ennemis du 
Duc René folliciterent le Roi de fe venger. Ce fut 
alors qu’il dit ce bon mot, & il pouffe même la gé- 
nérofité jufqu’à permettre dans la cérémonie de fon 
Sacre , au Duc René , de fervir de Pair pour le Duc 
de Normandie. Un pareil exemple eft une grande le- 
çon pour un Gentilhomme offenfé , qui croit que fon 
honneur l’oblige à tirer une vengeance fanglante d’un 
affront. Voulez-vous avoir une véritable idée de la ma- 
gnanimité , c’eft la vertu que pratiqua alors Louis Xll. 
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La Ducheflè d’Angouléme entra dans 
JeConfeii Tons le régné de Louis XII, dès 
que Ton fils eut époufé Madame Claude , 
fille de ce Monarque. Son ambition, qui - 
avoit l’art de la faire avancer dans le che- 
min qu’elle lui avoit ouvert , lui donna 
bientôt un grand crédit; elle en fit ufage , 
pour acquérir, à force de bienfaits, la ten- 
dreflè du Comte de Montpenfier: la géné- 
rofité eft une grande voie pour infpirer de 
l’amour. Elle procura à ce Prince le com- 
mandement de l’armée de Guyenne, où 
il fut heureux; & celui de l’Armée d’Ita- 
lie, qu’il refufa , parce qu’il prévit qu’on 
ne lui donneroit pas les lecours nécefiaires 
pour réufïlr. La di (grâce de celui à qui ce 
commandement fut confié, & fa prévoyan- 
ce, firent tant d’honneur à fon difcerne- 
ment, que fa réputation en fut augmen- 
tée. Dès-lors il auroit eu l’épée de Con- 
nétable; mais le mariage qu’il fut obligé 
de contrarier, ayant fait perdre à la Du- 
chefiè d’Angoulême l’efpérance de l’épou- 
fer, tarit d’abord la fource des bienfaits. Il 
faut développer ce trait d’Hiftoire. 

Anne de France, fille de Louis XI, 
fœur de Charles VIII, & belle- fœur de 
Louis XII, avoit afpiré à la régence fous 
le régné de Charles VIII, fon frere, qui 
n’étoit pas en état de gouverner, quoi- 
qu’il fût majeur de la majorité des Rois. 
Elle étoit devenue Régente , quoiqu’elle 
eût pour concurrent le premier Prince du 
Sang , qui fut depuis Roi fous le nom de 
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Louis XII. Pendant fa régence , elle avoit 
fournis les fadtieux , foutenu l’autorité roya- 
le, & confervé la paix dans l’intérieur du 
Royaume, & réuni la Bretagne à la Cou- 
ronne : elle avoit montré qu’elle étoit ver- 
fëe dans l’art de regner, qui eft le plus 
grand & le plus noble ouvrage du génie 
humain (à). 

Charles VIII, devenu majeur, pénétré 
de reconnoiflance des lervices qu’elle lui 
avoir rendus , la maintint dans la première 
place au Confeil; &: Louis XII fut obligé 
de la lui conferver. Elle étoit dans ce rang, 
lorfque la Ducheflé d’Angoulême entra 
dans le Confeil. 

On doit dire à l’honneur du fexe , que 
nous voyons dans l’Hiftoire plufieurs Prin- 
cefiés qu’on a jugé dignes de gouverner les 
États. La vivacité* qu’il faut avoir pour 
prendre fon parti dans des conjonétures dé- 
licates, eft une qualité qui les rend en cela 
ordinairement fupérieures aux hommes. 

Ces deux Princefies s’apperçurent bien- 
tôt qu’elles étoient incompatibles ; elles 
fongerent à fe traverfer l’une & l’autre : 
l’ambition , qui les rendoit rivales, ne leur 
permettoit pas de demeurer dans le Con- 
feil. Louis XII , qui ne les put accorder, 
ayant mis dans la balance toutes les rai- 

(a) Brantôme dit , en parlant de cette Princefle , 
e’étoit une mai trefle- femme; un çetit pourtant brouil- 
lonne. 11 finit fon éloge , en ditant : Cette Anne de 
France étoit fort fpirit utile & aj[c{ bonne i j'en ai af- 
fez dit. 
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fons qui partaient pour l’une & pour l’au- 
tre , crut qu’il devoit facrifier Anne de 
> rance , fa belle-lœur , à la Duchefle d’An- 
goultme , & il obligea la première à cé- 
^ de r a la derniere. 

Le defir de fe venger de fa rivale en am- 
bition , en devint plus vif dans le cœur 
d Anne de France, & elle fàifit avidement 
1 occafion qui fe préfenta. 

Jean fécond , Chef de la Maifon de 
.Bourbon , & Connétable de France , étoit 
mort en 1488. Pierre fécond, fon frere, 
mari d’Anne de France , avoit pris le ti- 
tre de Duc de Bourbon , & en avoit re- 
cueili la riche fuccefitan : il n’avoit laiiTé 
de fon mariage qu’une fille , appellée Su- 
zanne. 

Le Comte de Montpenfier , par la mort 
de Pierre, devint l’aïhé de la Maifon, & 
prit alors le titre de Duc de Bourbon , parce 
qu’il recueillit le Duché de Bourbon & les 
cinq Provinces qui en dépendoient , en 
vertu d’une fubftitution ancienne par la- 
quelle les mâles fculs étoient appellés. 

Les Jurifconfultes de ce temps-là appel- 
loient cette fubftitution une Loi Salique, 
qui avoit été renouvellée dans les deux 
Maifons de Bourbon, d' Archambaut j & 
la Royale, 

Il étoit réduit à un petit apanage, & il 
fe voyoit par cette fubftitution un des plus 
puiflants Princes du Royaume, & pou- 
voit même concourir en opulence avec le 
Roi : ayant une naifiance fi illuftre , étant 
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pourvu d’éminentes qualités & de biens 
confidérables , il pouvoit pouflèr Ton am- 
bition fort loin , & fe flatter d’arriver au 
faîte de la fortune : 

Sa naiflance lui attiroit le refpeét exté- 
rieur, & fon mérite le refpeét intérieur 
de tout le monde. Un port avantageux , 
& l’éclat d’un certain air de grandeur & 
de majefté , qui réfultoit de la régularité 
de fes traits , & de la noblefle de fa tail- 
le , qui étoit un peu au-deflus de la gran- 
de, donnoient beaucoup de relief à fon 
mérite : mais toutes ces qualités éminen- 
tes auroient été comme enfevelies, fi elles 
n’euiîent pas été accompagnées des biens 
de la fortune. La Tienne fut en compro- 
mis, parce que Suzanne de Bourbon , uni- 
que rejetton de la Branche ainée , lui di£ 
putoit cette fubftitution. 

La Princefie Suzanne invoquoit le Droit 
commun , & la Loi du Royaume , qui n’ex- 
cluoit pas plus les filles des Maifons les 
plus illuftres , que celles des autres famil- 
les, lorfqu’elles n’gvoient point de frere, 
& les admettoit , à la réferve de quelques 
Coutumes particulières , à partager avec 
leur frere les fucceflions ab intejlat. Le 
mariage des parties étoit l’unique voie 
pour éviter le Procès. 

Anne de France fit entendre au Comte 
de Montpenfier, devenu Duc de Bourbon, 
qu’il ne tiendrait qu’à lui d’époufer Su- 
zanne fa fille. Par cette propofition avan- 
tqgeufe à ce Prince , elle Te vengeoit de Ton 
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ennemie, donc elle avoit découvert la pafi- 
fion : elle ôtoit à la Duchefle d’Angou- 
lême l’efpé rance de le polféder ; elle four- 
nifioit à ce Prince , dont le cœur ne lui 
difoit rien pour une Princefie qui vouloit 
abfolument être aimée, des raifons pour 
réfifter à une paffion importune. 

Le Duc ‘de Bourbon eut bientôt com- 
pris quel étoit Ton véritable intérêt dans 
îe mariage qu’on lui propofoit. Quand il 
fe feroit flatté de gagner ion Procès , fans 
parler de l’inquiétude que lui auroit cau- 
fé , malgré fa confiance , l’incertitude du 
fuccès, il falloit, fi l’Arrêt lui étoit favo- 
rable , qu’il payât à la Duchefle de Bour- 
bon , fa dot, fon douaire, & fon préciput 
qui étoit très : confidérable. . * . 

Louis XI, fon pere, n’ayant rien ou- 
blié dans le Contrat pour lui faire la con- 
dition la plus avantageufe , il falloit en- 
core lui payer desfommes immenfes pour la 
rembourfer des acquits qu’elle avoit faits 
des dettes de la Maifon de Bourbon , à 
quoi elle avoit employé tout le gain qu’elle 
avoit fait durant fa Régence. Le Duc de 
Bourbon demanda à Louis XII la permif. 
fion de rechercher la Princefie Suzanne: . 
toute contrefaite qu’elle étoit , l’intérêt 
l’embellifloit ; & il fupplia ce Monarque 
d’en faire la demande pour lui. Le Roi 
jugea cette alliance fi néceflaire , qu’il la 
' fit conclure en trois jours. Sa Majellé , les 
Princes , les Officiers de la Couronne , & 
quinze Évêques, lignèrent le Contrat; mais 
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les plus lavants Jurifconfultes du temps , 
qui l’avoient drelfé , y oublièrent une for- 
malité : tant il eft vrai que la prévoyance 
des génies les plus éclairés dans les affai- 
res les plus importantes , n’embrafie pas 
toujours toutes les difficultés, & eft fou- 
vent en défaut : fujet d’humiliation pour 
les hommes les plus favants. 

La Ducheflè de Bourbon avoit permis' 

. aux Avocats de mettre les claufes les plus 
- favorables au Duc de Bourbon. Ils crurent 
avoir pourvu à fes intérêts, autant que la 
prudence humaine pouvoit s’étendre, en 
le faifant reconnoître pour Héritier unique 
& néceflaire de la Maifon de Bourbon, & 
en obligeant les mariés à fe faire une do- 
nation mutuelle entre vifs de leurs autres 
biens , droits & prétentions , de quelque 
rature qu’ils fuirent. Cependant ils ne pri- 
rent pas garde qu’il s’en falloir de deux ou 
trois mois que l’époufe ne fût majeure, 
que dans là minorité elle ne pouvoit pas 
engager fes biens; & que, pour venir au 
fecours de fon impuilfance, il falloit faire 
rendre un jugement en Juftice, qui l’au- 
torisât. 

Le Chanchelier Duprat leur reprocha 
dans la fuite cette omiffion. Ils répondi- 
rent, qu’ils avoient bien prévu la difficul- 
té, mais qu’ils n’y avoient point eu d’é- 
gard : parce que , dans les mariages con- 
traétés en France en préfence du R.oi , l’au- 
torité du Monarque couvroit pleinement 
le défaut. Je croirois cette raifon très-fo- , 
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lide, fi, dans le Contrat, on avoit fait dire 
au Roi qu’il autorifoit la Mineure. 

Qui pourroit s’imaginer le chagrin cui- ; 
fant que la Duchefle d’Angoulême conçut * r 
de ce mariage? Elle commanda à fon cœur 
de haïr le Duc de Bourbon : mais un cœur 
plein d’une pafiïon nous obéit-il, & en 
difpofe-t-on comme on veut ? 

Elle choifit dans fa fureur le Duc d’A- 
lençon, premier Prince du Sang, pour mi- 
niftre de là vengeance; mais elle le trompa 
dans fon choix , car ce Prince étoit bien 
peu propre à la féconder. Vainement vou- : 
lut-elle l’animer , en lui propofant que , 
dès le berceau , la Princefle Suzanne lui 
étoit promife; & que, fuivant les loix de , 
l’honneur qui étoient en ufage, le Duc de 
Bourbon l’avoit oflènfé d’autant plus vive- 
ment, qu’il lui avoit marqué un grand mé- 
pris en époufant Suzanne de Bourbon, fans 
avoir demandé à ce Prince s’il perfiftoit r 
dans la réfolution de l’époufer : mais l’ai- 
guillon le plus vif s’émoufle fur les efprits 
pacifiques. Tel étoit le Duc d’Alençon ; 
il étoit même dans une fituation où il étoit 
ravi de ce mariage : il avoit une pafiïon \ 
très-forte pour Mademoi Telle d’Angoulê- , 
me, fille de la Duchefle, Princefle très-ac- 
complie, que la nature avoit ornée, avec 
un foin égal, de la beauté du corps & des 
dons dé l’ame. 

Le Duc d’Alençon n’avoit pas ofé dé- 
couvrir (à pafiïon , pour ne pas offenfer les 
, Princes de Bourbon , qui étoient fort déli- 
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cats fur l’honneur. Ils auroient été très-ir- 
rités , fi le Duc d’Alençon , promis à Su- 
zanne, eût jetté les yeux fur un autre par- 
ti : & fa prudence , à laquelle la malignité 
donneroit peut-être un autre nom , s’il n’a- 
voit pas donné des preuves de valeur dans 
la Bataille de Marignan , ne lui permettoit 
pas d’av.oir rien à démêler avec des Prin- N 
ces qui étoient tous dans une grande répu- 
tation de bravoure. Ainfi le Duc de Bour- 
bon le foulageoit extrêmement par ce ma- 
riage , qui le délivroit d’une grande in- 
quiétude. Il tournoit toutes fes vues vers 
Mademoifelle d’Angoulême (a) , quand 
fa mere la lui offrit. Avec quelle joie n’ac- 
cepta-t-il pas ce mariage ! Dans ces pre- 
miers mouvements, il fe fit illufion à lui- 
même , jufqu’à promettre à la Ducheffe 
d’Angoulême de fervir fa vengeance con- 
tre le Duc de Bourbon ; car ce n’étoit qu’à 
ce prix qu’ellè fit violence à fa fille, pour 
l’obliger à faire un mariage fi mal afforti , 
& qui formoit un fi grand contrafte entre 
les qualités du corps & de l’efprit des deux 
époux. Heureufement pour le Duc d’A- 
lençon, fur qui fà prudence âvoit pris le 
defius après fon mariage , la Ducheffe d’An- 

00 Cette Princeffe , fi connue fous le nom de Mar- 
guerite, Reine de Navarre , aimoit les Belles-Lettres : 
elle a compofé plufieurs Ouvrages , dont l’un eft inti- 
tulé , la Marguerite des Marguerites ; & l’autre , Nou- 
velles. C’étoit une Princeffe, dit Brantôme, d’un grand 
efprit, & fort habile; bref, pourfuit-il, digne d’un 
grand Empire. Outre tout cela, douce, très-bonite & 
très-gracieufe ; il ajoute qu’elle étoit belle. 
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goulême ne le prefia point de la venger. 
Cette Princefle s’apperçut bientôt que le 
dépit en amour, loin de l’éteindre, nefert 
qu’à l’augmenter : la bienveillance dimi- 
nue, mais la palTion fe fortifie; elle fe li- 
vra à la lien ne, ne pouvant pas Poutenir la 
guerre qu’elle foufiroit au dedans d’elle- 
même ; elle changea de réfolution , & elle 
, appliqua tous Tes foins à gagner le cœur 
du Duc de Bourbon par des bienfaits. La 
première grâce qu’elle demanda à fon fils, 
•Aumois dès qu’il fut monté fur le Trône *, fut l’é- 
dejanv. pée de Connétable pour le Prince qu’elle 
1SI5 ’ aimoit : elle croyoit qu’il fe réfoudroit plu- 
tôt à être fon amant, qu’à être ingrat. 

• En effet, rien n’eft plus éloquent qu’un 

bienfait extraordinaire. Le Roi ne put fe 
déterminer d’abord à accorder cette dignité 
au Duc de Bourbon : il s’en défendit , fur 
le danger qu’il y avoit de mettre toutes 
les forces de l’État entre les mains d’un 
Prince qui feroit capable d’en abufèr pour 
le détruire , s’il fe laiffoit guider par fon , 
ambition , & qu’il fe prévalût de fa naif- 
fance & de fes grandes qualités. Mais la 
Duchcffe d’Angoulême, qui favoit, que, 
pour obtenir une grâce difficile, il falloit 
redoubler fes inftances fans être importu- 
ne, & gagner un homme par fon foible , re- 
préfenta au Roi, que fon génie fupérieur 
ne devoit pas s’alîèrvir à imiter fes qua- 
f trePrédécefleurs, qui n’avoient ofé confier 
leurs épées à des Princes du Sang , afin de 
ne pouvoir jamais être réduits à craindre 
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des Sujets à qui ils auroient confié route 
leur force ; que s’élevant au-deflus de cette 
timide & baflè politique , il furprendroit 
l’admiration de tous fes Sujets. 

Le Roi , féduit par l’appàt de cette flat- 
terie , accorda à fa mere ce qu’elle lui de- 
mandoit. Le Duc de Bourbon , étant Con- 
nétable, montra bientôt que cette dignité 
étoit faite pour lui. Son cœur ne devint v 
pas plus fenfible à l’amour pour la Du- 
chefle d’Angoulême : il eut beau témoi- 
gner de la reconnoi fiance, elle ne lui en 
tint pas compte , parce qu’elle exigeoit de 
lui des fentiments plus vifs, g 

A la Bataille de Marignan , que le Roi 
donna la première année de fon régné, en 
1515, le Connétable y fit des prodiges de 
conduite & de valeur. Une circonstance fin- 
guliere de cette Bataille , où les Suiflès fu- 
rent défaits à plate-couture , c’eft qu’elle 
commença fur les deux heures après-midi , 

& ne cefla que fur les neuf heures , que 
parce que les combattants étoient fi las , 
■qu’ils s’endormirent pêle-mêle. Si le fom- 
meil eft une image de la mort, cette image 
avoit alors beaucoup de force , puifque ceux 
qui dormoient avoient leurs ennemis à 
côté d’eux. Le lendemain à leur réveil le 
combat fut foutenu avec une plus grande 
fureur aue le jour précédent, jufqu’à ce que 
les Suiflès firent enfin leur retraite. Cette 
fufpenfion de combat, & cette reprife le 
lendemain , font des circonftances qui tien- 
nent du merveilleux. Après cette Bataille, 
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François premier conquit le Milanois, où 
le Connétable le féconda parfaitement. 

Le Roi fut fi perluadé qu’il devoit au a 
Connétable le fuccès de la Bataille de Ma- 
rignan , & de la conquête du Milanois, 

2 ue, pour le récompenler, il lui confia le 
Touvernement de ce Duché. La conduite 
du Connétable fut lupérieure à toutes les 
difficultés qui le prelôr.terent à lui ; il fut 
fe faire aimer & le faire obéir. Sa réputa- 
tion donna de l’ombrage au Roi : il crai- 
gnit qu’un Prince du Sang , fi proche de la 
Couronne, aimé desTroupes, du Peuple, 
de la Nolÿefié , puilfant en revenus , en 
vaflaux & en terres, & dont la Charge lui 
donnoit tant d’aütorité fur les forces du 
Royaume, ne confultât fon ambition (a). 

Il fut rappellé à la Cour, fous le prétexte 
honorable que le Roi a voit befoin de fon 
confeil. Lautrec, frere de -la Comteflè de 
Château- Brian, qui pofléd oit alors le cœur 
du Monarque, fut mis à la place du Con- 
nétable de Bourbon. La conduite de ce nou- 
veau 

fa) D’antres Hiftoriens racontent la chofe autre- 
ment. Ils difent que le Connétable ayant donné avis 
«u Roi, que le Pape (c’étoit Léon X.) donnoit du fe- 
cours aux Ennemis de la France, demanda qu’il lui 
fût permis de traiter le Pape comme Ennemi : le Roi 
n’y voulut pas confenttr. Le Connétable fut telle- 
ment pénétré de cette conduite du Monarque , qu’il 
lui remit le Gouvernement du Milanois ; & il lui pré- 
dit, que cette condescendance pour le Pape, feroit 
perdre ce Duché aux François. Voye^ Chalon dans fon 
Hiftoirc de France. La foi de l’HiftoU'e eft bien dOU- 
teufe ; les Hiftoriens s’en jouent. 
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veau Gouverneur , par le parallèle qu’on 
en fit avec celui à qui il fuccédoit, en fit 
l’éloge. Ce Prince fut fènfible au coup qu’on 
lui portoit; mais il parut à la Cour enve- 
loppé de fa modération. Ainfi l’on punit 
fouvent les grands fervices, qu’on ne peut 
trop récompenfer. 

On allégua les befoins de l’État , pour 
retrancher les penfions à ce Prince. La Du- 
chefle d’Angoulême vouloit l’engager à 
s’adrefièr à elle , afin qu’on lui fît raifon ; 
mais il ne put point plier fon efprit à cette 
démarche ; il s’éleva au-deflus de Pinjuftice 
qu’on lui faifoit. 

La femme du Connétable accoucha quel- 
que temps après d’un fiis; le Roi alla à 
Moulins pour le tenir fur les Fonts : il y 
fut reçu par cinq cents Gentilshommes feu- 
dataires de la Maifon de Bourbon, vêtus 
de velours, étoffe fort rare en ce temps-là, 
ayant une-chaîne d’or qui leuï faifoit trois 
tours autour du col, tous montés fur des 
chevaux de prix ; rien n’égala la profufion 
& la délicatefledesfeftins, la magnificence 
& l’adrefie des Cavaliers dans les Tournois 
& dans les Balets , & l’agrément des Mafca- 
rades. Le Roi , piqué , regarda ces diver- * 

* tifiements avec un œil de jaloufie; il lui 
fembla que le Connétable vouloit dans ces 
jeux-là le furpafler , & lui faire un défi 
d’égaler la prodigalité. Le dépit, que Sa 
Majefté en conçut, & qu’il garda dans fon 
cœur, le difpofa quelques années après * à * i5«- 
accorder au Duc d’Alençon , dans la mar- 
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ehe de l’Armée à Valenciennes , le com- 
mandement de l’arriere-garde, que ce Prince 
lui demanda. Il repréfcnta, qu’étant pre- 
mier Prince du Sang, s’il obéifibit au fé- 
cond, on devoit du moins lui confier un 
commandement qui répondît à fon rang;, 
que toute la conlidération ne devoit pas 
rejaillir fur le Connétable, fans qu’on lui 
en fît part; qu’il pouvoit monter fur le 
Trône, & compter ce Prince au nombre 
de les lujets. 

La Duchefie d’Angoulême, importunée 
par l'on gendre , demanda cette grâce au 
Roi , qui ne donneroit pas, dit-elle ,gune 
grande atteinte à la dignité du Conné- 
table , le Roi n’étant pas réfolu de don- 
ner bataille : qu’on ne devoit rien crain- 
dre de la foiblefl'e du génie du Duc d’A- 
lençon ; parce que les ordres fcroient don- 
nés par le Maréchal de Châtillon , qui de- 
voit commander fous lui en qualité de 
Lieutenant-Général : elle obtint ce qu’elle 
demandoit. 

Le Connétable regarda comme un af- 
front cette grâce qu’on fit au Duc d’Alen- 
çon à fon préjudice , parce que la fonction 
de commander l’arriere- garde, fuivant un 
ufage immémorial, étoit due au Connéta- * 
ble. Il lui fembla qu’on le dépouilloit de 
fa dignité : il fut la main d’où ce coup par- 
toit ; Sc comme on eft plus fenfible aux 
injures qu’aux bienfaits d’une perfonne 

3 u’on n’aime point, & qui a voulu nous 
onner de la tendreflé, il témoigna fon ref- 
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fentiment dans des paroles où il ne ména- 
gea point l’honneur de la Duchefie d’An- 
goulême. Il parla fi haut, & devant tant 
de perfonnes, que ces paroles furent rap- 
portées à cette Princefle ; & comme elle fe 
piquoit d’avoir toujours eu de la vertu , 
quoiqu’elle eût été veuve à dix-fèpt ans, 
ttne offenfe qui lui fut faite par une per- 
fonne qu’elle aimoit, & qui peut-être la 
dévoiloit, lui fut extrêmement fenfible: 
elle l’auroit, fi elle l’avoit pu, accablé du 
poids de toute fa haine; mais elle ne pou- 
voit que l’aimer , tout ingrat qu’il étoit. Il 
penfa dès-lors à (e venger de ce mauvais 
traitement ; &, dès ce temps-là , il entretint 
un commerce fecret avec l’Empereur :c’é- 
toit Charles V, dont le nom nous retrace 
l’idée d’un génie né pour commander aux 
autres, facrifiant tout à fa politique. Il a eu 
l’art de faire foupçonner qu’il avoit beau- 
coup de religion. Ce Prince étoit un Ma- 
chiavellifte mitigé. 

La femme dû Connétable mourut en 
couche, au mois de Mai 1522: elle ne lui 
laifia point d’enfants. La joie qu’on témoi- 
gne à la naifiance d’un Prince, que la mort 
enleve peu de temps après, n’a pas le don 
de lire dans l’avenir. 

Dès que le Chancelier Duprat apprit 
cette nouvelle, il fe hâta d’aller faire fa 
cour à la Duchefie d’Angoulême, en lui an- 
nonçant l’occafion favorable, que le Con- 
nétable faifiroit fans doute de l’époufer 
pour conferver le Duché de Bourbon ; que' 
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l’intérêt feroit auprès de lui ce que l T a- 
mour n’avoit pu faire. Il lui dit qu’elle 
étoit la plus proche héritière de la défun- 
te ; parce que la Connétable étoit fille de 
Pierre, Duc de Bourbon ; & que la Du- 
chefie d’Angoulême étoit fille de la fœur 
de ce Duc, qui avoit époufé, comme on 
l’a rapporté, Philippe , Duc de Savoie: 
d’où il conclut que la fucceiïion de Bour- 
bon lui appartenoit, malgré le contrat de 
mariage de la Connétable , & l’ancienne 
fubrtitution de la Maifon de Bourbon. 

Le Chancelier n’agifioit pas feulement 
par le defir de faire fa cour à la Duchefie 
d’Angoulême ; mais il étoit pouffé par 
l’envie de fe venger du refus que lui avoit 
fait le Connétable de l’accommoder d’une 
Terre en Auvergne, proche fa maifon où 
il étoit né. La Duchefie d’Angoulême, qui 
ne pouvoit plus agir que par les mouve- 
ments de fa paffion , le remercia , comme 
s’il l’eût rendue la plus heureule Princefle 
de la terre. Il fe chargea de fournir les 
moyens nécefiaires pour foutenir le Pro- 
cès. La Duchefie, avant que de le com- 
mencer, voulut faire un dernier effort fur 
l’efprit du Connétable : elle fe flatta fur ce 
que ce Prince , qui favoit faire ufage de 
l'on bien, l’employant à propos, & le dé- 
penfant dans des occafions d’éclat qui pou- 
voient augmenter la conlidération qu’on 
avoit pour lui , connoifi'oit tout le mérite 
des richeffes : ceux mêmes qui en font les 
plus détachés, agifl'ent fouvent comme s’ils 
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en étoient les efclaves, parce qu’après tout 
elles font abfolument néceflaires, fur-tout 
à ceux qui veulent jouer un grand rôle. 
La fierté de la Duchefie d’Angoulême , 
malgré fon amour, ne lui permit pas de fç 
jetter à la tête du Connétable de Bourbon: 
elle jetta les yeux fur l’Amiral Bonnivet, 
pour négocier une affaire qu’elle croyoit la 
plus importante pour Ion bonheur; mais 
Bonnivet avoit des raifons pour ne pas 
faire valoir les talents qu’il avoit pour la 
négociation. Il aimoit éperdument la Du- 
chelîe d’Alençon , & fa paffion l’avoit con- 
duit jufqu’à entreprendre fur la vertu de 
cette Princeflé , qui lui réfifta vivement , 
parce qu’elle ne l’aimoit point , & qu’elle 
avoit le cœur pris d’une autre pafîion. La 
vertu d’une femme eft bien forte, quand, 
elle eft foutenue par ces deux raifons. 

Je penfe qu’il n’elt guères de femme qui 
ne fût capable de cette réfiftance qu’on 
loue tant dans Lucrèce , parce qu’après 
tout, la violence rend une femme efclave: 
peut-elle le réfoudre à fubir un efclavage, 
lorfqu’elle croit qu’elle doit commander ? 

L’infolence de Bonnivet aurdit été fé- 
vérement punie, fi fa grande faveur au- 
près du Roi n’eût été caufe que ce Mo- 
narque eût de l’indulgence pour lui. Il 
en devint encore plus paiïionné. Il prévit 

S ue fi le Connétable époufoit la Duchefie 
’Angoulême, il lui défendroit abfolument 
de voir la Duchefie d’Alençon : d’ailleurs , 
l’ambition le rendoit rival de ce Prince ; 
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&, fuivant la maxime des Courtifans, dans 
le temps qu’il lui marquoit le plus de con- 
lidération , il travailloit fourdement à le 
détruire , afin d’élever fa fortune fur les 
ruines de celle du Connétable, & de pou- 
voir s’enrichir de fes dépouilles. On n’i- 
gnore pas que la Cour eft un pays où les 
plus grands ennemis fe cachent fous le • 
dehors de l’amitié la plus flatteufe. Il eft 
étrange que la Duchefie d’Angoulême , 
qui. étoit fi habile, ait manqué de difcei*’ 
nement dans le choix de Bonnivet. Mais 
quand elle auroit choifi un médiateur in- 
telligent, qui n’auroit point été fufpeét, 
elle n’auroit pas eu plus de fuccès ; le 
Connétable étoit fi perfuadé que fa Caufe 
étoit infaillible, que la crainte delà per- 
dre ne l’ébranla point : quelque reconnoif- 
fance qu’il eût, ou qu’il dût avoir pour 
la Duchefie d’Angoulême , il n’a voit pas 
l’efprit allez fouple , pour vaincre l’aver- 
iion qu’il avoit pour le caraétere de la Du- 
chefle , & la répugnance qu’il fentoit d’é- 
poufer une Princefle dont il foupçonnoit 
la vertu. Il n’avoit que trente-deux ans , 

& la Duchefie d’Angoulême avoit treize 
ans plus que lui : cette difproportion d’âge 
fortifioit encore fa répugnance. Pafquier 
dit , que s’il eût eu pour agréable le ma- 
riage de la mere du Roi , cette Princejfe 
pouvoit réparer toutes les brèches de fes mé- 
contentements. D’ailleurs, pourfuit-il, elle 
n’eût remué cette grande querelle, (il parle 
du Procès qu’elle lui fufçita ) fondée pria - 
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cipalement fur une. vengeance. Son malheur 
ne permit pas qu’il entendit à ce mariage , 
& depuis fes affaires allèrent de mal en pis » 
Une autre raifon qui lui faifoit fermer l’o- 
reille à la propofition , étoit le defir de la 
Reine, qui vouloit qu’il épousât Renée, 
fa fœur, qui, dans un corps mal-fait, avoit 
une ame douée de belles qualités. Cette 
haute alliance , accompagnée des grands 
biens de cette Princefie, qui avoit le tiers 
des Terres allodiales de la Maifon de Bre- 
tagne , flattoitj trop le Connétable , pour 
qu’il pût fe rendre aux vœux de la Du- 
cheflè d’Angouléme : ainfi Bonnivet ne fut 
pas écouté. La Ducheflè d’Angoulêrae ; 
n’ayant plus aucune efpérance de fléchir 
le Connétable, outrée de fe voir mépri- 
fée jufqu’à un tel point, & d’avoir perdu 
tous fes bienfaits, fe livra au confeil du 
Chancelier, & elle réclama la fucceflion de 
Bourbon. 

Montholon , célébré Avocat , foutint lu 
Caufe du Connétable , & acquit tant de 
réputation, qu’elle détermina le Roi dans 
la fuite à le nommer Garde des Sceaux de 
France, quoiqu’il eût plaidé contre la mere 
de ce Monarque. 

Une Caufe célébré , bien foutenue , a 
fouvent opéré la fortune d<? l’éioquence 
d’un Avocat. 

Dans le temps de la République Ro- 
maine , le Barreau étoit la feule voie qui 
ouvroit la porte aux grandes dignités : les 
Avocats étoient révérés comme des Ci- 
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toyens qui pouvoient devenir les chefs & 
les maîtres du monde ( a } 

L’Ordre des Avocats ne ferabloit-il pas, 
dans le temp^de François premier, être 
le Séminaire des Chefs de la Juftice, puif- 
que Montholon, qui plaida pour le Con- 
nétable, fut Garde des Sceaux ; & Poyet 
qui plaida pour la Ducheiîe d’Angoulême,’ 
‘devint Chancelier ? 

Ne trouveroit-on point à préfent, dans 
i Orare , des Sujets qui pourroient mériter 
de grandes dignités? 

Plaidoyer Montholon repréfenta d’abord , que la 

££"■ Lo ‘ Sal ique (A), qu’il détendait dans cette 

O) Céfar, Pompée, Tibere, Germanicus, com- 
mencèrent par fe fignaler au Barreau. Quel éclat ne 
donna pas Cicéron à la profellîon d’Avocat, ce grand 
homme qui fit tant d’honneur à la parole ? On a même 
dit, a u elle étoit faite exprès pour lui. On faifoit de 
grands honneurs aux Avocats : lorfquun Avocat 
avoit pJaidé avec fuccès quelque Caufe, il étoit ac- 
cueilli, en fortant du Palais, par un nombreux cor- 
tège de Clients qui l’accorapagnoient , & le ramenoient 
comme en triomphe jufques chez lui, où il trouvoit 
les rampes de 1 efcaher garnies de palmes. 

(*) Anciennement le mot de Sala , ou Sait » 
figmfié le Château ou la Maifori d’un grand Seigneur* 
ÿli fut hrélemot rte Sal„„, ,„i Confie SmSi 
Seigneurs du Royaume. b 

A mefure que nos premiers Rois s’établirent dans 
la Uanie, & y étendirent leurs conquêtes, ils don- 
nerent des terres aux Saliens , c’eft-à-dire , aux prin- 
cipaux de leur Salle ou Cour, à condition que ceux 
gui poffcderoient ces terres, les ferviroient en per- 
Jonne ù la guerre ; & , par cette railbn , ils ne vou- 
lurent point qu’elles puffent être poffédées par les 
temmes, que leur fexe exempte, de porter les ar- 
mes : ils en firent une loi , qu’on a jugé à propos d’ap- 
puquer a la fucceffion des Rois, & a’eu foire une loi 
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Caufe, ne regardent pas feulement la Cou- 
ronne de France ;& que c’étoit une erreur ' 
de dire , qu’elle fût établie particuliére- 
ment pour la fucceffion royale. Cette Loi 
dit : En la Terre. Salique , aucune portion 
d'héritage ne vient à la femelle , ainfi que 
le fexe viril acquiert la pojfejjion. 

‘ On appelloit autrefois Terre ou Héri- 
tage Salique, toutes les Terres, tant Fiefs 
que Rotures , de la fucceffion defquelles 
les femmes étoient exclues par la Loi Sa- 
lique ; en forte qu’elles n’héritoient que 
des meubles & acquêts , quand il y avoit 
des mâles. Cette Loi , dont Clovis premier 
eft auteur, eft nommée Salique,' à caufe 
du tel & de la prudence dont elle eft pleine. 

Montholon dit enfuite , que les biens 
de la Maifon de Bourbon- Archambault 
étoient venus dans celle de France par 
Béatrix , qui avoit été unique héritière 
de la Tienne, parce qu’il n’y avoit plus de 
mâles dans cette famille ; ainfi elle étoit ref- 
tée feule dans fa Branche ; elle apporta à 
Robert de Clermont, cadet des fils de faint 
Louis, le Comté de Bourbon, & tout cç 
qui en dépendoit. Il dit que l’an 1400, au 
mois de Mai , Louis II du nom , Duc de 
Bourbon , maria Ton fils Jean avec Ma- 
dame Marie de Berry , fille de Jean, Duc 

fondamentale de l’Etat. Mais on n’a point allégué cette 
loi, avant la célébré difpute formée en 1327, entre 
Philippe de Valois & Edouard, Roi d’Angleterre, fils 
dune fille de Plûlippe-le-Bel, qui prétendit pouvoir 
repréfenter. 
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de Berry & d’Auvergne , frere du Roi 
Charles V; & à i’occalion de ce mariage, 
il fe lit un Traité, par lequel le Duc de 
Berry, d’une part, avec l’exprès confen- 
tement du Roi , donnoit le Duché d’Au- 
vergne & le Comté de Montpenfier au 
jeune Duc & à la Duchefie, & à leurs en- 
fants mâles , 8t aux defcendants des mâ- 
les, tant que la ligne mafculine dureroit : 

& d’autre part, le Duc Louis de Bourbon 
en faifoit autant de Ton Duché de Bour- 
bonnois, & de fes Comtés de Clermont & 
de Foreft : & par un autre Traité, daté du 
jour du contrat, il vouloit que la ligne 
mafculine venant à manquer, le Duché de 
Bourbonnois & le Comté de Clermont fuf- 
fent unis à la Couronne de France ; en forte 
qu’à cet égard nos Rois étoient fubftitués 
au défaut des enfants mâles de Bourbon. * 
Jean ayant été pris à la bataille d’Azin- 
court, fous Charles VI, mourut en An- 
gleterre , laiflànt deux fils de Marie de 
Berry ; favoir, Charles , Duc de Bourbon & 
d’Auvergne, Comte de Clermont 8c de Fo- 
teft; 8t Louis, Comte de Montpenfier, 
qui fut la fource de la Branche de Bour- 
bon Montpenfier. Charles, Duc de Bour- 
bon , eut quatre enfants , dont deux pri- 
rent le parti de l’Églifè ; les deux ainés 
furent Jean, Duc de Bourbon , fécond du 
nom , qui fut Connétable de France , 8c 
mourut làns enfants; St Pierre, Seigneur 
de Baujeu , & depuis Duc de Bourbon par 
la mort de fon frere. Pierre, Duc de Bour- 
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bon , époufa Anne de France , fille de 
Louis XI, laquelle gouverna le Royaume 
pendant les premières années du régné de 
Charles VIII , & il ne refta d’enfants de 
ce mariage qu’une fille, nommée Suzanne. 

L’ufage de la Loi Salique dans la Maifon 
d’Archambault de Bourbon, avant que fes 
biens fufiènt entrés dans la Maifon Roya- 
le , avoit été fi religieufement obfervé , 
que, par Arrêt du Parlement prononcé en 
préfence de Philippe Augufte en 1213 , la 
Comtefle de Forcalquier , fille du Comte 
de Bourbon , avoit été privée de la fuc- 
ceffion de fa mere , & le fils de fon oncle 

Î )aternel appellé & mis en poffeflion, par 
a feule préférence du fexe mafculin. 

Rien n’établit mieux , qu’un ufage eft 
une Loi inviolable, qu’un Arrêt qu’on 
rapporte, dont cet ufage eft le motif. Le 
Comte d’Archambault , pere de Béatrix , 
étoit trop jaloux de cette Loi , pour ne la 
pas perpétuer dans la famille où fa fille en- 
troit. Il exigea deux conditions : l’une, 
que le Comte de Clermont quitteroit le 
nom de fon apanage pour prendre celui de 
Bourbon ; l’autre , que l’exclufion des plus 
proches femelles en faveur des mâles plus 
éloignés, auroit le même lieu dans fa fé- 
condé Maifon de Bourbon, que le Comte de 
Clermont alloit commencer, qu’elle avoit 
eu dans la première. A l’égard du Traité, 
où Louis fécond , Duc de Bourbon, avoit 
ftipulé , qu’au défaut de la ligne mafculine 
de Jean fon fils , le Duché de Bourbon & 
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le Comté de Clermont retourneroient à la • 
Couronne à l’exclufion des femelles, l’Aéte 
avoit été accepté & confirmé par Char- 
les VI , & même par les mariés lorfqu’ils fu- 
rent majeurs; & Charles VII, après l’avoir 
approuvé , prit un tel foin de le faire rati- 
fier par les enfants qui vinrent de ce ma- 
riage , que Louis de Montpenfier , aïeul 
du Connétable , n’ayant pas encore l’àge 
requis, Charles, fon frere ainé, fe rendit , 

fa caution , & s’engagea à prendre fon con- 
fentement auflï-tôt qu’il auroit vingt-cinq 
ans. Pierre , Duc de Bourbon , fils de Char- 
les, & Gilbert de Montpenfier, pere du 
Connétable, avoient renouvellé, par une 
convention pafl'ée devant les Notaires de 
Chinon, celles de leurs Ancêtres. Ainfi, la 
Loi Salique obfervée dans la Maifon Royale 
de Bourbon, étoit foutenue par l’ulage, 
par l’autorité de deux Rois , & par le con- 
tentement de toutes les Branches de la Mai- 
fbn de Bourbon. Peut-on contefter un ufage 
auquel deux Rois ont imprimé le fceau üc 
l’autorité d’une Loi inviolable? Pierre de 
Bourbon étant décédé , & n’ayant laiffé 
que Suzanne la fille, Anne de France, fa 
veuve , & mere de Suzanne , voulut fe pré- 
valoir de fon grand crédit pour conferver 
la fuccefilon à fa fille, qu’elle avoit defti- 
née pour époufe au Duc d’Alençon. Les 
plus habiles Jurilconfultes difcuterent amia- 
blement l’affaire. Louis XII, parfaitement 
éclairé fur le droit de Charles, dit qu’il 
étoit inconteftable, & qu’il lalloit, pour 
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tout accommoder, que Suzanne l’épousât. 

Anne de France y conientit ; & , par le 
contrat de mariage , Charles & Suzanne fe 
cédant mutuellement leurs droits , il fut 
arrêté que celui des deux qui furvivroit, 
feroit héritier de l’autre. Un contrat de 
mariage , fait en forme de tranfaétion fur 
un Procès difcuté fi folemnellement , pou- 
voit-il recevoir la moindre atteinte? Tou- 
tes les Loix ne venoient-elles pas au fe- ‘ 
cours de la Loi Salique , dont fe prévaioit 
le Connétable ; Loi Salique, obfervée dans 
la Maifon régnante, dont celle de Bour- 
bon étoit fi proche? Tel fut le Plaidoyer 
de Montholon , dont les Ancêtres s’étant 
fignalés dans la profefiion des armes, il ac- 
quérait dans le Barreau un autre genre de 
gloire. 

Guillaume Poyet, très-rafiné dans tous plaidoyer 
les détours de la fcience du Palais, mit de P°y«. 
en ufage tout ce qu’elle a voit de plus fub- 
til & de plus pointilleux. 

Il dit que la Loi Salique , dont le Con- 
nétable vouloit fe prévaloir, n’avoit au- 
cun fondement ; qu’on n’établifloit point 
qu’elle avoit été obfervée dans la Maifon 
d’Archambault , avant que Béatrix eût 
rapporté le Comté de Bourbon dans la Fa- 
mille Royale; que l’Arrêt de 1213 , qui 
avoit exclu la Comtefie de Fprcalquier du 
Comté de Bourbon , ne prouvoit point 
l’obfervation de cette Loi Salique, puif- 
que cet^.rrêt nedifoit point que c’étoit en 
rertu de cette Loi que la Comtefie de For- 
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calquier étoit exclue du Comté de Bour- 
bon. Il pouvoit y avoir d’autres motifs 
d’exclufion , foit qu’elle y eût renoncé au- 
paravant, ou qu’elle eût donné à fon pere 
des motifs légitimes de ne la point appel- 
ler à ce Comté. Si l’oncle paternel lui eût 
été préféré en vertu de la Loi Salique, un 
tel privilège aurait bien été exprimé dans 
l’Arrêt; fi Archambault eût eu ledeflein 
d’établir la Loi Salique dans la Famille 
Royale , où fa fille entrait , on en aurait 
parlé dans le contrat de mariage; on en 
aurait auffi fait mention dans l’ére&ion du* 
Comté de Bourbonnois en Duché ; 8c puif- 
que, dans ces deux Adtes fi folemnels, où’* 
il étoit fi nécefiaire de rappeller cette Loi 
Salique, on n’en a point parlé, il s’enfuit 
évidemment qu’elle n’a point été en vi- 
gueur dans la Maifon d’Archambault ; 8c 
en fuppofant qu’elle y eût été, il s’enfuit 
qu’Archambault n’a pas voulu la perpé- 
tuer dans la Famille Royale, Sc qu’elle n’y 
a point été introduite. Il eft vrai que 
Louis II, Duc de Bourbon, avoit eu def- 
fein d’établir la Loi falique en mariant fon 
fils avec la fille du Duc de Berry ; mais 
comme il n’y avoit apporté aucune des 
formalités requifes, fa difpofition étoit nul- 
le : car , en premier lieu , elle avoit été 
faite fans y appeller la Branche de Ven- 
dôme, qui y avoit intérêt; 8c, en fécond 
lieu , le confentement des Rois Charles Vf 
8c Charles VII , n’avoit point été vérifié 
au Parlement. Outre que le Duc de Ber- 
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ry , qui avoit contracté pour fa fille, com- 
me le Duc de Bourbon pour fon fils , n’a- 
voit pas cru être obligé d’exécuter le con- 
trat, puifqu’il avoit fait enfuite un Aéte, 
par lequel il entendoit que la meilleure 
partie des biens qu’il avoit donnés à fa fille 
retournât après fa mort à la Couronne. 
Que la Convention de Chinon n’étoit pas 
moins défeéfcueufe ; puifque de huit Princes 
qu’il y avoit alors dans la Mai fon de Bour- 
bon , deux avoient traité d’une affaire 
commune à l’infu des autres fix, & delà 
Cour. Que la conduite du Roi Louis XII 
n’étoit pas tant fondée fur le Droit , que 
fur le defir qu’avoit témoigné ce bon Prince 
en toutes rencontres, de maintenir les an- 
ciennes Mailons dans leur luftre. Et qu’en- 
fin le mariage du Connétable ne devoit non 
plus être confidéré que s’il n’eût jamais 
été, puifque la Princefie Suzanne n’avoit 
point eu de difpenfe d’âge ; & que le dé- 
faut des formalités n’avoit point été réparé 
avant la mort de cette Princefie, qui, étant 
d’ailleurs en puifiance de mari, ne pou- 
voit rien faire contre elle-même. 

Préfumera-t-on que, le cas arrivant, no» 
Rois vouluflent fe prévaloir des ftipula- 
tions du Duc de Bourbon & du Duc de 
Berry, pour dépouiller des Princes & des 
Princefles de fon fang, des biens de leurs 
Maifons qui leur font propres; ftipulations 
qui ont des nullités efièntielles ? 

On dit que ces ftipulations dépouille- 
roient des Princes, parce que, par le fens 
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du Traité, la condition de la réunion à la 
Couronne des biens de la Maifon de Bour- 
bon , par le défaut de la ligne mafculine , 
s’étend de la ligne mafculine dans la ligne 
direéte : ainfi le Connétable, qui eft dans 
la ligne collatérale, feroit exclus de la fuc- 
cefiion , & le Roi la réclameroit. 

Ne voyons-nous pas que, dans les Ma- 
jorats, qui font des fubftitutions graduelles 
& perpétuelles , les filles plus proches ex- 
cluent les mâles plus éloignés? Ainfi , pour 
la Couronne d’Efpagne , qui fe difpofe fui- 
vant un Majorât, les filles font préférées 
aux mâles , qui ne font pas fi proches 
qu’elles du dernier Roi régnant. Le Droit 
commun , dans les fuccefiions , appelle les 
collatéraux les plus proches, fans diftinc- 
tion de fexe, aux fuccefiions. Suivant la 
Novelle XF III , chap. 8 , & fuivant la Loi 
des Fijïgots , tit. i, 18, le Plaidoyer de 
Poyet n’étoit pas fi folide que celui de 
Montholon ; mais la faveur de la Duchefle 
d’Angoulême lui donnoit un grand relief. 
Varillas dit que Poyet follicitoit avec beau- 
coup de paillon pour cette Princefie, & 
qu’il promettoit aux Juges de les faire rem- 
bourfer de 1 2000 écus qu’ils avoient payés 
de leurs Charges. 

Pour moi, je ne croirai point que l’inté- 
rêt eût pu faire aucune impreffion fur l’ef- 
prit du Parlement aux dépens de la Jufti- 
ce; & fi, dans ce Corps refpeétable, il y 
avoit quelques fujets corrompus, je penfe- 
rai que l’équité s’étoit toujours confervée 
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\me faine partie , la plus nombreufe qu’elle 
avoit préfervée de la corruption. 

Quoique la Duchefle d’Angoulême efi- 
pérât un Arrêt favorable , elle voulut pour- 
tant qu’on le différât , afin de profiter de 
ce délai, pour gagner encore l’efprit du 
Connétable : elle lui fit repréfenter , fans 
doute par un autre que par Bonnivet, qu’il 
alloit perdre fa Caufe, & qu’à l’opulence, 
à laquelle il étoit accoutumé, fuccéderoit 
la mifere , à laquelle on ne s’accoutume 
point. Mais rien ne put ébranler ce Prince 
inflexible, qui regarda avec fermeté le pré- 
cipice qui s’ouvroit fous fes pieds: fon ima- 
gination avoit pris un tel pli , que fa ré- 
pugnance l’emporta fur toutes les horreurs 
de la condition déplorable qui le menaçoit. 

On peut juger par-là quelle averfion il 
avoit pour la Duchefle d’Angoulême ; & 
il falloit que la pafiion de cette Princefib 
fût bien violente , pour réfifter à un fi grand 
mépris. 

Le Connétable, pour ne lui pas laifler le 
moindre rayon d’efpérance, fit demander 
au Roi la Princeflê Renée : le Roi ne la lui 
refufa point; mais la Princefie dit qu’elle 
ne pouvoit époufer un homme qu’on al- 
loit dépouiller. Le Connétable cacha fi bien 
le chagrin qui le pénétroit, que la Du- 
cheflè d’Angoulême avoit perdu l’efpé- 
rance de le fléchir, fi elle eût pu abandon- 
ner fon amour. Cette Princelfe crut qu’il 
falloit l’attaquer par fa vanité : elle enga- 
gea Bonnivet à bâtir, fur la Terre dont il 
Tome XII. C 
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portoit le nom, un Château fuperbe, qui 
domina fur celui de Châtellerault, qui ap-» 
partenoit au Connétable. Cette efpece d’in- 
fuite, que Bonnivet fit au Connétable , le 
piqua vivement, par la diftance qui étoit 
entre lui & ce favori , fier de fa faveur, qui 
fembloit le morguer dans un Fief qui rele- 
▼oit de ce Prince : les atteintes qu’on porte 
à la vanité des grands hommes, leur eau-' 
fent les chagrins les plus cuifants qu’ils puif 
fent éprouver. Le Connétable, iè voyant 
poufië à bout , ouvrit l’oreille aux Émif- 
làires de l’Empereur, qui lui remontrèrent 
qu’il étoit temps qu’il travaillât à s’établir 
hors du Royaume, puifqu’on l’alloit dé- 
pouiller des biens immenfes que fes ancê- 
tres lui avoient lailfés au dedans. Accou- 
tumé à fe voir conlidéré par fa fortune écla- 
tante, il ne put pas foutenir Ridée de fe 
voir privé de ce fafte qui l’environnoit. 
Adrien de Croy , Comte de Rœux , pre- 
mier Gentilhomme de la Chambre de l’Em- 
pereur, traverfa la France, déguifé en Pay- 
fan, & arriva de nuit à Charnelle, où il 
fut logé dans un appartement joignant celui 
du Connétable : on ne fait pas s’il y de- 
meura long-temps, ni pourquoi le Conné- 
table le fit pafièr de là à Montbrifon; mais 
il eft certain que ce fut en ce dernier lieu 
que le Traité fe conclut, en préfence de 
Saint-Vallier. Il portoit, que l’Empereur 
entreroit en France par le Languedoc , 
avec une Armée puiflante, aufii-tôt que le 
Roi feroit delà les Alpes , & que le Conné- 
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table feroit en même temps révolter les 
Provinces de Ton apanage, 8c fe mettroit à 
la tête de Tes amis, par le moyen defquels 
il promettoit d’aflembler jufqu’à dix mille 
hommes de fervice; que le Baron de Por- 
vilier iroit le joindre en Auvergne, avec 
quatorze mille Allemands , qui étoient déjà 
dans la Franche-Comté; 8c qu’avec ce ren- 
fort il faciliteroit à l’Empereur la traverle 
du chemin depuis les Pyrénées jufqu’aux 
Alpes, 8c l’enlèvement du Roi , qui feroit 
alors pris comme dans un défilé, 8c con- 
duit à Charnelle , où il feroit au pouvoir 
du Connétable. Que les Anglois defcen- 
droient aufii à Calais, pour s’emparer de 
la Picardie; & que le Connétable époufe- 
roit Ëléonor , fœur ainée de l’Empereur , 8c 
veuve du Roi de Portugal. Que cette Prin- 
cefie auroit pour fa dot le Comté de Bour- 
gogne, 8c les prétentions de fon frere fur 
le Duché de même nom , dont le Conné- 
table efpéroit fe mettre en pofieflion fans 
violence ; parce qu’Aymar de Roye, Gou- 
verneur de Dijon, s’étoit engagé à lui li- 
vrer cette Ville. Que l’Empereur, en fai- 
fant le mariage, déclareroit fa fœur héri- 
tière univerfelle des Maifons de Bourgo- 
gne, d’Autriche 8c d’Efpagne, iuppoféque 
Ibn frere 8c lui mouruflent fans enfants; 8c 
que le jour des noces, le Connétable feroit 
créé Roi de Bourgogne , en joignant au 
Duché 8c Comté de ce nom les Provinces 
de Beaujolois, de Forêt, d’Auvergne, de 
Bourbonnois 8c de la Marche. La rebel- 
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lion , qui comprend un double attentat 
' contre l’État & la perfonne du Prince, eft 
fans doute un des crimes le plus noir qu’on 
puiflé fe figurer : ce crime a terni les qua- 
lités éminentes du Connétable, & il étoit 
d’autant plus énorme , que fa naifiance 
l’approchoit de plus près de la Couronne , 
& qu’il devoit dans fon fang avoir les fe- 
mences d’un attachement inviolable, & 
d’un refpeét profond pour fon Roi : com- 
ment le Connétable put-il fouler aux pieds 
fon devoir, & s’oublier, étant ce qu’il étoit, 
jufqu’à devenir l’ennemi de l’État & du 
Roi? 

Comme le pouvoir de Rœux n’étoit ex- 
primé qu’en termes généraux, & que la 
prudence ne vouloit pas que le Conné- 
table s’engageât , pendant qu’il pouvoit 
craindre que l’Empereur ne défevouât fon 
Miniftre , il envoya fecrétement en Efpa- 
gne La Motte Defnoyers , pour faire ra- 
tiôer ce Traité à l’Empereur. Pendant ce 
temps-là , Anne de France , douairière 
de Bourbon , alla trouver le Connétable , 
qu’elle regardoit encore comme fon gen- 
dre; foit qu’elle fût pouffée par la haine 
qu’elle avoit pour la Duchefiè d’Angou- 
lême , foit qu’elle fût conduite par la ten- 
drefiè qu’elle avoit pour lui , & par la com- 
paffion de le voir dépouiller de fon propre 
bien , elle lui révéla un Aéte en bonne for- 
me , qui étoit fecret , que Louis XI , fon 
pere , en la mariant à Pierre de Bourbon , 
Sire de Beaujeu , puîné de la Maifon de 
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Bourbon , avoit faitpafiér lors du mariage* 
Il étoit ftipulé dans cet Adte , qu’au cas que 
cette Princefie furvécût à fon beau-frere 
l’ainé des Bourbons, qui en pofi'édoit tous 
les biens, & à fon mari , & qu’elle n’eût 
point d’enfants, elle hériteroit de leurs fuc- 
ceffions. Il s’enfuivoit de là , que la Du- 
chefle d’Angoulême ne pouvant combat- 
tre cet Aéte que par la fubftiturion , elle 
étoit obligée de la recsnnoître , ou d’ac- 
quiefcer à l’Aéte ; en la reconnoiflant, 
elle rétablifloit le Connétable dans tous fes 
droits. La Douairière fit voir enfuite au 
Connétable par de bons titçés, qu’elle avoit 
dégagé de fes propres deniers la plupart 
des Terres de la Maifon de Bourbon , & que 
les autres lui étoient tellement hypothé- 
quées pour fa dot & .pou? fes conventions,' 
qu’encoreque la fuccefiion fût adjugée à 
la Duchefle d’Angoulême, elle feroit con- 
trainte de l’abandonner comme étant plus 
onéreufe que profitable, à caufe des fournies 
immenfes qu’il faudrait payer entièrement 
avant que d’en jouir. 

Quand la Douairière eut fait confidence 
de tous ces Aétes myftérieux au Conné- 
table , elle lui fit une donation entre vifs 
de tous fes biens , & le fubrogea dans tous 
fes droits. Cette générofité aurait été plus 
belle , fi la haine qu’elle avoit pour la Du- 
chefle d’Angoulême n’en avoit pas été le 
principal motif. Voilà comme les plus bel- 
les actions font empoifonnées par une paf- 
àon déréglée , mais elle ne fit pas attention 
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que Ton mari , dans cet Aéïe qu’il avoît 
palfé , y avoit fait ajouter une claufe, qui 
rendoit inutile la ftipulation en faveur de 
la Duchefle de Bourbon ; cette claufe di- ' 
foit, qu’il ne donnoit fon confentement, 
qu’entant que cela touchoit ou pouvoit tou- 
cher fa propre perfonne. Ainfi Louis XI, 
qui étoit le Prince le plus rufé & le plus 
artificieux, fut lurpris par le Sr. de Beau- 
jeu , à qui on n’attribuoit qu’un génie très- 
médiocre : il furprit auffi les Miniftres de 
Louis XI, qui ne prirent pas garde à cette 
claufe ; peut-être qu’ils affeéterent de ne 
la pas relever, touchés de l’injuftice qu’on 
■fai foit à la Maifon de Bourbon : ainfi la 
Providence rend inutiles les Traités artifi- 
cieux & injuftes, en. permettant que la pru- 
dence des génie» les plus médiocres l’em- 
porte fur celle des perfonnes les plus raf- 
finées. 

Quand le Connétable n’auroit eu que les 
droits que lui cédoit la Duchefle de Bour- 
bon, il pouvoit par cette voie-là confier- \ 
ver tous fes biens ; mais il étoit engagé trop 
avant avec l’Empereur : il avoit lieu de 
craindre , que , s’il rompoit les liens du 
Traité de la rébellion , ce Monarque ne 
le décelât au Roi , & ne le perdît ; ainfi , 
quoiqu’il fût pénétré de reconnoilfance de 
la générofité de fa bdle-mere, il ne vou- 
lut pas en profiter. Il fit fon Teftament 
pardevant les mêmes Notaires qui avoient 
reçu la donation que lui avoit fait la Du* 
chefle de Bourbon. 
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Peut-être que, réduit par les grands hon- 
neurs que lui promettait l’Empereur, iL 
n’eut plus la force de renoncer à des efpé- 
rances auffi flatteufes ; car le mêts le plus 
friand de l’ambition eftle titre de Roi. 

Il n’y a rien qu’un homme, épris de 
cette palïion, ne facrifie pour parvenir à 
ce rang fuprême. On a des exemples, dans 
l’Hiftoire, de perfonnes ambitieufes douées 
de qualités éminentes, qui ont acheté la 
Souveraineté par les crimes les plus odieux ; 
qui, à ce prix, ont perdu dans leur efprit 
toute l’horreur qui les accompagne. 

La Motte Defnoyers , qui avoit fuivi le 
Comte de Rœux en Efpagne, apporta la 
ratification de l’Empereur : le Connétable 
la mit dans une caflette, qu’il enterra au 
pied d’un arbre ; il manda un grand nom- 
bre de fes amis, en les invitant de l’ac- 
compagner au delà des Alpes, où le Roi 
devoit faire la guerre ; il leur révéla fes 
defleins , il en fit part à tous les Gentils- 
hommes de la Maifon. Matignon & Dar- 
gouges s’étant confeffés d’avoir trempé dans 
une confpi ration contre l’État , le Confef- 
feur les chargea de la découvrir au Roi. 
Ils obtinrent leur grâce, en révélant tout 
ce qu’ils lavoient de là négociation du Con- 
nétable avec l’Empereur. Le Roi , conful- 
tant (a bonté , ne voulut point déférer au 
confeil qu’on lui donna de faire arrêter le 
Connétable : il aima mieux le ramener à 
fon devoir par la voie de la douceur. Le 
Connétable étant fur le point de commettre 
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fon crime, toute l’horreur s’en préfenta à 
lui ; il en fut frappé , & prit ia réfolution 
de ne rien exécuter , fi on vouloit furfeoir 
le Procès qu’on lui avoit intenté. * 

Le Roi l’alla voir à Moulins , où il fei- 
gnoit d’être malade. Après avoir com- 
mandé à tout le monde de fe retirer, il lui 
dit qu’il favoit les Traités qu’il avoit faits 
contre lui, & il les lui apprit comme il les 
favoit. Il lui repréfenta que fon crime étoit 
grand; & il lui dit en même temps qu’il 
étoit perfuadé qu’il ne s’y feroit jamais 
porté, fi la Duchefie d’Angoulême n’avoit 
pas entrepris un Procès contre lui , qui de- 
voit le dépouiller de fes biens. Le Conné- 
table avoua tout , & ne chercha pas même 
à s’excufer (û). Le Roi lui dit qu’il ne 
pouvoit pas empêcher fa mere de pourfui- 
vre le Procès , & il lui promit toutes les 
fûretés néceflaires pour la reftitution des 
biens que lui ôteroit l’Arrêt que fa mere 
obtiendroit, & de lui donner, pendant la 
vie de fa mere, le revenu de la valeur de 
fes biens ; & croyant, après cette offre gé- 
néreufe , l’avoir perfuadé , il l’embrafla , 

& jura qu’il oublieroit fa faute ; & il lui 

(a) D’autres Hiftoriens difent que le Connétable, 
dillimulant avec beaucoup d’adreffe , répondit qu’il 
étoit vrai que l’Empereur lui avoit fait des offres avan- 
tageu fies pour l’attirer dans fon parti , mais qu’il n’a- 
voit voulu écouter aucune proportion de fa part ; qu’il 
avoit réfolu d’en avertir Sa Majefté , dès qu’il fe por- 
teroit affez bien pour le rendre auprès d’elle, n’ayant 
pas cru qu’un tel fecret dût être confié à perfonne. 
Aimable vérité, qui êtes l’ame de l’Hiftoire, voilà 
ropime on vous traite ! 
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dit qu’il iroit à Lyon , où il falloit qu’il fè 
rendît pour faire avancer les troupes, & 
qu’il l’attendroit là : le Connétable promit 
d’y aller en litiere. En effet, il fe mit en 
chemin ; mais il reçut avis à la Palice, que 
le Parlement avoit ordonné que les biens 
de la Mai (on de Bourbon feroient en fé- 
queftre jufqu’à l’entiere décifion du Procès. 
Cet avis lui fît changer de réfolution. Il re- 
tourna à Chamelle , d’où il dépêcha l’E- 
vêque d’Autun pour affurer le Roi, que, 
fi on vouloit caffer l’Arrêt du Parlement 
par un Arrêt contraire du Confeil, il fervi- 
roit déformais avec la même fidélité qu’il 
avoit toujours eue avant le crime qu’il ve- 
noit de commettre : mais le Roi , fe dé- 
fiant de fà fincérité , réfolut de le faire arrê- 
ter. L’Évêque d’Autun, qui alloit à Lyon , 
le Sieur Saint-Vallier , Emard de Prye, 
l’Évêque du Puy , & Delcars, Sieur de la 
Yauguyon , furent pris. 

Le Connétable, averti , partit de Chan- 
telle avec le SieurdePomperan, fans fuite, 
& en habit déguifé. Pour dérober la mar- 
che qu’il tenoit , il ne marcha qu’à tra- 
vers les champs, faifant ferrer fes chevaux 
à rebours. Il arriva heureufement dans le 
Comté de Bourgogne. Il fe rendit à Tren- 
te; de là il entra dans l’Italie, où il fe 
joignit aux Lieutenants - Généraux de 
l’Empereur. Son deflèip étoit d’aller en 
Efpagne ; mais le Comte de Rœux lui re- 
préfenta , qu’il ne devoit point paroître 
devant l’Empereur dans la pofture d’un 
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Prince dépouillé ; qu’il falloit ne fe montrer 
qu’en vainqueur, s’étant remis en poffef- 
fion des Provinces de Ton apanage , qui dé- 
voient être érigées en Royaume; & qu’a- 
lors l’Empereur feroit ravi de le reconnoî- 
tre pour beau-frere. 

Les parents & les alliés du Connétable 
fe piquèrent dans cette occafion , quelque 
fort attachement qu’ils euflent pour lui , 
d’être fideles au Roi. Peut-être avoient- 
ils en vue de mériter la confifcation des 
biens de la Maifon de Bourbon. 

Lautrec, quoiqu’il eût fort peu de Trou- 
pes, fauva la Guyenne, par les prodiges de 
valeur qu’il y fit en fe jettant dans Bayon- 
ne, où il foutint plufieurs aflàuts. La pru- 
dence de la Trimouille fauva la Picardie, 
par les juftes mefures qu’il prit. 

On pourvut à la fûreté de la Capitale , 
dont les Impériaux étoient proches. Le 
Comte de Guife, qui défit les Allemands 
qui étoient entrés en Champagne , donna 
à la Ducheffe de Lorraine , fa belle-lœur , 
& à la Corn telle fa femme , le diverti fie- 
ment de cette défaite, en les plaçant dans 
un lieu où elles pouvoient voir le combat 
fans danger. C’eft un fpeétacle des plus cu- 
rieux, & qui remplit l’ame entièrement, 
par le plaifir de voir les différents efforts 
qu’on fe fait de part & d’autre pour fe. dii- 
puter la viétoire , & pour fe l’arracher ; 
pour fe la conferver quand on l’a obtenue, 
& pour la faire revenir fous fes étendards 
quand elle nous a abandonnés. 
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Tous ces fuccès éteignirent la guerre ci- 
vile que le Connétable avoit allumée. On 
lui envoya demander, de la part du Roi, 
l’épée de fa dignité, & l’Ordre de St. Mi- 
chel. Ii répondit qu’on lui avoit ôté l’épée 

3 uand on avoit donné le commandement 
e l’arriere-garde, à Valenciennes, au Duc 
d’Alençon , & qu’il avoit laifi'é le collier 
fous le chevet de fon lit à Charnelle. Ainfi 
on le dégrada de là Charge; fa dépouille 
fut partagée, & il ne lui refta que Ton nom. 
Toute l’Italie étoit liguée contre le Roi. 
Le Pape, les Vénitiens, les Florentins, & 
tous les autres Princes s’étoient joints à 
l’Empereur. Cependant ils fe trouvèrent 
•trop foibles pourréfifter aux Troupes Fran- 
çoi les. 

Le Roi auroit mis le comble à fa gloire, 
s’il n’eût pas nommé pour l’Italie un Gé- 
néral auffi peu expérimenté, & aulîï pré- 
fomptueux que Bonnivet. 

Ce Général étant entré dans le Milanez, 
s’empara de toutes les Places jufqu’au Te- 
fïn , & obligea Profper Colonne , qui le 
méprifoit, à lui abandonner le pafiage de 
cette riviere, & à fuir devant lui. Par la 
faute de Bonnivet, ce Général fit une re- 
traite fans perdre un leul homme. Bonnî- 
vet pénétra julqu’à Milan ; après avoir fait 
mine de l’afîiéger, il fe contenta d’en faire 
le blocus, fous prétexte qu’il vouloit con- 
ferver les richefies de cette Ville , en la 
préfervant du pillage , & la réduifant à ca- 
pituler. Mais quelques médifants fuppofei- 
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rent , qu’aimant la plus belle fille de Mi- 
lan , qu’on nommoit la Signora Clarice, il 
n’avoit pas voulu prendre la Ville par un 
aflàut, qui auroit expofé fa Maîtreffe à la 
licence effrénée du Soldat; au-lieu que, 
par la capitulation, elle ne devoit courir 
aucun rifque. Elle avoit compté parmi Tes 
conquêtes le Général Colonne , & fes fa- 
veurs ne lui avoient lai fié que la tête faine 
pour commander. Que de fréquents exem- 
ples d’aétion d’éclat , dont les femmes font 
les mobiles, pendant qu’on ne les foup- 
çonne pas d’y influer! 

La perte & la difienterie regnerent dans 
le Camp des François; l’Armée des Enne- 
mis groffit; alors Bonnivet décampa avec 
honte, pour fe retrancher dans un porte 
en deçà de Milan, d’où il fut obligé de fe 
retirer en Piémont. 

Par un bonheur extraordinaire pour les 
Impériaux , Lanoy , qui avoit fuccédé à 
Colonne après là mort, & Pefcaire, Gé- 
néraux de l’Empereur, s’accordèrent avec 
le Duc de Bourbon , quelque jaloufie qui 
régnât entre eux, pour chaffer les François 
d’Italie. 

Ce Duc , au préjudice des droits que fou 
illuftre naiffance lui donnoit, & de l’efpé- 
rance de monter fur le Trône de France, 
travailloit à l’agrandiffement de la Maifon 
d’Autriche, ennemie de cette Couronne. 

Il auroit iouhaité ardemment de vuider 
là querelle particulière avec Bonnivet, à la 
tête des deux Armées; mais Pefcaire lui 
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dit fagement , pour le contenir, que Bon- 
nivet acheveroit bien lui-même de ruiner 
fon Armée , comme il avoit commencé , 
fans qu’on lui aidât. 

Le Duc de Bourbon , qui avoit foufièrt 
fi impatiemment que le Duc d’Alençon 
commandât à l’arriere-garde à Valencien- 
nes , dans l'Armée de l’Empereur , quoi- 
que Prince du Sang, obéifloit à Lanoy :dès 
que par fa rébellion il étoit forti de fon 
rang, il falloit qu’il s’abaifsât St s’humiliât 
pour fe foutenir; fon orgueil mortifié étoit 
la moindre peine de fon crime. 

Pefcaire arriva au Port de Rebec , où 
étoit un quartier de l’Armée Françoife : il 
l’auroit enlevé , fi le Chevalier Bayard , qui 
y commandoit , tremblant de la fievre , St 
ayant une médecine dans le corps, n’eût 
fait des prodiges de valeur. 

Les Impériaux reprirent , dans le Mila- 
nez, les Places qu’ils avoient perdues. 

Bonnivet, dont l’Armée étoit affaiblie, 
fut obligé de décamper, pour joindre un 
renfort de huit mille Suilles. Alors Bour- 
bon le pourfuivit , & l’atteignit : il attaqua 
fon arriere-garde où il étoit. Bonnivet, par 
une arquebufade , fut d’abord hors de com- 
bat, & il remit le commandement à Bayard, 
qui choifit pour fon Lieutenant Vandenef-. 
fe , fon compagnon d’armes. Il repoufià vi- 
goureufement les Impériaux, & fauva l’ar- 
riere-garde. Vandeneffe fut tué ; & Bayard, 
quoiqu’il eût le corps percé à jour, ne laiffa 
pas de defcendre de cheval i il s’appuya 
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fur un arbre, le vifage tourné vers les En- 
nemis, comme s’il les eût défiés; il fe con- 
fefia par humilité à fon Valet-de-cham- 
bre, faute de Prêtre : il avoit fon épée de- 
vant lui, qui lui repréfentoit un Crucifix. 

Le Duc de Bourbon le trouvant en cette 
pofture, tout à la fois déplorable & glo- 
rieufe , l’aborda , & lui témoigna beau- 
coup de regret de le voir facrifié pour avoir 
voulu obéir à Bonnivet, à qui il auroit dû 
commander, li on eût confulté le mérite. 
Bayard répondit, “ qu’il n’étoit point à 
„ plaindre, puifqu’il mouroit en homme 
„ de bien , après avoir fauvé l’Armée de 
„ fon Roi ; mais qu’il avoit fujet de plain- 
„ dre Bourbon, qu’il voyoit les armes à la 
,, main contre la Patrie ; que, fi la Cour 
,, l’avoit maltraité, fon refièntiment ne de- 
„ voit point rejaillir fur les bons François 
„ qui ne lüï avoient jamais manqué de 
„ refpeét. „ Il lui cita l’exemple de Thé- 
miftocle & de Coriolan , qui , s’étant ré- 
voltés contre leur Patrie , avoient fait une 
fin funefte. 

Pefcaire, qui furvint, lui fit drefier une 
tente au même lieu , & lui montra durant 
quatre heures qu’une haute eftime infpiroit 
le même attachement que l’amitié la plus 
vive. Les Impériaux & les François, quoi- 
qu’ennemis , s’accordèrent pour le plain- 
dre , & déplorèrent également fon fort. Il 
expira au milieu de fa gloire. Pefcaire prit 
le foin de faire embaumer fon corps , & 
le renvoya à fes parents avec un convoi 
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magnifique. Voilà l’hommage qu’il rendit 
à la vertu héroïque de Bayard (a). 

(«) U étoit forti de la Maifon du Terrai! , en Dau- 
phiné, la plus fameufe, par fes malheurs, qui loi* 
dans l'Hiftoire. Son trifaïeul avoit été tué fous le ré- 
gné de Philippe de Valois, à la Bataille deCrecy ; fon 
biiaieul, à la Bataille de Poitiers, fous le Roi Jean; 
fon aïeul, â la Bataille d’Azincour , fous Cliarles VI ; 
fon pere, à la Bataille de Guinegafte, fous le Roi 
Louis XI ; & le dernier de fon nom , a été tné au 
fiege de Graveline, en 1644. François I. voulut être 
fait Clievalier de la main de Bayard , à la Bataille de 
Marignan contre les Suiffes. 11 l’obligea de lui don- 
ner l’accolade à la mode des anciens Chevaliers , & 
après cette grande aftion, Bayard, qui étoit toujours 
enjoué , tenant fon épée nue à la main : Que tu es 
heureufe, lui dit-il, d’avoir fait aujourd’hui Chevalier 
un fi. vertueux & fi puijfant Roi. Certes , ma bonne épée » 
vous fere\ dorénavant gardée comme Relique, & hono- 
rée fur toutes , & jamais je ne vous porterai, fi ce n’efi 
contre les Turcs , Us Sarra\ins , & les Maures. Après 
cela il fit deux fauts, & la remit dans le fourreau. 

On raconte encore de lui une aftion , qui elt fi bel- 
le, que je n’ai pas voulu l’oublier. 

Suivant les moeurs de ce temps-là , les gens de 
qualité étoient fort libertins ; cette corruption ne s’eft- 
elle point perpétuée jufqu'à nous? Le*Valet-de»cham- 
bre de Bayard lui amena un loir une fille de quinze 
ans , d’une beauté rare , elle n’empruntoit rien de l’art; 
comme il vouloit s’oublier auprès d’elle , elle fondit 
en larmes ; la paillon de Bayard fut d’abord amortie : 
il lui. demanda ta caufe de fa douleur; elle répondit 
que la pauvreté avoit contraint fa mere à la livrer au 
crime. Bayard lui dit : Oh bien î ce ne fera pas moi 
qui vous le fera commettre. Il fit prendre fur le champ 
un flambeau à un de fés gens, fit mettre un manteau 
fur la té te de la fille , de peur qu’on ne la reconnût 
dans la rue , & la conduifit luUmeme chez une Dame 
fa voifine. Le lendemain , il manda la mere , qu’il re- 
prit aigrement de fon aftion : ayant fu d’elle qu’un 
Bourgeois prendroit fa fille en mariage, fi elle avoit 
feulement 200 écus à lui donner, il lui en mit 300 
entre les mains dans une bourfe» en lui difant : Voilà 
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Ainfi Bonnivet fauva fon Armée, & fe. 
fauva lui-même : il n’y eut que l’arriéré- 
garde qui foutint le choc. 

Bonnivet , qui venoit de ruiner par fa 
mauvai reconduite une Armée de cinquante 
mille hommes, fut reçu avec diftinétion 
à la Clour. Il eut l’art de perfuader que fa 
retraite étoit aulïi belle que celles des plus 
grands Capitaines qui brillent dans l’Hif- 
toire, avec d’autant plus d’éclat qu’ils font 
fupérieurs à la fortune, & peut-être font- 
ils plus grands alors qu’après une viétoire. 

L’accueil diftingué que fait un Prince à 
un Général au retour de fa campagne , eft 
la récompenfe la plus flatteufe qu’il puilfe 
recevoir : elle la feroit davantage, fi le 
Prince avoit la réputation d’avoir un grand 
difcernement. 

On engagea le Duc de Bourbon à entrer 
dans la Provence , & à faire le fiege de . 
Marfeille contre fon avis : il vouloit qu’on 
prît d’abord Lyon, & qu’on pénétrât en- 
fuite dans le cœur du Royaume. S’il en 
eût été cru, il auroit renverfé la Monar- 
chie; mais le bonheur de la France voulut 
que fa propofition ne fût pas écoutée. On 

'lui ‘ 

les 200 écus pour le mariage de votre fille , & cent 
autres pour les habits & pour les frais de la céré- 
monie. 

C’eft ainfi, dit l’Auteur de fa vie, que le bon Che- 
valier changea de vice à vertu. L’honnete-homme lui— 
yant le monde , «qui , dans certaines maximes fur 
1 honneur , ne s’allie pas avec le Chrétien , s’accorde 
«ians cette occalion parfaitement avec lui. 
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lui avoit manqué de parole fur deux points 
eflentiels : il n’avoit point eu feul le pou- 
voir de Générai dans l’Armée de l’Empe- 
reur, qu’on lui avoit promis, & on éloi— 
gnoit Ton mariage avec la Reine Éléonore. 
Mais les Rebelles peuvent-ils fe plaindre 
qu’on viole les paroles qu’on leur a don- 
nées? Le Duc de Bourbon ayant entrepris 
le fiege de Marfeille, la longueur de ce 
fiege excitoit des murmures contre le Con- 
nétable, quoiqu’il ne l’eût pas conlèillé. 
Pefcaire , jaloux de fa gloire, fai foit de ce 
fiege le fujet de fa raillerie. Un boulet de 
canon ayant tué deux Gentilshommes dans 
la tente de ce Général , & un Prêtre qui 
y difoit la Melle, le Duc de Bourbon ac- 
courut au bruit , & en demanda la caufe 
à Pefcaire. Ah! ce font , Moniteur , dit-il, 
les Confuls de Marfeille , qui nous en ap~ 
. portent les clefs. Il failoit allufion à ce qu’a- 
voit dit le Connétable avant le fiege , que 
trois coups de canon étonneraient fi fort ces 
bons Bourgeois , qu’ils viendraient la corde 
au col apporter ! les clefs de leur faille. 

Le Connétable ayant fait une large brè- 
che, l’ayant fait reconnqître, on lui rap- 
porta qu’il y avoit un folfé profond , & de 
forts retranchements, bien défendus par 
grand nombre d’Arquebufiers & de Pi- 
quiers; fur quoi Pefcaire, adrefiant la pa- 
role aux principaux Officiers, fans regar- 
der le Connétable, leur dit Vous voyez, 
„ Meffieurs , que les gens de Marleille 
„ tiennent toute prête une table bien cou- 
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„ verte, afin de recevoir comme il faut 
„ ceux qui voudroient les aller vifiter. S» 
„ vous avez envie d’aller fouper en Para- 
„ dis, courez-y, à la bonne heure; pour 
„ moi , je n’ai pas envie d’y aller fitôt. 
„ Croyez-moi , retournons en Italie ; nous- 
,, avons laiflè ce Pays fort dépourvu de 
,, foldats, & l’on pourroit bien y prévenir 
„ notre retour. „ Il fe retira, fans rien dire- 
davantage. 

Le Connétable fèntit alors, que, malgré 
fes grandes qualités, fa trahifon le faifoit 
méprifer parmi ceux mêmes à qui elle étoic 
utile ; & ce mépris avoit pour lui un ai- 
guillon bien piquant. 

Le Roi , après cet échec, crut pouvoir 
fe rendre maître du Milanez; il en entre- 
prit la conquête par le confeil de Bonni- 
vet. Varillas dit que ce Seigneur ayant fait 
au Roi un portrait fi flatteur de la Signons 
Clarice, elle entra pour quelque chofe dans 
le defiein de cette entreprife. (a) 

(a) Je me rappelle l’Hifloire de Ladiflas , Roi de Na- 

{ »les, avide de faire des conquêtes chez le beau-fexe;. 
l affiégea Florence , qui étant â la veille de fe ren- 
dre, il fit dire aux Aflîégés, que, fi on lui livrait une 
Florentine , dont la renommée avoit répandu par- 
tout la beauté , il leveroit le ficge ; on fut obligé a’ac- 
cepter cette condition. La Belle étoit fille d’un Mé- 
decin , âgée de quinze à feize ans : on la para de fe* 
plus beaux atours , afin que rien ne manquât à l’en- 
chantement qu’on préparoit aux fens d'un Prince 11 
amoureux de la beauté & des grâces des Dames. 
Quelque fageffe que l’on s’imagine dans le cœur d’une 
fi belle perfonne , fa vanité etoit trop fat is faite d’a- 
voir engagé dans de fi grands frais ce Conquérant „ 
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H pafla les Alpes , entra dans le Mi- 
lanez , & s’attacha au fiege de Pavie , qui 
traîna en longueur. Pendant ce temps-là, 
le Duc de Bourbon eut le temps de faire 
des levées de Troupes pour fortifier l’Ar- 
mée Impériale. Après avoir détaché le Duc 
de Savoie des intérêts du Roi , & avoir 
tiré de lui toutes fes pierjeries pour en 
avoir de l’argent, il fe rendit en polie en 
Allemagne, & en amena feize mille Alle- 
mands, tous vieux foldats. On n’attendoit 
aucun lecours de lui , & l’Empereur le re- 
gardoit déjà comme un bomme inutile. 
Ce nouveau renfort de Troupes fit chan- 
ger de face n la fortune de Charles V. Il 

3 ui avoit armé tant de bras peur fervir fa paflîon , Sc 
e rendre la liberté à Florence , pour qu’on ne croie 
pas que fa vertu fût étourdie, & qu’elle allât au fa- 
crifiçe avec une fatisfaftion pareille à celle de ce Ro- 
main , qui fe précipita dans un gouffre pour fauver 
1 à Patrie. Puifque fa beauté emprunta la parure, on 
ne doit pas douter qu’elle n’eût de pareils fentiments. 
Son pere , fans lui faire part de fou deflein , lui mit 
autour du col un mouchoir de prix , qu'il lui noua 
avec tant de force, qu’on auroit plutôt déchiré le 
mouchoir que de rompre le noeud. Elle parut aux 
yeux du Roi plus belle que la Renommée ne l’avoit 
peinte : une douce fierté éclatoit dans les yeux de 
cette Belle , sûre de l'effet de fes charmes , & plus 
occupée des illufions de la vanité , que des pjaifirs de 
l’amour. Le Roi fut tranfporté , fon cœur fut embra- 
fé; fon impatience amoureufe lui fit franchir le céré- 
monial. Il fut à peine au comble de fes vœux, qu’il 
fut entre les bras de la mort, dont l’embufcade étoic 
dreffée dans le mouqhoir empoifonné, & dont les 
traits étoicnt d’autant plus sûrs , que l’ardeur de l’a- 
mour , en ouvrant les pores du Prince , ouvroit mille 
portes à la mort ; la Belle eut le même fort funefte : 
ainli devoit périr un Prince efclave de l’amour. 
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avoit accepté des propofitions avantageu'- 
fes au Roi , qui lui lurent laites par le Pape : ' 
il ne voulut plus rien écouter. 

L*e Duc de Bourbon réfolut , avec les 
autres Généraux, de recourir Pavie, & de 
donner bataille au Roi, s’il vonloit l’ac- 
cepter. Suivant prefque toutes les voix de 
fon Confeil, l’avis étoit que le Roi devoit 
réfuter la bataille, dans l’état où étoit fou 
Armée, & dans la fituation où étoit celle, 
des Impériaux. Mais Bonnivet fut d’un 
avis contraire , parce qu’il avoit dit qu’il 
mourroit devança Place, ou qu’il la pren- 
droit; & le Roi embraflala môme opinion, 
parce qu’il avoit promis à une Dame qu’il 
aimoit, d’être à Lyon au commencement 
de Mars, vainqueur des Impériaux. La 
vanité de Bonnivet, & une amourette fe- 
crete du Roi, voilà les reflorts qui firent 
mouvoir le Roi & Bonnivet, & qui déter- 
minèrent cette bataille. Ainfî , les motifs 
les plus ridicules font fouvent les principes 
des adtions les plus éclatantes. 

Suivant la loi que je me fuis prefcrite 
de ne rapporter que les circonftances les 
plus curieufes, & de ne point entrer dans 
des détails qui ont été employés dans plu- 
fieurs Hiftoires , & qui ne conviennent 
point au delfein que j’ai entrepris , je fe- 
rai feulement le récit des circonftances 
principales. 

L’Ennemi s’approchant , l’artillerie de- 
notre Armée, qui étoit placée dans un lieu 
avantageux, tira fur. lui avec tant de fuc- 
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cès, qu’une feule volée emportait des files 
entières; on ne voyoit en l’air que bras, 
que jambes, que têtes. Ce fuccès éblouit 
le Roi ; il fortit de fes retranchements avec 
Ton Corps de bataille, il fe plaça entre l’en- 
nemi & fon artillerie , dont Genouillac , 
qui la commandoit, fut obligé de fufpen- 
dre l’aétion , avec d’autant plus de cha- 
grin, qu’il s’étoit promis de* défaire lui 
feul l’Armée Impériale avec fes .Canon- 
niers; & Pefcaire avoua depuis, qu’il l’au- 
roit pu faire, fi le Roi n’y eût mis obf- 
tacle. 

Une autre circonftance finguliere , c’eft 
que deux mille Fantafiïns Bafques , d’une 
agilité merveilleufe, fe féparant en pelo- 
tons de dix, vingt, trente hommes, atta- 
quèrent la Gendarmerie Françoife en tête, 
-en queue, & en flanc : avoient-ils fait une 
décharge, ils difparoifToient aulli-tôt pour 
-éviter les coups de lance; puis, revenant 
à l’improvifte , ils faifoient une nouvelle 
décharge ; cette Gendarmerie , étant ex- 
trêmement ferrée , ne laiffoit pafler en vain 
aucune balle. Leur fécondé falve ne fut pas 
moins meurtrière que la première , parce 
que les rangs s’étant ferrés pour remplir le 
" vuide de ceux qui s’étoient lailfés tomber, 
ni hommes ni chevaux ne purent foutenjr 
cette grêle de coups. Le Roi , qui com- 
manda à cette Cavalerie de s’élargir, donna 
encore plus de prife à ces Fantaffins Baf- 
ques, qui fe couloient facilement dans les 
xangs ; de forte que le Roi fut obligé de 
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faire refferrer une fécondé fois cette Cava- 
lerie, qui, n'étant point à l'abri de l’at- 
taque ordinaire de ces Fantaffms, fut en- 
tièrement défaite : ainfi cette Gendarme- 
rie, qu'on croyoit invincible, fut taillée 
en pièces par de la vile canaille. Mais les 
deux ailes de l’Armée du Roi vinrent à 
fon fecours. Avec ces Troupes-là, ce Mo- 
narque chargea fi rudement Lanoy, qu’il 
l’auroit défait entièrement , fi le Duc de - 
Bourbon ne fût accouru, pour le foutenir, 
avec fes Troupes toutes fanglantes du car- 
• Infante- nage des Lanfquenets *de l’Armée du Roi , 
rie Aile. q U ’il a voit défaits. Il pouffa le Roi vive- 
mande. mçrit ^ & défit les Troupes avec lefquelles 
il combattoit. Mais le refte de l’Infanterie 
de l’Armée Françoife, réduit aux Bandes 
noires, compofé d’Allemands, combattit fi 
vaillamment, qu’il donna le temps à ceux 
des deux ailes de l’Armée Françoife, qui 
s’étoient fauvés, de revenir. Le Roi les ral- 
lia pour la troifieme fois, & fit une fi fu- 
rieufe décharge fur les Troupes de Pefcaire 
& de Lanoy, qu’il les mit en défordre. La- 
noy trembloit de peur, Sz difoit en foupi- 
rant : Ah ! nous fournies perdus. C’eft ce que 
lui reprocha vivement Pefcaire dans la fui- 
te : mais il étoit bien du moins auffi brave 
qu’Augufte, qui, dans la Bataille navale 
d’Aétium , fe cacha dans les bagages. Le 
Duc de Bourbon ayant défait le refte de 
l'Infanterie de l’Armée du Roi, rétablit 
encore les Troupes Impériales. Le choc fut ' 
rude ; le corps de bataille du Roi fut ou- 
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vert en plufieurs endroits; il ne put plus 
Tallier Tes Troupes. Bonnivet auroit pu fe 
fauver; mais il haufia la vifiere de fa fala- 
de, & préfenta la gorge au premier ennemi 
qu’il rencontra , qui le perça aufii-tôt, & 
le tua fur le champ. Bonnivet ne voulut 
pas vivre , fe Tentant accablé de honte, & 
«du reiïentiment des bons François. Il fut 
•d’abord dépouillé, & fon corps, qui étoit 
d’une beauté parfaite , fut en fpeétacle à 
toute l’Armée. Le Duc de Bourbon , qui 
le cherchoit , conduit par fa fureur & la 
vengeance , fe fentit à Ion aife quelques 
înftants en le voyant ; il s’écria : “ Ah ! mal- 
„ heureux, tu es la caufe de la perte de 
„ la France, & de la mienne! 

Le Roi , après avoir combattu lui-même 
avec une extrême valeur , étant demeuré 
feul, alloit monter fur un pont au-delà du- 
quel il pût fe fauver, lorlque fon cheval , 
percé d’une balle, tomba, & luidelfous. 

• Diégo Davilla & Jean Durbiéta , qui le 
pourfuivoient , lui tenoient déjà l’épée à 
la gorge , lorfque Pomperan arriva , qui 
ie reconnut , quoiqu’il eût déjà le vifage 
tout couvert de fang qui couloit d’une blef- 
fure qu’il avoit au front. Pomperan mit 
auffi-tôt pied à terre , & obligea les deux 
Efpagnols à fe retirer , & fit appeller le 
Duc de Bourbon pour recevoir le Roi pri- 
fonnier : mais le Roi, malgré l’abaifl'ement 
de fa fortune , fe livrant à toute fon indi- 
gnation , dit qu’il aimoit mieux mourir, 
■que de fe rendre à un traître , & demanda 
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Lanoy , qui , n’étant pas éloigné de là , 
vint allez tôt pour lui donner la main, & 
pour lui aider à fe relever, après avoir reçu 
fa foi. 

Avila & Urbiéta le difputerent la gloire 
d’avoir fait cet illuftre prifonnier, ils fu- 
ient prêts de vuider ce différend par la voie 
des armes : le Roi , à qui ils s’en rappor- 
tèrent là-delfus , prononça qu’Urbiéta l’a- 
voit volé, & qu’ Avila l’avoit pris. Le Roi 

J jarla de la forte , parce qu’Urbiéta , en 
’abordant , lui avoit arraché Ion grand col- 
lier de l’Ordre de Saint-Michel, où il y 
avoit force pierreries ; au-lieu qu’Avila l’a- 
voit défarmé , & l’avoit enfui te prelfé de 
fe rendre. Plufieurs Soldats Impériaux mi- 
rent en pièces la cotte d’armes de Fran- 
çois I, & tous ceux qui en eurent des piè- 
ces , publièrent qu’ils avoient pris le Roi. 

Ce Prince vit l’aétion de ces foldats fans 
s’émouvoir, & dans fon malheur il fe fou- 
vint toujours qu’il étoit Roi ; il n’oublia 
rien même auprès de Lanoy, pour obte- 
nir de lui qu’on tirât des mains des Ita- 
liens de jeunes Gentilshommes bien faits, 
qu’ils pouvoient ne pas refpe&er. 

On dit que cette bataille ne coûta aux 
Impériaux que huit cents hommes , tant 
Cavaliers que FantalTins , & aux François 
cinq a fix mille FantalTins, & trois mille 
hommes d’armes : quand il s’agit de comp- 
ter les morts de deux batailles , les deux 
Partis ont chacun une arithmétique diffé- 
rente. François I, après la bataille, n’é- 
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Crivit que ce peu de mots à la Duchefle 
v d’Angoulême , là mere , qui étoit Régen- 
te : Madame, , tout efi perdu , hors l’hon- 
neur. 

On peut dire que le Duc de Bourbon fut 
la principale caufe de ce fuccès glorieux , 
où il fit voir tout ce qu’il valoit, & déploya 
tous fes grands talents. Si la caufe qu’il 
foutenoit n’eût pas terni tout l’éclat de fa 
gloire, quel Héros n’auroit-il pas égalé? 

A cette bataille fut tué ou pris tout ce 
.qu’il y avoit de perfonnes de qualité à l’ar- 
mée, c’eft-à-dire, une grande partie de la 
Noblefie de France. 

^ Le Duc de Bourbon fe mit à genoux au 
fouper du Roi, pour lui baifer les mains, 
& lui préfenta la lervietre : ce Prince la re- 
fufa, & on ne put s’empêcher de louer fa 
grandeur d’ame , qui ne lui permit pas, 
dans fadilgrace, d’être fervi par un rebelle, 
que la prudence l’obligeoit de ménager. 

L’Infanterie Efpagnole n’eut pas plutôt 
achevé de piller, qu’elle vint pour voir le 
Roi , au commencement par petite troupe, 
& enfiaite en plus grand nombre. Le Roi 
les reçut avec un air fi majeftueux , & un 
vifage fi ferein , que Padmiration qu’ils 
conçurent pour lui , éteignit tout-à-coup 
leur haine. Ils déplorèrent fa deftinée ; Se 
comme un Prince martial avoit plus de 
charmes pour eux qu’un Prince politique, 
ils le préférèrent à l’Empereur. 

Celui qui gardoit François I, appréhen- 
dant que les foldats , pleins d’admiration St 
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de compaflion , ne fe laiflaflent fôduire par 
ce Monarque , qui leur aurait infpiré les 
ièntiments qu’il aurait voulu , les écarta , 
fous prétexte que Sa Majefté avoit befoin 
de repos. 

Qui pourrait fe figurer l’extTême cons- 
ternation où fut réduite une Nation qui 
le diftingue par l’amour qu’elle a pour fon 
Roi? chaque famille crut avoir perdu fon 
pere. Tous les François étoient prêts à fe 
làcrifier , pour racheter la liberté de leur 
Monarque. 

Ordinairement le fruit d’une victoire fi 
Sanglante & fi complette , eft la perte d’un 
Royaume : voilà ce qui fit fentir la témé- 
rité exceffive , & l’imprudence extrême de 
Bonnivet, qui , en acceptant cette bataille, 
hazarda la fortune de l’Etat : ce font ces 
grands intérêts qui fe décident dans ces 
journées funeftes. Ce pompeux appareil des 
forces de deux puiflànts Empires qui fe 
choquent , fe difputent la viéloire , la re- 
gagnent; mais véritablement, après plu- 
sieurs viciffitudes, l’un des deux l’emporte. 
C’eft, dis -je, ce fpeétacle terrible, qui 
nous donne de Dieu la plus fublime idée 
que nous puiffions avoir, parce qu’on fent 
bien intérieurement qu’il préfide à une ba- 
taille. Audi fe préfente-t-il à nous fous l’i- 
mage du Dieu des Armées, dans la fainte 
Écriture. En effet, dans ce concours d’une 
infinité d’hommes qui agilfent dépendam- 
ment de la volonté de celui qui les com- 
mande , & qui les fait tous agir pour le 


du Connétable de Bourbon. 59 

même but, ce mouvement unanime de di- 
vers corps d’Armée, ces différentes révo- 
lutions de la fortune qu’éprouvent fucceffi- 
vement les deux Partis, nous tracent dans 
un beau point de vue la grandeur de Dieu , 
fupérieure à tant d’hommes affemblés. 

Je n’ai pu rae défendre de me livrer aux 
penfées qu’un tel fujet a tracé dans mon 
imagination. Je rapporterai un trait qu’on 
attribue au Doge de Venife de ce temps- 
là : il donna audience à un Envoyé de 
l’Empereur, qui lui fit part de cette vic- 
toire , & de la prife de François I. Il le fé- 
licita d’un fuccès fi éclatant : le lendemain 
il donna audience à l’Envoyé du Roi de 
France, qui l’entretint du malheur de la 
France ; le Doge parut y être fenfible , & 
lui dit : Je me fuis réjoui avec l’Envoyé de 
l’Empereur, & je m’afflige avec vous; je 
pratique le précepte de l’Ecriture fainte, 
qui veut qu’on rie avec ceux qui rient , 
& qu’on pleure avec ceux qui pleurent : 
Ridera cum ridentibus , & ficrc cum Jlen- 
tibus. 

Pefcaire vint faire fa cour au Roi Fran- 
çois I , & , au-lieu de paraître , comme 
plufieurs autres, avec un habit fuperbe, il 
prit un habit fimple, de drap noir, comme 
s’il eût été en deuil , pour témoigner au 
• Roi la douleur qu’il fentoit de fon infor- 
tune : il lui fit fon compliment avec beau- 
coup de dignité, & n’oublia rien pour le 
confoler : il faut convenir qu’il n’y a que la 
Nation Efpagnole qui fourniffe des exem- 
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pies des traits de politefie, & de grandeur 
tout enfemble. ' 

Parmi les propofitions extraordinaires 
que l’Empereur fit faire au Roi par Bau- 
rin pour recouvrer fa liberté, il ofa deman- 
der la Provence pour le Duc de Bourbon , 
le Roi les rejetta toutes, & promit feule- 
ment qu’il le rétabliroit dans fes biens, & 
lui feroit époufer la Duchefie d’Alençon , 
qui venoit de perdre fon mari, & que le 
Duc de Bourbon aimoit. 

Le Roi François I. fe flatta de l’idée de 
pouvoir traiter avec l’Empereur de Cava- 
lier à Cavalier : il donna les- mains à la 
propofition qu’on lui fit de le traduire en 
Efpagne; il prêta lui-même fes galeres pour 
ce tranfport. André Doria, qui étoit à fa 
folde, grand homme de mer, ayant tenté 
d’enlever le Roi, & ayant donné le fignal 
du combat à fes galeres , le Roi parut pour 
commander à Doria de fe retirer. 

On mena le Roi dans le Château de Ma- 
drid , avec ordre de le laifier fortir de jour 
quand il lui plairoit, pourvu qu’il ne fût 
.monté que fur une mule, & qu’il demeu- 
rât toujours au milieu de fes Gardes. Je 
rapporterai deux traits qui font venus juf- 
qu’a nous , par une efpece de tradition ; 
voici le premier : 

François I, qui n’oublioit jamais qu’il • ^ 

étoit Roi , ne vouloir point fe bai fier en 
faluant les Grands d’Efpagne. Ils obtinrent 
de Charles-Quint qu’on fît la porte de la 
prifon fort bafie , afin que ce Monarque . 
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fût obligé de fe bailler lorfqu’il en forti- 
roit ; ils méditèrent alors de fe trouver en- 
là préfence, afin de fe faire l’application 
de cette inclination forcée. François I, qui 
prévit leur delfein , fe joua d’eux : quand 
il fallut fortir par cette porte , il retourna 
le dos, & fortit à reculons, en préfentant 
le derrière. 

Voici l’autre trait. Ce Prince joua un 
jour fi heureufement avec un Grand, qu’à 
la fin du jeu il gagna une fomme immen- 
fe.. Le Grand, piqué de fon malheur, en 
payant le Roi , lui dit avec beaucoup de 
fierté : Garde cela pour ta rançon. Ce Priç- 
ce, à qui on ne manquoit pas de refpeét 
impunément, donna un coup d’épée fur 
la tête à ce Grand , qui mourut peu de 
jours après de fa blefiure. Les parents de 
ce Seigneur demandèrent juftice à Char- 
les-Quint, qui , ayant appris ce qui s’étoit 
palfé , leur dit : François I. a bien fait , 
tout Roi eft Roi par-tout. 

Le Roi n’eut point la permiffion de voir 
l’Empereur : il jugea qu’il ne recouvreroit 
point fitôt fa liberté ; le chagrin le faifit , il 
tomba malade. L’Empereur confulta fon 
Chancelier Gattinara , “ pour favoir de 
,, lui s’il devoit vifiter ce Prince. Gattinara 
„ lui dit, qu’un grand Empereur comme 
,, lui ne devoit voir un Roi que la for- 
„ tune avoit mis dans fes fers, que pour 
„ lui rendre fa liberté ; parce qu’autre- 
„ ment cette civilité pafleroit pour inté- 
„ refiée , & la poftérité auroit fujet dé foup- 
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„ çonner d’avarice une aétion qu’il pou- 
„ voit rendre la plus belle de fa vie, en 
„ la faifant par un motif de générofité. (a) 

„ Ces paroles furpri rent d’autant plus l’Em- 
„ pereur, qu’elles fortoient de la bouche • 

„ d’un homme qui lui avoi t conleillé , trois 
„ mois auparavant , de tenir le Roi dans 
„ une perpétuelle prifon. Mais il n’apper- 
„ cevoit pas que fon Chancelier avoit agi 
,, dans ces deux différents avis par le même 
,, zele pour fes intérêts ; & que n’ayant pu 
„ lui perfuader de recueillir tout le fruit 
„ qu’il pouvoit tirer de fa viétoire, il vou- 
„ loit du moins lui perfuader d’en tirer 
„ 'toute la gloire. „ 

L’Empereur ne fuivit point ce confeil; 

& craignant de perdre la rançon du Roi , 
il alla le voir; dès qu’il fut à la porte de 
la chambre, il fe découvrit. Le Roi, com- 
me il approchoit du lit, prenant la paro- , 
le, lui dit : Monsieur , vous vene ç voir vo- 
tre. prifonnier. Non , repartit l’Empereur, 
je viens voir mOnfrere & mon ami , que je 
veux mettre en liberté. On nous a bientôt 
perfuadé , dès qu’on s’y prend par ce qui 
flatte vivement nos defirs. L’Empereur n’en 
dit guères davantage , & fe retira. Soit que 
le tempérament du Roi fût plus fort que 
fa maladie, foit qu’il chafsât toute fon in- 
quiétude, la principale fburce de fon mal, 
dès le lendemain il commença à fe mieux 

M J’ai rapporté ce fait dans les propres termes 
de V arillas , parce que je n’ai pas cru pouvoir le mieux 
rendre. 
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porter , & quatre jours après , les Méde- 
cins, qui l’avoient condamné , répondirent 
de fa vie. 

La Duchefie d’Alençon , fœur du Roi , 
qu’il aimoit tendrement, & qu’il appelloit 
fa mignonne, arriva dès ce temps- là pour 
négocier la liberté du Roi ; elle conféra 
avec l’Empereur, qu’elle trouva à Madrid , 
& elle y vit le Duc de Bourbon , qui avoic 
toujours pour elle la môme palïion , St qui 
dans fon cœur renonça d’abord à époufer 
la Reine Eléonore. Brantôme dit qu’elle 
trouva le Roi en fi pitoyable état, que, 
fi elle ne fût venue , il étoit mort ; d’au- 
tant , ajoute-t-il, qu’elle connoifi'oit là 
complexion mieux que tous fes Médecins : 
elle le traita, & le fit traiter, félon qu’elle 
le connoifloit. 

Elle reprocha vivement à l’Empereur fa 
dureté envers le Roi fon Seigneur , à caufe 
de la Flandres, que polfédoit l’Empereur, 
& qui relevoit du Roi : elle lui fit enten- 
dre, qu’il ulcéroit le cœur de ce Prince, 
qu’il n’oublieroit jamais ce mauvais trai- 
tement , que fon reflentiment fe perpétue- 
roit dans le cœur de fes enfants , qui fignar 
leroient leur vengeance. 

Son éloquence , foutenue de là beauté , 
eut de fi grands avantages fur les Grands 
d’Efpagne, qui négocioient avec elle, que 
l’Empereur réfolut , par une mauvaife finef- 
fe, de la faire arrêter au bout du temps 
que fon pafleport devoit expirer. 

Le Duc de Bourbon , à qui le Minif- 
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tre de l’Empereur avoit révélé le mariage 
d’Eléonôre , qu’on projettoit de faire avec 
le Roi , lui apprit aufii que dans cinq jours 
on devoit arrêter la Duchefie d’Alençon : 
il inftruifit la Princefie de ce deflêin, ôc 
elle ne perdit pas un moment de temps 
pour profiter de l’avis : elle choifit les meil- 
leurs chevaux de fon train, & fit une fi 
prodigieufe diligence au milieu de l’hiver, 
qu’elle arriva fur les terres de Navarre une 
heure avant qu’expirât fon pafleport. De 
là elle écrivit à l’Empereur, & elle le railla 
fur fon defiein , & lui fit fentir délicate- 
ment que l’honnêteté & la bonne-foi au- 
roient dû le détourner de fa réfolution. 

Pefcaire mourut dans ce temps-là, à 
l’âge de trente-fix ans, ayant acquis la ré- 
putation d’un des plus grands Capitaines 
de l’Europe ; & l’Empereur ayant befoin 
du DuC de Bourbon pour commander fon 
Armée en Italie , lui dit, que l’ayant voulu 
créer Duc de Milan, du conièntement des 
Italiens , & que n’ayant pu l’obtenir , il 
prétendoit lui donner cette Souveraineté 
malgré eux : il lui dit encore , qu’on étoit 
déjà convenu de tous les articles du Traité 
qu’on négocioit avec le Roi , excepté ce- 
lui de la Reine Eléonore, que le Roi s’obf» 
tinoit à demander en mariage ; & que , 
comme, cette Princefie lui étoit promife, 

& qu’on étoit réfolu de lui tenir parole, 
la Paix dépendoit uniquement de lui. 

La Duchefie d’Alençon n’ayant point 
ôté au Duc de Bourbon l’efpérance de l’é- ^ 

poufér,“ 
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pou fer, il en fut fi flatté, qu’il fut infen- 
llble au tour que lui jouoit l’Empereur-; 
mais , ufànt de diffimulation , il répondit 
qu’il facrifieroit fes intérêts les plus pré- 
cieux pour conclure la Paix entre les deux 
plus grands Monarques du monde , & pa- 
rut difpofé à retourner promptement en. 
Italie. 

L’Empereur, après la mort ae Pefcaire, 
n’ayant plus de Général capable de com- 
mander, il embrafià le Duc de Bourbon, 
& donna l’ordre qu’on lui expédiât le mê- 
me jour des Patentes de feul Général des 
Armées d’Italie. H fit réfoudre dans fon 
Confeil , quoique Gattinara & Lanoy s’y 
oppofaflent , que ce Prince fût inverti du 
Duché de Milan auffi-tôt que le Procès de 
Sforce , qui avoit polfédé cette Souverai- 
neté , & qu’on accufoit du crime de félon- 
nie, feroit achevé: l’Empereur voulut que 
les principaux de fa Cour accompagnaflènt 
le Duc de Bourbon jufqu’à Barcelone. 

Prince avoit été très-mortifié dans 
>ur qû’il avoit fait en Efpagne : les 
lois lui firent fentir l’horreur qu’ils 
k de fa trahifon ; jufques-là que, 
îereur ayant dit à un. Grand d’Efpa- 
gne de prêter, à Madrid , au Duc de Bour- 
bon un de fes Palais , le Grand lui répon- 
dit : J’obéirai à Votre Majefté , mais je le 
ferai ralèr dès que le Duc de Bourbon ne 
l’occupera plus ; car mes Palais ne font pas 
faits pour loger des traîtres. Le Duc de 
Bourbon y logea , & dès qu’il en fut forti , 
Tonie XII, E 




€ 6 Histoire 

le Grand d’Efpagne fit démolir le Palaisi. 
Voilà encore un trait diftinétif de fidélité 
& de grandeur, qui femble n’Ôtre propre 
qu’à la Nation Efpagnole. 

L’Empereur conclut avec le Roi, le 14 
Février 1526, le Traité de Madrid , par le- 
quel ce Prince recouvre fa liberté à des 
conditions fi défavantageufes, qu’il ne crut 
pas être obligé de les accomplir. Ainfi la 
bataille de Pavie, & la prife du Roi , ébran- 
lèrent la Monarchie làns la renverfer; 8c 
le Roi, par les grandes reflources que la 
France fournit, fut en état de tenir tête à 
l’Empereur : la viétoire de Pavie ne fit pas 
perdre un pied de terre à la France ; on 
fut convaincu que cette Monarchie ne pou- 
voit fe détruire que par elle-même. 

On a pourtant dit que Charles V, après 
cette bataille, ne manqua de conquérir la 
France , que parce qu’il étoit dépourvu 
d’argent, ainfi qu’il avoit manqué f>ar la 
même raifon , de conquérir l’Allemagne 
après la bataille de Mulberg, qu’il gagna. 

Dans le Traité de Madrid , on avoit porté 
fort loin l’attention pour les intérêts 1 du 
Connétable de Bourbon ; on y avoit pallié 
fa rébellion, en l’appellant une abfence du 
fervice du Roi ; on lui reftituoit toutes fes 
Terres & fes États, que l’on fpécifioit exac- 
tement ; tous les Procès qu’on lui avoit in- 
tentés étoient furfis ; toutes fes créatures 
étoient à l’abri. Enfin, il femble que ce 
n’étoit pas pour un Sujet qui traitoit avec 
fbn Roi , mais pour un Souverain avec un. 
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autre Souverain. On auroit dit que là ré- 
bellion étoit une déclaration de guerre d’é- 
gal à égal : tant il eft vrai que la force & 
la puifi'ance ont la vertu de métamorpho- 
fer les crimes. Un petit Corfaire qui infefte 
les mers , eft un malheureux brigand; un 
grand Corfaire, qui a cent voiles, eft un 
haut & puiflant Seigneur. 

Les conditions du Traité de Madrid , 
où le Roi cédoit à, l’Empereur le Duché 
de Bourgogne, & les Comtés de Flandres 
& d’Artois, étoient trop dures pour pou- 
voir être exécutées. Audi à peine le Roi 
fut-il en France , qu’il fe plaignit de l’in- 
humanité & de l’injuftice de l’Empereur, 
& qu’il dit à fes Envoyés , que les pro- 
mefles faites en prifon n’étoient point li- 
bres ; d’ailleurs, que, les Loix du Royau- 
me ne lui permettant pas, ni d’en rien dé- 
membrer, ni de renoncer pour toujours à 
aucun droit de la Couronne , il n’étoit nul- 
lement obligé de tenir ce qu’il avoit pro-, 
mis. Il avoit pourtant donné fes deux fils 
en ôtage, le Dauphin , & fon fécond fils. 
Il fe trama une ligue oflenfive & défen- 
five entre le Pape Clément VII, la France, 
l’Angleterre, les Suifles, les Vénitiens, les 
Florentins, appellée la fainte Ligue, pour 
mettre l’Italie en liberté , & en chafi'er les 
Allemands. 

Le Duc de Bourbon fut à peine arrivé 
en Italie, qu’il fe fignala par la prife du 
Château de Milan : il gagna les cœurs des 
Bourgeois de cette Ville , & en tira de 
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l’argent pour payer fes Troupes ; il voulut 
qu’on achevât le Procès de Moron , Chan- 
celier du Duc de Sforce : on le condamna 
à la mort ; mais il fit dire au Duc de Bour- 
bon , que , fi on lui fauvoit la vie, il paye- 
• roit vingt mille écus comptant, & donne- 
• Toit un avis d’un prix infini pour ce Prin- 

ce , qui en profita , & lui donna la liberté. 

Moron lui apprit que l’Empereur le leur- 
roit par l’efpérance du Duché de Milan , 
qu’il ne vouloit point le lui donner ; que , 
malgré le pouvoir abfolu que ce Monar- 
que lui avoit donné en le créant Général 
de fon Armée, Leve avoit un ordre fe- 
cret pour l’obferver , & pour l’empêcher 
d’être le plus fort dans aucune Place. 

Le Duc de Bourbon n’ignoroit pas qu’on 
lui faifoit en France fon Procès comme à 
un rebelle ; il connoifioit trop la Duchefle 
d’Angoulême , pour penfer qu’elle pût ja- 
- mais confentir à lui reftituer fes biens ; & 
ce qui lui fit perdre toute efpérance, c’eft 
que dans ce temps-là la Duchefle d’Alen- 
çon époufa Henri Albert, Roi de Navarre. 

Ainfi, haï de François I, n’efpérant plus 
de rétablir 1a fortune en France, & fufpeét 
à l’Empereur, il voyoit fa ruine inévita- 
ble , & même prochaine : il ne confulta 
alors que fon grand courage , & forma la 
xéfolution de juftifier les foupçons de l’Em- 
pereur, de fe faire Roi de Naples malgré 
ce Prince; perfuadé que, quand il auroit 
envahi ce Royaume, toute l’Italie confpi- 
rcroit à l’y maintenir. Pour parvenir à ce 
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defiein , il tâcha de fe rendre maître de 
l’Armée Impériale , qui étoit de quarante 
mille bons hommes; il voulut par l’intérêt 
gagner les cœurs de cette Armée, compo- 
se d’Efpagnols & d’Allemands , comme il 
avoit fubjugué leurs efprits par l’admira- 
tion pour Tes grandes qualités. Il réfolut \ 

de leur donner pour folde le pillage de 
Rome, ou de quelques autres bonnes Vil- 
les, & de les mener enfuite à la conquête 
de Naples. Il prit fi bien fes mefures , qu’a- 
près plufieurs marches & contre-marches , 

& après avoir paflë les montagnes d’A- 
rezzo avec une extrême diligence, il leur 
fit prendre le chemin de Rome ; il les ha- 
rangua , & leur découvrit qu’il les menoit 
à Rome, & leur en abandonnoit le pilla- 
ge : ils manquoient de vivres , & avoient 
été haraflës par les pluies continuelles. Les 
Espagnols, durant la marche, firent des 
chantons , où ils préférèrent leur Général 
à Annibal, à Jules-Céfar, à Scipion : il y 
avoit un couplet, où ils le faifoient parler 
en ces termes : Je fuis un pauvre Cavalier ; 
je n'ai pas un fou , non plus que vous autres. 

Il le chantoit avec eux, & il les avoit tel- 
lement gagnés par fes libéralités, & par fes » 
maniérés populaires , qu’ils lui jurèrent - 
tous de ne jamais l’abandonner , quelque 
part qu’il voulut aller , dit l’Auteur qui 
rapporte ces particularités , *fùt-ce à tous * Bran- 
les diables. Les Allemands ne lui étoient tôme. 
pas moins affeétionnés. 

Ils arrivèrent devant Rome le 5 Mars 

E üj 
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1527 , lorfque le Pape les croyoit encore 
au delà de l’Apennin. Le Duc de Bour- 
bon fit fommer la Ville, & s’avança lui- 
même pour la reconnoître. 

Le brouillard étoit fi épais, qu’on ne 
voyoit pas de loin ; ce qui avoit donné lieu 
à un Bourgeois du Fauxbourg du Saint- 
Efprit de fortir par une brèche qui lui étoit 
connue ; mais ayant apperçu des gens ar- 
més, il leur montra, par fa prompte re- 
traite, le chemin qu’ils dévoient tenir pour 
entrer dans la Ville. Le Duc de Bourbon , 
qui étoit à la tête de cette troupe, fut le 
plus diligent à le fuivre, & tomba fur la 
muraille, percé d’un coup d’arquebufe, 
qu’un des fiens lui tira. Pafquier dit que 
ce coup lui tranfperça une cuifle. 

Il étoit jufte qu’un Prince, qui s’étoit 
fignalé par fa trahifon envers fon Roi & la 
Patrie, à laquelle il avoit caufé un fi grand 
défaftre, pérît par une trahifon de l’un 
des Tiens : il venoit d’entrer dans fa trente- 
feptieme année. On a foupçonné qu’il fut 
tué par un ordre fecret de Lanoy, qui n’a- 
voit point eu d’autres moyens de confer- 
ver à l’Empereur , fon Maître , la Cou- 
ronne de Naples. Le Duc de Bourbon , 
renverfé du coup, ne perdit, ni le coura- 
ge, ni la préfence d’efprit ; car il dit au 
Capitaine Jonas, fon ami, qu’il le couvrît 
d’un manteau , & qu’il l’ôtât de là , de peur 
que fa vue ne fît cefier ou fufpendre l’at- 
taque. Bridieu, fon Ecuyer, fut blefifé au- 
près de lui , 8t tomba mort du coup. Le 
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Prince d’Orange , que le Duc de Bourbon 
avoir choifi pour Lieutenant, céla fi bien 
fa mort, arrivée un quart-d’heure après fa 
blefiure, qu’elle ne fut fue qu’après la prife 
de Rome. 

La muraille fut forcée, & la Ville prife, 
•après deux heures de combat : elle éprouva 
tous les défordres d’une Ville livrée au pil- 
lage, k tout ce qu’on peut imaginer (te 
plus affreux de la licence du foldat. Un 
Hiftorien rapporte, que peu de Dames évi- 
tèrent la violence; k en dilant qu'il n’y 
en eut aucune qui aimât mieux mourir que 
de l’endurer, il ne les repréfente pas com- 
me des héroïnes de chafteté. 

Je n’ai point voulu mêler, au récit que 
je viens de faire , le Procès criminel : il 
commença dès que le Connétable de Bour- 
bon fortit du Royaume ; il fut fufpendu , 
mais on le reprit après là mort. En voici 
toute PHiftoire. Un fujet auffi fingulier fera 
effuyer fans peine quelques termes antiques 
de la procédure qui fut oblêrvée. Ces ex- 
preffions , cette procédure , font des mêts 
pour les curieux. 


Le 8 Mars 1513, le Roi vint au Parle- 
ment; il avoit avec lui les Ducs d’Alençon 
& de Vendôme, Pairs-Lais créés, k les 
Évêques de Langres k de Noyon, Pairs 
Eccléfiaftiques. Les Regiftres ne parlent 
point d’autres Pairs-Lais, parce que le Roi 
poffédoit tous les Duchés k Comtés érigés 
en Pairies , excepté le Comté de Flandres, 
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qu’occupoit le Roi d’Efoagne , foi-difai* - 
élu Empereur. Le Comté d’Eu n’y était 
pas, étant mineur & de bas-âge; & quant 
aux Princes Eccléfiaftiques qui furent man- 
dés, l’Archevêque de Rheims & l’Evêque 
de Châlons étaient malades, l’Evêque de 
Laon à Rome, & l’Evêque de Beauvais 
était a Avignon. ^ / 

Li^ct , pour le Procureur-Général après 
avoir récité y en préfence du Roi y les crimes 
de rébellion , félon nie , transfugat Ça'). & 
v le^e-majefté , commis par Charles de Pour- *• 
bon contre le Roi 6? le Royaume , crimes 
dont il ejl chargé par les Procès faits àfes 
Complices , requit , qu’attendu que ces cas 
font conjlants & de notoriété publique , & 
que Charles de Bourbon ejl à préfent en. 
rébellion manifejle contre fon Seigneur Sou- 
verain , & les armes à la main , le bon 
plaijîr du Roifoit , fans garder autre for- 
me de Procès , ni ordre Judiciaire , ce qui 
n’ejl requis où il y a notoriété publique 
comme en ce cas t ains audit cas le vrai 
ordre ejl de n’y garder point d’ordre dé- 
clarer Charles de Bourbon rebelle & crimU ' 
nd de leic-majejlé , &, comme tel , le con - ' , 

damner d être décapité , & tous & chacun 
fes biens féodaux qu’il tenoit de la Couron- 
ne , être déclarés y être retournés & réunis 
& Jes autres biens confifqués ; &, où le bon 
plaijtr du Roi ne ferait tel , d’ordonner que 

(a) Transfugat eft le crime de celui qui quitte fou 
parti pour prendre celui des Ennemis. Ce terme man. 
q ue dans notre Langue, ii fut employé alors. % 
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Charles de Bourbon feroit pris au corps , 
Jinon adjourné à trois briefs jours , & pro- 
cédé contre lui par défauts en la maniéré 
accoutumée. Sur cela , les Evêques Pairs 
propoferent , qu'ils avaient entendu que la 
matière était criminelle , <$? difpofée à pro- 
céder extraordinairement à punition corpo- 
relle , à quoi ils ne dévoient ajjijler , ni à 
la délibération t ni à la conclufion; toute- 
fois y où il feroit queflion de délibérer tou- 
chant des matières que l'Eglife peut con- 
naître y ou de confifeation , & déclaration 
de privation , & réunion des Fiefs de Char- 
les de Bourbon , tenus du Roi , ils étaient 
prêts d’ajjijler à la délibération qui en fe- 
roit faite y quand il plaira au Roi d’y pro- 
céder. Et fe retirèrent les Evêques de Lan- 
gres <$? de Noyon , Pairs , <$? tous les Con - 
feillers-Clercs du Parlement, Après ce , in- 
tervint Arrêt, le Roi préfidant en fa Cour 9 
qui ordonne que Charles de Bourbon fera 
pris au corps , etiam in Loco facro , même 
dans une Êglife ; £? fi pris ne peut être, 
fera adjourné à trois briefs jours , à fon de 
trompe , à comparoir en perfonne à la Cour, 
fur peine de bannijfement de ce Royaume, 
confifeation de corps & de biens f £? d’être 
atteint & convaincu des cas à lui impofés; 
& feront les meubles & immeubles , Lettres 
& titres , de Charles de Bourbon , faifis & 
mis en la main du Roi. Enfuite de cet Ar- 
rêt , le premier HuiJJier de la Cour eut com - 
mijjîon défaire l’adjournement à trois briefs 
jours contre le Connétable. Son Procès ver - 
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bal ejl au Procès , qui porte qu'il fut fait 
perquifition du Connétable à Moulins , où 
il ouit plufieurs témoins du temps que ledit 
Connétable en étoit parti ; de là il fut à 
Lyon t qui ejl une faille limitrophe , <5? qui 
Je toute ancienneté ejl le lieu où on a ac- 
coutumé de faire les adjournements contre ^ 
tous ceux qui font hors le Royaume de ce 
côté-là; il fit en cette faille les proclama- 
tions ordinaires. On intercepta plu (leur s 
Lettres du Connétable , qu'il avoit écrites 
étant au fervice de /' Empereur; le Parle- 
ment commit deux Confeillers pour procéder 
à la vérification de ces Lettres : il fut juf- 
tifié qu’elles étaient écrites de la main du 
Connétable , <5? fcellées de fun fceau. 

Le Roi revint au Parlement le lende- 
main , & fe fit rendre compte , par la bou- 
che du premier Président , des procédures 
que la Compagnie avoit faites dans le Pro- 
cès des complices du Duc de Bourbon ; après 
quoi le Roi dit , que dans l’injlrucfion des 
crimes de leçe-majejlé , on devait ufer des 
réglés les plus féveres ; que celles qu’on fui- 
voit dans l’inJlruStion des autres crimes , 
ne pouvoient pas fervir de Loi; qu’il enten- 
doit choijîr dans fes Parlements plufieurs 
perfonnes expérimentées , pour revoir les 
Procès qu’on avoit jugés. En effet , le 16 
Mars 1524 , il envoya des Lettres Patentes 
au Parlement , dans lefquelles, après avoir 
fait le récit de la confpiration du Duc de 
Bourbon & de fes complices , il dit qu’il 
n’y avoit que des Confeillers- Lais de ladite 
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Cour qui pujfent les juger , & que plujîeurs 
étant parents des Occupés, ils ne pouvoienl 
être Juges , & que le nombre qui rejloit 
étoit bien petit; que cette raifon l’avoit dé- 
terminé à députer un certain nombre de Pré- 
fidents , Confeillers , dans les autres Parle- 
ments , qui fe tranfporteroient au Parlement 
de Paris , pour ajfijler , opiner , 5 ? juger 
avec cette Cour : qu’il en avoit tiré du Par- 
lement de Touloufe un Préjîdent <$? cinq 
Confeillers ; du Parlement de Bordeaux p 
deux Préjidents & quatre Confeillers ; du 
Parlement de Rouen , un Préjîdent & cinq 
Confeillers ; du Grand-Confeil , deux Con- 
feillers ; du Parlement de Bretagne , un. 
Préftdent. Le Procureur-Général s’oppofa 
à la vérification de ces Lettres Patentes , 
difant que la conféquence étoit périlleufe de 
revoir des Procès déjà jugés ; fur quoi la 
Cour ordonna , les Chambres affemblées , 
que les Procès non jugés feroient vus , <$? 
décidés par trente Préjidents & Confeillers 
de la Cour qu’elle nommerait , & que les 
Commijfaires députés par le Roi y ajjijle- 
roient ; ce qui fut exécuté en plujîeurs Séan- 
ces : mais , dans aucune , on ne parla du 
Procès perfonnel du Connétable. 

Le 2 Juin 1524, le Roi étant à Tours , 
écYivit au Parlement , & lui manda , qu’é- 
tant obligé de travaillej' à la défenjè du 
Royaume , il ne pouvott ajjijter en perjonne 
au Parlement au jour ajjîgné à Charles de 
Bourbon , qui étoit le 4 Juin, pour compa- 
raître devant Sa Majejié; mais qu’il vou- 
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loit que la Cour procédât â l'inflruclion du 
Procès jufqu’à Arrêt définitif , de même 
que s'il y étoit en perfonne. Le io Juin , le 
Roi , étant à Amboife , écrivit au Parle- 
ment qu'il ne s’y pouvait trouver en per- 
fonne , pour affifler aux défauts qui dévoient 
être prononcés contre Charles de Bourbon , 
& qu'il avoie commis le Sieur de Saint- 
Paul , Lieutenant & Gouverneur de Pa- 
ris , Ifie de France , pour aflijler en fon 
nom à ces défauts. 

Le 14 Juin, le Roi écrivit à la Cour , 
que le Comte de Saint-Paul ne pouvoit s’y 
rendre t mais qu'en l'abfence de Sa Majef- 
té y & de ce Comte , elle ne laijfât pas de 
prononcer les défauts. 

Le premier Préfidcnt apprit à la Cour, 
que le Maréchal de Montmorency lui avoit 
dit de la part du Roi , que Sa Majefié n y é- 
toit pas contente de ce que la Cour n'avoit 
point rendu un Arrêt par contumace contre 
le Connétable , à caufe que le Roi & ics 
Pairs de France n'étoient point venus au 
Parlement : la Cour fe détermina à donner 
défaut au Procureur-Général contre Char- 
les de Bourbon appelle à la Table de Mar- 
bre y préfents deux Confeillers de la Cour . 
Cette Procédure fut rapportée à la Cour par 
le premier Huif}ier f &> l’Arrêt de contu- 
mace fut prononcé , quoique le Roi n'y fut 
pas préfent , & que la Cour ne fût garnie 
de Pairs. 

Le 5 Juillet on prononça le fécond défaut 
contre Charles de Bourbon , avec la même 
folemnité que le premier. 
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Le 15 Août , Madame , mere du Roi , 
étant à Clairie , reçut une Lettre de Bre- 
%ai y Grand- Sénéchal de Normandie , où il 
mandait qu’il avoit appris d'un Prêtre , que 
deux Gentilshommes lui avaient révélé en 
confejjion plujîeurs chofes importantes à la 
fureté du Roi & du Royaume ; il lui en- 
voya en même temps les deux Gentilshom- 
mes y l’un fe nommait Jacques Dargouge , 
Vautre Jacques de Matignon , Sieur de Tho- 
rigny. Madame ordonna au Chancelier Du- 
praty & à Florimont Roberlet , Secrétaire 
des Finances y d y interroger ces deux Gentils- 
hommes. Ils dépoferent qu’un nommé Lurcy 
leur avoit confié à V endômc les grands def- 
feins qu’avoit le Connétable contre l'Etat ; 
qu'il devoit fe marier avec lafœur de l'Em- 
pereur ", que les Anglois étoient de la partie 9 
S dévoient defcendre en France par la Nor- 
mandie & la Picardie ; que l'Empereur 
avoit formé la réfolution de pénétrer jufqu'au 
Languedoc : ils ajoutèrent que Lurcy avoit 
encore dit que le Procès , qu’avoit intenté 
Madame au Connétable , n'étoit point le 
motif qui l'avoit obligé à prendre le parti 
de l'Empereur , & que fa feule ambition 
l’avoit déterminé , qu’il avoit dejfein d'ar- 
rêter le Roi , de le mener à Charnelle , 6 ? 
même de le faire mourir. 

La Cour ayant différé de prononcer le 
iroifieme défaut jufqu’à ce que le Roi y fût 
préfent , accompagné des Pairs , le Roi , 
par fa Lettre du 25 Juillet , ordonna à la 
Cour de pajfer outre , parce qu’il ne pouvoit 
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s’y rendre , étant obligé d’aller en Provence 
pour s’oppofer au Duc de Bourbon , qui y 
étoit avec une Jlrmée ennemie. La Cour 
prononça le troijîeme défaut. 

Les pourfuites du Procès cefferent. Le 
Roi alla en Provence , fit lever le fiege de 
Marfeille au, Duc de Bourbon , le chajfa 
de cette Province , pajfa en Italie au mois 
d’’ Octobre , prit Milan , forma le dejfein 
d'afiiéger Pavie , & fut pris Prifonnier le 
24 Février. Le Roi fut mené en Efpagne , 

& ne recouvra fa liberté qu’au mois de Jan- 
vier 152 6 , en donnant fes enfants en ôta- 
ge , en conféquence du Traité de Madrid. 

On a rapporté l’article de ce Traité , qui 
concernoit le Duc de Bourbon , & on a vu 
que ce Prince s’étant rendu en Italie , prit 
le commandement de l’Mrmée de l’Empe- 
reur : il y fit l’expédition du fiege de Ro- 
me , qui fut prife deùx heures après fa mort. 

Le 10 Juillet de la même année , le Pro- 
cureur-Général requit que deux Confeillers * 
fijfent informer de la rébellion & du crime 
de le^e-majefié de Charles de Bourbon. Il 
expofa que ce Prince avoit pendant trois 
ans perfifié dans fa rébellion , & avoit pen- 
dant ce temps-là fait la guerre à fon Roi 
& à fa Patrie : fa requifiition tendoit , après 
l’information faite , à ce que l’on condam- • 
nât la mémoire de ce Prince , que l’on pro- 
nonçât la rever fion de fes biens féodaux à 
la Couronne , & la confifcaiion des autres. 
Mrrêt intervint , par lequel on nomma un 
Préfident S deux Confeillers pour faire l’in- 
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formation. Poici les faits & articles fur les- 
quels le Procureur-Général exigea qu'on 
informât contre le Duc de Bourbon. 

„ Que le Connétable, ingrat & mécon- 
„ noiifant envers le Roi , médit de Sa Ma- 
9i jefté , & a été l’afyle des Mécontents. 

„ Qu’il a dit fouvent, qu’il vouloit ren- 
,, voyer au Roi l’épée & le collier de l’Or-. 
„ dre , & fervir l’Empereur : a fait dire 
à Yenife , que le Roi lui ôtoit fon bien.. 
„ Qu’il a envoyé diverfes fois vers l’Em- 
„ pereur , pratiqué avec lui, & en a donné 
„ avis au Roi d’Angleterre, avec lequel 
„ il a traité. 

„ A confpiré contre la perfonne du Roi , 
„ & avoit réfolu de prendre Sa Majefté 
„ fur le chemin de Moulins , & de lui met- 
„ tre un chaperon fur la tête, (a) 

„ QiPil a fouffert qu’en fa préfence l’on. 
„ ait parlé d’attenter à la perfonne du Roi , . 
„ & de mettre à mort Meilleurs fes enfants. 

„ Qu’il a traité pour faire entrer en 
„ France l’Empereur par le Languedoc ,. 
„ & fes Lanfquenets par la Breflé, & fac-, 
,, cager Lyon. 

„ Que le Roi d’Angleterre devoit, fui- 
,, vant le Traité , defcendre en Picardie , 
,, & conquérir la Normandie. 

„ Que l’Empereur devoit faire une def-, 
„ cente en Bourgogne ; que Charles de. 
„ Bourbon devoit époufer la fœur de l’Em- 
„ pereur ; & que le Sieur de Beaurain avoit. 
„ traité le mariage. 

(a) Ce fait-lsi fut rendu en ces termes. 
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„ Que Charles de Bourbon avoit voulu 
w pratiquer le Duc de Savoie, & voulu 
,, corrompre plufieurs Seigneurs François. 

,, Qu’il avoit fait munir Chantelle 8c 
„ Murat. Qu’il envoya Ion Chancelier vers 
„ le Roi, pour traiter avec Sa Majefté , 
„ comme s’il eût été un Roi ; 8c fur la ré- 
„ ponfe de Sa Majefté, il s’emporta , 8c 
„ menaça le Roi; il fit le malade, le Roi 
„ le voulant mener en Italie ; au-lieu de 
„ venir trouver le Roi , il fe retira en Pays 
„ ennemi. 

„ Après cela, le Procureur- Général 
„ communiqua fes articles de notoriété , 
„ qui avoient pour objet les crimes com- 
„ mis par le Connétable contre le Roi , 
„ 8c l’Etat , 8c fes Alliés , fur lefquels le 
,, Procureur-Général, Demandeur, 8c re- 
„ quérant l’adjudication des trois défauts 
„ qu’il avoit obtenus contre Charles de 
„ Bourbon , il demandoit qu’on informât 
„ de ces articles, afin de punir le crime , 
„ 8c d’inftraire la poftérité. Il ajouta que 
„ Charles de Bourbon étoit Vaflal du Roi , 
„ Pair 8c Connétable de France. 

,, Qu’il s'étoit rendu auprès des enne- 
„ mis du Roi , Sa Majefté l’ayant preffé 
„ d’aller avec Elle en Italie ; qu’il avoit 
„ embraffé le parti des ennemis , depuis 
„ l’an 1523 jufques à fa mort. 

„ Qu’il a envahi la Provence avec l’Ar- 
„ mée des Impériaux, & affiégé Marfeille. 

„ Qu’il étoit avec les ennemis, le Roi 
étant devant Pavie. 

. *» Que 
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„ Que Charles de Bourbon , pourfui- 
„ vantlaconfpiration,s’étoit tranfporté à 
„ Rome , où étoit le Pape , allié du Roi , 
„ avoit pris Rome, & quelques Serviteurs 
„ de Sa Majefté, où il fut tué. 

„ Que fon Armée a commis mille exé- 
,, crables méchancetés ûans Rome. 

Sur tous ces faits, les Commijfaires ouï- 
rent on^e témoins , qui conjlaterent la véri- 
té : ils attejlerent principalement les gran- 
des violences , qui avoient été commifes au 
fac de Rome. Le Roi étant venu au Par- 
lement tenir fon Lit de Jujlice , le Procu- 
reur-Général , parlant au Roi , ajfijlé de 
fes Pairs , Princes du Sang , & de fa Cour 
de Parlement , requit défaut , & pour le 
profit conclut en ces termes : 

,, Que ledit de Bourbon fût déclaré avoir 
„ commis crime d’évidente rébellion ma- 
,, nifefte, transfugat, & notoire leze-ma- 
„ jefté , divine & humaine ; & pour ne pou- 
„ voir exécuter en fa perfonne les peines 
„ corporelles qu’il avoit deflèrvies, fa mé- 
„ moire foit damnée envers lapoftérité, 
„ en ordonnant que les armes & enfeignes 
„ à fa perfonne appropriées, feroient rayées 
,, & effacées, & qu’il fuit déclaré privé du 
„ nom de Bourbon , comme ayant dégé- 
„ néré des mœurs & fidélité de fes Prédé- 
„ ceffeurs. Etau furplus les biens féodaux, 
„ qu’il tenoit de la Couronne , foient dé- 
„ ciarés retournés & réunis à icelle , & fes 
„ autres biens non -féodaux confifqués, 
„ fans par ce déroger aux droits apparte- 
Tome XII. F 
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„ nants à Sa Majefté par autres titres & 

„ moyens, fur les Terres appartenantes au- 
„ dit de Bourbon. Ces conclurions fignées 
„ des deux Avocats & Procuitur-Géné- 
M rai. „ 

Le Roi enfuite écrivit aux Pain Ecclé- 
fiaftiques , afin qu’ils fc trouvaient à Pa- 
ris , le 12 Juillet , pour affilier au Jugement 
du Procès : l’ Archevêque de Rheims s’ex- 
eufa fur fa maladie. 

Le 26 Juillet le Roi vint au Parlement 
ajjifté des Pairs & des Princes. Après que 
h premier HuiJJierïeut appellé h Duc de 
Bourbon à la barre du Parlement , à la 
table de marbre , & au perron des grands 
degrés , en préfence de deux Confeillers de- 
là Cour, & qu’il eut rapporté que le Duc 
de Bourbon , ni perfbnne pour lui , n’avoü 
comparu , l’Arrêt fut réfola, & la Compa- 
gnie fe leva. 

Le lendemain 27 Juillet , le Roi retourna 
au Parlement avec la même ajjijlance : il 
fit prononcer, à huis ouvert , par le Chan- 
celier au Parquet , & par le Greffier-Cri- ' 
minel à l’entrée du Parquet , l’ Arrêt con ;«■ 
clu le jour précédent , ainfi qu’il s’enfuit. 

„ Vu par la Cour garnie de Pairs de 
„ France , Princes & Gens du Sang, le 
„ Roi féant & préfidant en icelle, l’Arrêt 
„ & Commiflion décernée en ladite Cour 
„ pour prendre au corps Charles de Bour- 
„ bon , & icelui amener ès Prifons de la • 
„ Conciergerie du Palais ; & par faute de 
s, ce l’ajourner à trois briefs jours à corn- 
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„ paroir en ladite Cour en perfonne, fur 
„ peine de banniflement du Royaume, & 

„ de confifcation de corps & de biens ; la 
„ relation & exploit du premier Huiiïier 
„ de ladite Cour, exécuteur dudit ajour- 
„ nement à trois briefs jours ; les Lettres 
„ Patentes dudit Seigneur Roi, datées du 
„ 11 Juin 1524, par iefquelles, & pour les 
„ caufes contenues en icelles , icelui Sei- 
„ gneur Roi a ordonné à ladite Cour, que 
„ nonobftant que ledit Sieur de Bourbon • 
„ fût Pair de France , de procéder en l’ab- 
„ fenee dudit Seigneur Roi, & de donner 
„ les trois défauts à l’encontre dudit de 
„ Bourbon, & inftruire le Procès jufques 
„ en définitif exclufivement , dérogeant 
„ quant à ce à toutes Ordonnances & ufa- 
„ ges à ce contraires; les trois défauts ob- 
„ tenus par le Procureur- Général dudit 
„ Seigneur, Demandeur en crime de re- 
„ bellion , félonnie , & crime de leze-ma- 
„ jefté au premier chef, à l’encontre du- 
„ dit Charles de Bourbon, Défendeur ès 
„ dits cas, la demande & profit defdits dé- 
„ fauts : Et tout ce que par le Procureur- 
„ Général dudit Seigneur Roi a été mis &i 
„ produit par devers lui en fadite Cour. 

„ Et tout confidéré : 

„ Dit a été , que lefdits défauts ont été, 

„ & font bien & duement obtenus ; & par 
,, vertu & au moyen d’iceux , ledit Sei- 
„ gneur Roi féant en fadite Cour, auroit 
„ ordonné à fondit Procureur-Général tel 
„ profit. C’ell à lavoir qu’il a privé & dé- 
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„ bouté ledit de Bourbon , de toutes ex- 
„ cepti'ons & défenfes qu’il eût pu dire , 
,, alléguer , & propofer en cette matière \ 
„ l’a tenu & réputé, tient & réputé pour 
„ atteint & convaincu defüits cas , & l’a 
„ déclaré & déclare criminel de leze-ma- 
„ jefté , rébellion & félonnie; & a ordonné 
„ que les armes & enfeignes, appropriées 
,, particuliérement à la perfonne dudit de 
, y Bourbon , affichées ès lieux & places pu- 
„ bliques à Ton honneur en ce Royaume, 
„ feront vuidées & effacées , & l’a privé & 
,, prive de la cognomination de ce nom 
„ de Bourbon , comme ayant notoirement 
„ dégénéré des mœurs & fidélité des An- 
„ técefieurs de ladite Maifon de Bourbon, 
,, en damnant & abolifiànt fa mémoire & 
„ renommée à perpétuité, comme crimi- 
„ nel dudit crime de leze-majefté. Et au 
„ furplus a déclaré & déclare tous chacuns 
„ des biens féodaux qui appartiennent au- 
,, dit dé Bourbon , tenus de la Couronne 
,, de France, médiatement ou immédiate- 
„ ment , être retournés en icelle, & cha- 
„ cun des autres biens , meubles & immeu- 
„ blés, confifqués. Prononcé par Meffire 
„ Antoine Duprat, Chevalier, Chancelier 
„ de France. A Paris , en Parlement , le 
„ 26 e jour de Juillet 1527. 

1 / exécution de cet sir r et fut commife à 
un Confeiller de la Cour , nommé Tavet : le 
Roi approuva cette CommiJJion. Mr. Pa- 
pillon , Rapporteur du Procès , s’y oppofa , 
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mais inutilement. Le Commijfaire partit de 
Paris, alla dans les Provinces du Royau- 
me où le Duc de Bourbon avait des biens ; 
il y publia l'arrêt , & mit le Roi en pof- 
feffion de toutes les Terres : il fit abattre ou 
effacer les armes du Duc de Bourbon , où. 
il y avoit des épées de Connétable. Il reçut 
les oppositions de tous ceux qui avoient quel- 
ques prétentions fur les mêmes Terres : il 
dépoljêda les Officiers de Tuftice , les réta- 
blit au nom du Roi , & leur fit prêter de 
nouveau ferment. Pendant ce temps-là , les 
Mmbajfadeurs du Roi 9 qui étoient affem- 
blés avec les Minijlres de l'Empereur , en 
préfence des Mmbaffadeurs du Roi d' An- 
gleterre , pour régler quelques articles du 
Traité de Madrid , quand ils examinèrent 
ce qu'on avoit arrêté pour le Duc de Bour- 
bon, pajferent légèrement là-dejfus, croyant 
bien que l'Empereur n'obliger oit point le 
Roi d'exécuter ce qui avoit été arrêté. Mais 
le Confeil de l'Empereur répondit en ces 

„ Cet Article touche feu Mr. le Due 
. de Bourbonnois, que Dieu abfolve, 

„ eft fl très-jufte , que le Roi de France 
• fait bien de non le contredire, comme 
il offre préfentement ; mais, attendu que 
depuis le trépas dudit feu Seigneur Duc, 
„ Ton a rendu naguères une Sentence con- 
tre lui , au détriment du contenu audit 
!! Article de Madrid, Sa Majefté entend, 
,, & ne peut délaifier, qu’il faut ajouter 
„ audit Article, que ladite Sentence foix 
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»» annullée, délaiflant toutes choies remî- 
„ Tes en leur premier état, conformes au- 
„ dit Traité de Madrid; & au furplus que 
„ les Pléritiers dudit Seigneur , Duc de 
„ Bourbonnois , puifTent jouir du bénéfice 
„ dudit Traité de Madrid, félon lefdites 
„ réponfes du 20 Juillet. Et auffi eft be- 
„ foin d’ajouter, que le Pays deDombes, 
„ tenu de l’Empire, foit réfervé à Sa Ma- 
„ jefté , en telle maniéré que le Roi de 
„ P rance n’ait point en loi entrepris, mais 
„ en faire défifter ceux qui y font entrés 
„ de fa part, afin que SaMajefté, comme 
„ Souveraine dudit Pays de Dombes, fafie 
„ reftituer ledit Pays à qui de droit il ap- 
„ partient. „ 

Comme l’arrêt rendu contre le Duc de 
Bourbon ne pouvait caufer aucun préjudice 
aux droits de la Duchejfe d’Angoulême , 
dans le Procès indécis qu’elle avait intenté 
à ce Duc y le Roi tranjigea avec elle le 2 c 
'f 01 }} I 5 2 7 t f ur l a fuccejjion de Suzanne 
de Bourbon , que réclamait la Duchejfe. Il 
fut flipuléy que les biens féodaux S arriéré- 
féodaux y appartenants au Duc de Bourbon, 
retournés à la Couronne , <5? tous fes autres 
biens confifqués par Arrêt , à caufe du cri - 
me de le^e-majefié , appartenaient au Roi 
& à la DucheJJe fa mere. On convint que 
le Duché d’Auvergne demeurer oit au Roi , 
comme apanage de France. La Duchejfe con- 
fentit , qu’ après fon décès , Dombes , Fo- 
rejî y Beaujolois , & Roannois , feraient le 
vrai apanage de la Maifon de France , & 
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foraient donnés au Fils ainé du Roi , & 
le refit des biens appartiendrnicrit au Pue 
d’ Angoulime , troifieme fils du Roi , C 5 lui 
tiendraient lieu d’une partie de fon apana- 
ge & Ceroient de nature d’apanage ; CT le 
Roi céda à la Dame fa mere tout ce qui 
pouvait lui appartenir dans, ces bien s-la. 

F Le 10 Juin 1529 , le Roi & Madame fit 
mere d’une part*, & Antoine Duc de Lor- 
raine , & Renée de Bourbon fia femme , 

d’autre part , tranfigérent. 

Le Roi & fia mere cédèrent au Duc la 
Baronnie de Mercœur en Auvergne avec 
les Terres de Fromcntal , Nejlay&Lu -■ 
zac . moyennant quoi ce Duc & fia femme 
renoncèrent au droit qu’ils avaient pour la 
dot de cette Princefi'e , & a fia piétention 
dans la fiuccefiion délai ffée par fies firer es. 

On conclut dans, ce temvs-la le IraitL de 
Cambray., où Fon voit l’attention qu’eut 
l’Empereur pour le Duc de Bourbon , & pour 
fies héritiers il craignait que l’exemple d’un 
Rebelle, dont il abandonnerait les interets 
détournât ceux qui voudraient l’imiter. 

Foici les termes duTraité de Cambray. 

-Que les héritiers de feue louable & 
recommandée mémoire Monfieur Char- 
les, Duc de Bourbonnois, & en fuivanr 
le Traité de Madrid , auront ès biens 
qui appartenoient audit Seigneur défunt, 
en fon vivant, tant meubles qu immeu- 
blés, tel droit, part, & portion, quelle 
leur fût advenue par fon décès, S un- 
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»» fe fût retiré hors du Royaume de Fran- 

ce, & n’eût fuivi le parti dudit Sieur 
)t Empereur, nonobftant quelconques Ar- 
„ rôts & Sentences prononcés durant la 
» vie dudit feu Duc , & après fon dé- 
»* unions & incorporations, cefiîons 
99 & tranfports, qui pourroient être faits 
9» de ces biens, ou de partie d’iceux : Et 
3, feront tous lefüits Arrêts & Sentences, 

„ Procédures, donations, cefïions & in- 
„ corporations, & autres Aétes faits con- 
99 tre la perfonne dudit Sieur défunt, fes 
„ honneurs & biens , ou de fefdits héri- 
99 tiers , nuis & de nulle valeur , & tels 
” ? d , é £ ar ent Parce préfent Traité ; mais 
9, lur lefdits biens feront tels héritiers te- 
„ nus de payer à Meffjre Henri de Mar- 
„ ques de Zenette , Comte de Naflàu , la 
99 fomme de dix mille ducats d’or, que 
„ ledit Sieur prêta audit feu Sieur Duc de 
„ Bourbon, lui étant àTolede, félon l’o- 

” 5 Option que ledit Marquis en a dudit 
** défunt. 

Il efl dit dons lu fuite de ce Truité .* 

„ Aufli les autres amis, alliés, & ferviteurs 
„ dudit feu Sieur de Bourbon, tant Ec- 
„ cléfiaftiques que Séculiers, à préfent vi- 
9, vants, & les hoirs & fuccefieurs des tré— 

„ paffés, jouiront pleinement dudit Traité 
99 de Madrid en tout ce qui peut les tou- 
99 cher, nonobftant quelconques Procédu- 
99 res, Sentences faites & prononcées, eé- 
99 né râlement & particuliérement , avant i 
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„ & depuis ledit Traité de Madrid ; & fe- 
„ ront par effet reftitués en leurs biens, 
„ dans fix femaines après la ratification du 
„ préfent Traité , & conforme à celui de 
„ Madrid. 

En conféquence du Traité de Cambray du 
17 Mai 1530 , le Roi , par provifinn , & 
du confentement 'de la Duchejfe d’Angou- 
lême fa ntere , en attendant le Jugement des 
Procès pendants au Parlement de Paris, 
céda à Dame Louife de Bourbon , & à Louis 
de Bourbon fon fils , Princejfe & Prince de 
la Roche-fur-Von , le Duché de Châtelle- 
rault , les Comtés de Foreft , Beaujolois, 
& Dombes. Mais le Roi , par des Lettres 
du Mois de Janvier 1532 , cajfa ce Traité, 
comme extorqué de lui par l* Empereur, pour 
tirer fes enfants de prifon : & par d'autres 
Lettres de même date , réunit à la Couron- 
ne, en conféquence de la tranfaction faite 
avec fa mere , qui étoit alors décédée , les 
Duchés de Bourbonnois, Auvergne, &Cha- 
tellerault, les Comtés de Forejt , la Mar- 
che , Montpenfier, Clermont en Auvergne , 
Dauphiné , Auvergne , les Seigneuries de 
Beaujolois , Dombes , Annonay, Roche en 
Regnier , & Bourbon Lanceys, les Vicom- 
tés de Carlat <$? Murat , <$? autres Seigneu- 
ries qui furent de la Maifon de Bourbon 
S de Montpenjier, lefquelles le Roi avoit 
laijfées à fa mere par la tranfaiïion dont on 
vient de parler. * ■ 

Par un Avis du 3 Avril 1537 , donné par 
le Confeil du Roi , contre Louife de Bour - 
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bon y <$? Louis de Bourbon , fon fils , il cft- 
dit que tous les biens de la Maifon de Bour- 
bon y que Charles , jadis Duc de Bourbon 
pojfédoit en France , appartenaient au Roi ; 
que ledit Prince , ni fa mere , n’y ont rien , 
par quelque difpofition que ce foit. Ceux qui 
donnèrent cet avis , furent les Cardinaux de 
Tournon c? du Bellay , Anne de Montmo- 
rency , du Bourg y Chancelier de France , 
Philippe Chabot , Poyet , Dertrandi , & 
Bochetel . 

Au mois d’Aoùt 1538, le Roi décerna 
fes Lettres , où , après avoir repréfenti l'a- 
vis de fon Confeil , il dit qu’ayant égard à 
la parenté qui ejl entre lui & la PrinceJJk 
S le Prince de la Rochz-fur- 2 bn , il leur 
cede les Comtés & Seigneuries de Montpen- 
Jïer , de Dauphiné , d’Auvergne, de la Tour 
de la BuJJicre , & de Roche en Regnier , & 
leur donne la faculté de retirer les Châtel- 
lenies , Terres , & Seigneuries de Lefpan , 
Chambon, Ffnon <$? Aufance , fi fes au Pays 
de Cambraillcy & la Terre d’Efcole , pro- 
che de Montpenfier. Ces Lettres furent vé- 
rifiées en Parlement. Et , par un Acte , la 
Princeffe <$? le Prince cedent au Roi tout 
ce qu’ils pouvoient prétendre fur les biens 
de la Maifon de Montpenfier , fe départent 
de tous les Procès intentés pour ce regard, 
acceptent S ont agréable le contenu aux 
Lettres ci-deffus. L’A 8 e fut pajfé à Cham- 
pigny le premier Septembre 1^38. 

Enfin , par une derniere tranfaïïion paf- 
fée à Orléans le 27 Novembre 1560, tous ^ 
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ces différends furent terminés. Par cette 
tranfaiïion il eft dit : “ Que Louis deBour- 
99 bon , Duc de Montpenlier, en Juin 154 5 , 
99 préfenta Requête au Roi Henri II, pour 
lui demander raifon du bien de la Mai- 
9, fon de Bourbon ; ce qui n'eut point d’ef- 
9 , feu François II, qui , pur Lettres Pa~ 
99 tentes du il Novembre 1 559 , renvoya 
9, l’affaire à quatre Préfidents du Parle- 
99 ment de Paris, & [îx Confeillers de cette 
99 Cour y pour la terminer , ouit fon Procu- 
99 reur-Général , & le Duc. 

,9 Le Procureur -Général oppofoit un 
99 Avis du 5 Avril 1538 , donné au Privé 
99 Confeil , homologué au Parlement , & 
9, mis aux Chartres du Roi , & fur icelui 
9, fait une tranfaftion en ladite année , 
99 vérifiée en la Cour : nonobfiant cela , le 
,, Roi ordonna que ces Commiffaires don - 
9, neroient avis fur le fonds & fur cette 
,, fin de non-recevoir. Enfin , après de 
,, grandes Procédures , les Commiffaires 
9 , donnèrent leur avis le 9 Septembre 1561 , 
9, qui porte que les Duchés de Bourbon - 
,, unis & d’Auvergne , Comtés de Mont- 
,, penfier , Clermont , la Haute & Baffe 
9, Marche , & Gy en , font du vrai Do- 
9 , maine de la Couronne de France , & en 
99 tout cas réunis & retournés à la Cou- 
99 ronne , par la mort de Charles de Bour- 
9 , bon fans hoirs mâles ; & quant aux au- 
,9 très biens dont jouiffoit Charles lors de 
99 fon partement de ce Royaume , que le 
», Duc de Bourbon doit être mis en poffef- 
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,, fion des Duchés de Châtellerault , Comté 
,, de Forefi , Terres & Seigneuries de Beau- 
,, jnlois & Dombes , pour en jouir par pro- 
„ vifion. Enfin , par plufieurs délibéra- 
„ tions , le Roi , ajfijté de la Reine fa 
„ mere , des Cardinaux de Lorraine < 5 ? de 
Tournon , du Maréchal de Brijfac , </u 
„ Chancelier de l’ Hôpital , & de M. Gil- 
„ les Bourdin , Procureur -Général , & au- 
,, très Seigneurs de fon Confie il , S* Dame 
,, Jacquette de Longwi, Duchejfiede Mont - 
„ penfier , Procuratrice de Louis de Bour- 
,, bon , Z>ttc t/d Montpenfier fon mari , /ut 
„ convenu que le Duché de Montpenfier , 
„ Terres & Seigneuries donnés par le Roi 
,, François /. à Louifie de Bourbon , par 
„ Lettres du mois d’Aoùt 1538 , <$? depuis 
,, érigés e/i Pairie fous le nom de Mont- 
,, penfier , demeureront au Duc de Bour~ 
,, bon ; & outre cela font délaijfées à ce 
,, Duc les Terres & Seigneuries de Beau- 
,, jolois & Dombes , en l’état qu’Anne de 
9 , France & Charles de Bourbon en jouifi- 
,, fioient. Et entend le Roi , que ce Duc < 5 ? 
,, fies SucceJJeurs jouijfient pour le regard 
,, du Pays de Dombes , de tous droits de 
,, Souveraineté t prérogatives , exemptions # 
„ immunité , & libertés , telles que les avoit 
,, Dame Anne de France & Charles de 
,, Bourbon , fans réfierve aucune , fors la 
,, bouche & les mains feulement. Pour le 
„ Beaujolois t le Duc de Bourbon en jouira 
„ en tous t/roits rfe Jufiice , excepté les Ai - 
», t/es, confifications procédantes du crimg 
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,, de leye-majefté , & la JuJlice adminif- 
„ trie fous le nom du Roi , par Officiers par 
„ lui pourvus à la nomination du Duc. „ 
Le 17 Décembre 1560 , le Roi Charles IX 
envoya cette tranfacîion au Parlement pour 
la régifirer ; ce qui fut fait par Arrêt du 
25 Juin 1561. Telle fut la defiination de 
tous les biens immenfes du Connétable de 
Bourbon. 


Cette Hiftoire ne feroit pas parfaite, fi, Hiftoire 
après avoir rapporté le Procès qu’on a fait du Procès 
au Connétable de Bourbon , on n’y ajou- 
toit pas celui qui a été fait à fes Complices, fait aux 

Dans le temps qu’on forma le delfein compU- 
d’arrêter le Connétable , qui échappa aux connéta- 
perquifitions qu’on fit de fa perfonne , on ble de 
arrêta en divers lieux Antoinette de Cha- Bourbo», 
banes, Évêque du Puy ; Jacques Harault, 

Évêque d’Autun ; Jean de Poitiers , Sieur 
de Saint- Vallier; Aimand; de Prye; Def- 
cars, Sieur de la Vauguyon; Bertrand Si- 
mon, Sieur de Bryon ; Gilbert Guy, Sieur 
de Baudemanche; Heétor Dangeray, dit 
Saint-Bonnet; Pierre Papillon, Chancelier 
'du Bourbonnois ; Defguieres , Sieur de 
Charency : Anne Peloulè , qui , ayant été 
interrogée, trouva le fecret de s’évader. 

Le Sieur de Saint- Vallier fut arrêté à 
Lyon. Le Sieur Brignon , premier Préfi- 
dent de Rouen , qui avoit la garde d’un pe- 
tit Sceau près du Roi , interrogea cet Ac- 
eufé, étant afiifté du Grand-Maître, & du 
Maréchal de Chabanes, ayant pris pour 
Ajoint Guillaume Budé, Sieur de Meilly , 
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- Maître des Requêtes, & ayant pourGref. 
fier un Secrétaire du Roi. Dans ce pre- 
mier Interrogatoire 4 il ne confefla rien : 
mais quelques témoins ayant été ouis, qui 
révélèrent le crime , le Roi renvoya le Pro- 
cès du Sieur Saint-Vallier , & les autres 
Complices qu’on avoit arrêtés , à Mefîjre 
Defelve , premier Préfident de Paris , à 
un Maître des Requêtes, à un Préfident 
des Enquêtes , & à un Confeiller de la 
Cour. Ces Commiflaires fe tranfporterent 
à Loches, où étoient tous les Prisonniers. 

*5*3* Saint-Vallier fut de nouveau interrogé : il 
perfifta à tout nier , comme auparavant ; 
mais étant confronté avec Hettor Dange- 
ray. Sieur de Saint-Bonnet , qui foutint 
qu’il étoit préfent lorfqu’il fut envoyé en 
Éfpagne avec le Sieur de Beaurain , il ré- 
folut , deux jours iaprès , de déclarer tout 
ce qu’il favoit de cette confpiration. Il dit 
que le Connétable , étant à Montbrifon , 
l’appella feul dans fon cabinet , & , lui 
donnant quelques bagues de prix, l’afiura 
qu’il avoit pour lui une véritable amitié ; 
lui ditenfuite, qu’il avoit un fecret à lui 
communiquer, mais qu’il falloit qu’il jurât 
fur une Croix qu’il ne le révéleroit point. 
Après avoir juré , le Connétable lui dit 
que l’Empereur offroit de lui donner en 
mariage fa fœur Éléonore, veuve du Roi 
de Portugal , & qu’après la mort de l’Em- 
pereur làns hoirs , la Reine Éléonore feroit 
héritière de tous fes États. Tu verras , lui 
dit-il, le. Seigneur de Beaurain ? Chambel- 
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lan de l’Empereur , qui viendra ce foir ; 
tu entendras ce qu’il me dira. 

Sur les onze heures du foir le Conné- 
table le mena dans un cabinet, où il vit 
Beaurain , qu’il avoit laifi'é dans une autre- 
chambre, & un Gentilhomme nommé Lo- 
linghen , Ton Sécretaire, & Ton Barbier, 
qui entrèrent peu de temps après dans le 
cabinet. Le Connétable carelfa beaucoup 
Beau rai n , lui préfenta le Sieur Saint- Val- 
lier, en lui difant qu’il étoit un de Tes prin- 
cipaux amis. A l’inltant Beaurain donna 
au Connétable les Lettres que l'Empereur 
lui écrivoit , en lui difant : Moniteur, /’ Em- 
pereur fe recommande à vous ; ces Lettres 
étoient en créance ; il n’ignore point que le 
.Roi vous traite mal : il veut être votre ami 
envers tous , & contre tous ; & fi vous ré - 
pondes à fa bonne volonté , il ifous fera un 
des plus grands Princes de l’Europe : il a 
fujet de fe plaindre du Roi , qui ne lui 
tient point ce qu’il lui a promis . Le Con- 
nétable remercia l’Empereur. Le Conné- 
table lui demanda fes inftruétions & fon 
pouvoir. Beaurain refufa d’abord de les 
montrer; mais il fit voir enfuite le pou- 
voir qu’il avoit de traiter le mariage entre 
le Connétable & Madame Eléonore , & à 
fon défaut Madame Catherine , fon autre 
fœur. Et pour accorder les articles fui vants , 
il étoit porté dans fon pouvoir, qu’au cas 
que l’Empereur & fon frere mourufient 
fans hoirs , la Reine Eléonore fuccéderoit 
aux droits de l’Empereur, qui promettoit 
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d’apporter la ratification de Ton frere. Le 
Connétable promit de donner à la Reine • 
Eléonore le Beaujolois, qu’il faifoit valoir 
vingt mille livres de rente. L’Empereur 
promettoit enfuite de ne point prendre de 
parti fans le contentement du Connétable. 
Beaurain fit voir encore les articles du 
Traité entre l’Empereur & le Roi d’An- 
gleterre. Ce Traité portoit, que l’Empereur 
devoit entrer en France du côté de Nar- 
bonne avec une Armée de dix-huit mille 
Efpagnols, dix mille Lanfquenets, deux 
mille hommes d’armes, & quatre mille Gé- 
nétaires, avec une grofie artillerie. Le Roi 
d’Angleterre devoit faire une defcente en 
France avec une Armée de quinze mille 
Anglois , & cinq cents chevaux , & de 
l’artillerie à l’avenant , c’eft le terme de ce 
Traité. L’Empereur devoit lui envoyer 
trois mille Lanfquenets & trois mille Che- . 
vaux: Madame Marguerite, Gouvernante 
de Flandres, devoit envoyer quatre mille 
Hannuyers, pour commencer la guerre fur 
la frontière de Picardie. Toutes ces inva- 
fions fe dévoient faire en même temps , 
c’eft-à-dire , au temps que le Roi auroit 
palfé les Monts pour aller à Milan. Le 
Connétable ne devoit fe déclarer, qu’après 
que l’Empereur & le Roi d’Angleterre au- 
roient été dix jours devant une des Villes 
de France. 

L’Empereur s’engageoit encore de don- 
ner au Connétable cent mille écus, & le 
Roi d’Angleterre autant. Le Connétable 
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les refufa , difant qu’il falloit employer ces 
fommes à la levée des Lanfquenets, qui 
dévoient être commandés par le Comte de 
Fælix. Le Connétable ne fit point alors de 
ferment d’oblèrver ce qu’il promettoit : il » 1 
dit à Beaurain , qu’il mettoit la derniere 
main à l’ouvragé; il lui donna fa réponfè, 
qui étoit aufii en créance. Il commanda à 
Saint-Bonnet d’aller en Efpagne avec Beau- 
rain : cet ordre fut donné en préfence de 
Saint-Vallier , qui fut témoin lorfque Beau- 
rain envoya Lolinghen & fon Sécrétai re 
pour faire part à l’Archiduc , frere de l’Em- 
pereur, & au Roi d’Angleterre, du Traité 
fait avec le Connétable. Après cela Beau- 
rain afliira ce Prince que les Suifiès ne pren- 
droient point de parti pour le Roi : l’Em- 
pereur avoit acheté deux cents mille écus 
leur neutralité. Beaurain , dans la conver- 
fation qu’il eut avec le Connétable , dit 
qu’en négociant avec le Roi d’Angleterre, 
ce Monarque s’écria : Eh moi , Beaurain , 
qu'aurai- je? Il lui répondit : Sire, vous 
J'ere £ Roi de France. Ce Monarque lui 
répliqua : Le Connétable aura bien de la 
peine à m'obéir. Saint-Vallier ajouta, qu’il 
étoit alluré que le Connétable n’étoit lié 
à la Reine Éléonore par aucun ferment , Sc 
qu’il n’avoit même donné aucune parole 
ni aucun écrit là-defius. Il dit encore, qu’a- 
près que Beaurain & Saint-Bonnet eurent 
été envoyés en Efpagne, il remontra au 
Connétable l’énormité de fon crime, & les 
grands maux qu’il alloit caufer à la France. 
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Ce Prince lui promit de n’y plus penfer j 
mais il lui recommanda le fecret. Par une . 
Lettre de Lolinghen, interceptée, on ap- 
prit que Beaurain avoit laiffô au Conné- 
table un chiffre, & que Saint-Vallier en 
étoit dépofitaire. Les Commi flaires, qui fai- 
roient cette Procédure à Loches, donnè- 
rent leur avis ; après quoi le Roi renvoya 
leur Procès au Parlement de Paris, pour y 
procéder jufqu’à Arrêt définitif. Saint-Val- 
lier fubit un interrogatoire, où il perlifta 
dans ce qu’il avoit dit. Enfin, Arrêt inter- 
vint contre St. Vallier, le 16 Janvier 1523* 
qui porte “ que , pour raifon de plusieurs 
„ confpi rations, féditions & machinations 
„ commifes par lui contre le Roi & fon 
„ Royaume , il eft déclaré criminel de leze- 
,, majefté , & comme tel condamné à avoir 
„ la tête tranchée, fes biens acquis & con- 
9 , filqués au Roi ; &, avant l’exécution , 

„ Saint-Vallier aura la queftion extraor- 
„ dinaire, pour favoir les complices de la 
v confpiration. ,, 

Le Roi manda à la Cour , qu’on n’ôtât 

f oint, fans l’avertir, le collier de l’Ordre 
Saint-Vallier : fon indifpofition fut caufe 
qu’on furfit l’exécution de l’Arrêt. 

Le Chancelier vint au Parlement, dire 
que le Roi entendoit que l’Arrêt fût exé- 
cuté, & que Sa Majefté avoit nommé le 
Comte de Ligny pour ôter l’Ordre à Saint- 
Vallier. Arrêt intervint, qui ordonna que 
l’exautoration feroit faite par ce Comte» 
en préfence d’un Préfident , cinq Coniêil- 
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lers, du Greffier-Criminel, & de cinq ou 
fix Gentilshommes. Le Comte de Lîgny, 
affilié de cette compagnie , prononça à 
Saint- Vallier l’Arrêt d’exautoration : il lui 
demanda où étoit fon Ordre. St. Vallier, 
fe jouant fur ce çiot d 'Ordre, dit qu’il n’cn 
avoit plus, dès qu’il n’étoit plus au fervjce 
du Roi ; mais qu’à l’égard de l’Ordre de 
St. Michel , il l’avoit perdu le jour qu’il 
fut pris. Le Comte de Ligny lui préfenta 
un collier, afin qu’il le prît, & qu’on pût 
faire la cérémonie de le lui ôter; & comme 
il refufa de le prendre, le premier Préfi- 
dent lui remontra qu’il falloit obéir au Roi ; 
alors il le prit, 8 1 on acheva cette cérémo- 
nie. On différa encore le relie de l’exécu- 
tion de l’Arrêt , à caufe de la maladie de 
Saint- V allier. Le Chancelier manda que 
l’Arrêt fût exécuté , & que la quelüon lui 
fût donnée ; mais comme il étoit toujours 
malade, Arrêt intervint, qui ordonna qu’il 
feroit feulement préfenté à la queftion. Cela 
prouve que la J uftice, quelque févere qu’elle 
îbit, fe lailfe toucher par l’état pitoyable 
des Criminels. Le premier Préfident, deux 
‘Préfidents, & quatorze Confeillers, furent 
préfents à ce fupplice. Le temps de l’exé- 
cution approchant , on lui lut fon Arrêt. 
Il fubit encore un interrogatoire, & il dit 
qu’il s’en tenoit à ce qu’il avoit dit. Il de- 
manda permiffion de tefter; on la lui ac- 
corda : les difpofitions qu’il fit, furent en 
faveur de fes domeftiques. Il fut interrogé 
fur fes complices ; il ne donna là-deffus au- 
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cun éclaircifl’ement : il dit feulement, qu’il 
donnoit permiffion à fon Confefleur de ré- 
véler fa confeflfion. Étant conduit au lieu/ 
de l’exécution , il furvint un Archer de la 
Garde du Roi , qui préfenta des Lettres 
patentes qui commuoient % peine de mort, 
dans une prifon. On ramena Saint-Valiier 
à la Conciergerie. Diane, fa fille , fi connue 
fous le nom de Diane de Poitiers, implora 
k clémence du Roi pour fon pere. Voici 
ce que j’ai dit ailleurs, fur i’aétion que la 
piété paternelle infpira à cette belle per- 
sonne. 

L’amour n’a pas de charmes plus puif. 
fonts que ceux d’une Belle en pleurs, fes 
larmes amolliroient des cœurs de marbre ; 
fes yeux animés d’une douce tendrefle , cet 
air que la douleur répand fur fon vifage, 
les bras qu’elle tend, & (à pofture de fup- 
pliante T pendant que fa beauté commande 
& fait fentir qu’elle eft la Maî tr elfe de ceux 
mêmes qui font les Maîtres du mondes 
tout cela fait un contrafte raviflant à qui 
la fierté elle-même cede d’abord. Diane de 
Poitiers obtint, non -feulement la grâce de 
fon pere, mais elle enleva le cœur du Roi. 

Ce Monarque, quelque temps après, fit 
expédier des Lettres qui commuoient la 
peine de mort duras arae prifon à perpétuité 9 
entre quatre murailles de pierre , maçonnées 
dejfus S dejfous auxquelles il ne devoit y 
avoir qu'une petite fenêtre , par laquelle on 
lui adminijlreroit fon boire S fon manger i 
_ le rejle de l'Arrêt demeurant en fon entier ~ 
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Peu de jours après, le Roi mandat la 
Coût de furfeoir l’exécution de ces Let- 
tres , & de laifler Saint-Vallier à la Con- 
ciergerie où il étoit. Sa Majefté, le der- 
nier Mars 1524 , envoya le Sieur Deveaux, 
Capitaine de Tes -Gardes, pour tirer Saint- 
Vallier de la Tour quarrée , pour le mener 
•dans un lieu particulier que Sa Maj.avoit 
-ordonné ; & à quelque temps de là il fut 
délivré. Cette liberté fut l’ouvrage de Diane 
•de Poitiers, qui y mit la derniere main. 

Enfin, en l’année 1527, le Roi lui donna 
des Lettres de Rejlituiion , Grâce , Abo- 
lition. , & de Rappel <V), adretfées à tous 
les Parlements de France , où l’on raconte 
difertement le fait du Procès, &on donne 
tm tour favorable aux raifons qu’avoit eu 
Saint-Vallier de n’avoir point révélé h 
confpiration du Connétable. L’amour elt 
un habile Orateur. De là on doit conclure , 
-que, fi les Accufés avoient des filles d’une 
beauté aulfi rare que celle de Diane de Poi- 
tiers , & que les Souverains fuflent aufîi 
• fenfibles à leurs charmes que François I, 
ils échapperoient à la juftice. 

Brion , Écuyer , fut aufil arrêté en Fran- 
che-Comté, comme complice de la cons- 
piration , & interrogé à Loches par le pre- 
mier Préfident du Parlement de Rouen. 

Il avoua qu’il favoit la confpiration, & 
les conditions du Traité que le Connéta- 
ble avoit fait avec l’Empereur-, qu’après 
la fortie du Connétable hors du Royau- 
<4) Tous ces termes font donnés aux Lettres. 
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me- v craignant de tomber entre les mains 
.du Roi , il prit la fuite : il dit que le Con- 
.nétable, s’étoit retiré avec feize Jacques , 
qui font des efpeces de facs; qu’il y avoit 
'dans chacune deux mille cinquante écus ; 
que Defguieres & lui en emportèrent cha- 
cun une, qu’ils laiflerent à Saint-Amour 
entre les mains de l’Ailier & de Peloux, 
qui les leur avoient remifes. . 

On avoit aufiî arrêté Antoine Defguie- 
res, Sieur de CJiarency, homme d’armes 
de la Compagnie du Connétable. Il dit 
ou’il avoitétê choifi pour être du nombre 
des douze hommes d’armes que le Con- 
nétable vouloit mener avec lui au delà des 
Monts. Il fut interrogé auffi par le pre- 
mier Préfident du Parlement.de Rouen.,. 

Les Commiflaires donnèrent leur avis, 
& dirent , qu’après la confeffion de Brion, 
; il n’y avoit poi ne lieu de l’appliquer à -la 
queftion, nihll rejiat cuin eo agendum : ce 
font le$ termes de l’avis. v ,‘ . 

A l’égard de Defguieres , ils dirent auflfi , 
‘ nlhil cum eo agendum ; c’eft-à-dire, toute 
l’inftmétion eft faite jufqu’à l’Arrêt défi- 
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Le Procès fut renvoyé au Parlement de 
Paris. Arrêt du 23 Janvier 1523 , intervint 
contre Brion & Defguieres , accufés d’avoir 
accompagné le Connétable jufqu’à Her- 
ment , après avoir appris que le Roi le vou- 
loit fairç arrêter : le Connétable étant par- 
tiels iuivirent l’Ailier & JPeloux^ qui Leur 
firent part du delfein du Connétable i ils 
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portèrent fon argent dans des jacques, & 
ils n’avenirent point le Roi. 

Ils font condamnés à faire amende hono- 
rable au Parquet de la Cour , a la dable de perguis- 
marbre , &fur les grands degrés du Palais , res & 
en chemife , pieds & tètes nuds , tenant une BrwR, 
torche en leur main „ difant que mal con- 
ciliés ils avoient commis les cliofes fufdites, 

S icelles tenues & celées, fans en avertir le 
Roi , dont ils fe repentent & en demandent 
pardon au Roi & à la JuJUce : ce fait , être 
réintégrés en tel Château S Place qu il plai- 
ra au Roi , jufques à trois ans ;& fia privé 
Defguieres à toujours de tous honneurs CS 
(lipendies qu’il eût pu avoir du Roi , & ra. 
déclaré , <5? auft Br ion , indignes à jamais 
d’être des Ordonnances du Roi . 

Le Roi vint au Parlement , il demanda 
Taifon des Jugements rendus contre les Ac- 
cufés : le premier Préfuient lui obéit. 

A Pégard de Brion & de Defguieres, il 
dit qu’ils avoient été plufieurs lois inter- 
rogés, & il rapporta l’Arrêt rendu contre 
eux; fur quoi le Chancelier demanda, o£ 
leurs biens font-ils confifqüés? Le premier 
Préfident répondit que non , que leur iup- 
plice n’étoit qu’une rélégation qui nem- 
portoit point confifcation. Le Roi dit alors 
oue, dans les crimes de leze-majefte, qui 
concernoient fa Perfonne & fon Royaume , 
quoique les Accufés n’euflent point trame 
la confpiration, pour peu qu’ils 1 euHent 
favorifée, le Parlement devoit ufer envers 
eux d’une plus grande fë vérité , mais fur- 
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tout s'ils ne lui avoient rien révélé avant 
que d’être arrêtés; & qu’il vouloit choifir 
des Commifiaires dans d’autres Parlements, 
pour faire revoir ces Procès. Le Roi écri- 
vit au Parlement, à peu près dans les mê- 
mes termes qu’il lui avoit parlé. Le Pro- 
cureur-Général requit qu’on fît des remon- 
trances au Roi : on lui reprélenta de quelle 
conféquence il étoit de revoir des Procès 
déjà jugés; que c’étoit renverfer l’autorité 
des Cours fupérieures. On a rapporté les 
Lettres Patentes du Roi , qui nommoient 
des Commifiaires, l’oppolition du Procu- 
reur-Général à l’enrégiftrement des Let- 
tres Patentes, & l’Arrêt qui ordonna que 
les Commifiaires afiifteroient au Procès qui 
n’avoit pas été jugé. 

Les Commifiaires, malgré cet Arrêt, ne 
laifièrent pas d’interroger de nouveau Brion 
& Defguieres; mais ils n’ordonnerent rien 
contre eux; en forte que ces accufés fu- 
rent retenus dans la prifon jufqu’au mois 
de Mai 1528. Le Roi écrivit alors au Par- 
lement , où il mande qu’étant parfaitement 
informé de l’Arrêt rendu contre eux, qu’ils 
ont exécuté , il entend qu’ils foient promp- 
tement délivrés. Sur quoi la Cour délibé- 
rant, apres avoir vu l’Arrêt donné contre 
ces deux Prilonniers depuis quatre ans & 
neuf mois , ordonna que cet ^ 4 rrh donné 
contre eux le 27 Juin 1523 , fernit exécuté 
en ce qu'il rejloit à exécuter : ce fait , qu'ils 
feraient pleinement délivrés . fuivant les 
Lettres du Roi. 
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Aimard de Prye fut auffi arrêté avec 
Saint-Vallier. Étant interrogé, il convint 
qu’il avoit fu la confpiration, mais qu’il 
en avoit détourné le Connétable, & qu’il 
n’avoit jamais cru que le Connétable paf- 
lèroit du deflein à l’effet ; que dans cette 
opinion , il n’aVoit point révélé au Roi la 
conjuration, craignant de faire encourir 
au Connétable la haine du Roi , qui ne 
l’employeroit plus à fon fervice, qui pou- 
voit lui être fi utile. Le Procès renvoyé au 
Parlement , Aimard de Prye perfifta dans 
ce qu’il avoit dit. Le Roi, fe plaignant du 
Parlement, députa des Commiflaires, qu’il 
choifit dans d’autres Cours du Royaume, 
pour juger ce Procès avec le Parlement. 
De Prye dit, en préfence de tous fes Ju- 
ges, qu’il avoit tenu le langage de la vé- 
rité dans fes premières dépositions; & que, 
s’il n’avoit pas donné avis au Roi de la 
venue des Lanlquenets en Bourgogne, il 
s’étoit- repofé fur le Sieur Jonville, qui en 
avoit informé Sa Majefté. 

Popillon, Sieur de Parray, ayant aufiî 
été arrêté , fut interrogé a Blois par le 
Chancelier. Il dépofa que le Connétable 
lui ayant communiqué le deflein de fon 
mariage avec la Reine Éléonore, il tâcha 
de l’en difluader, & il lui représenta que 
l’inimitié qui étoit entre le Roi & l’Em- 
pereur, devoit le détourner de ce maria- 
ge, qui irriteroit fort le Roi. 

Le Connétable s’emporta fort contre lui , 
& lui dit, que, fi l’Empereur vouloit con-* 
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dure ce mariage, il fe feroit malgré fa re- , 
jmontrance. Ce Prince, ayant pourtant ré- 
fléchi fur le difcours de Ton Chancelier, 
avoit mandé fon Confefleur pour l’abfou- 
dre du ferment qu’il avoit fait d’exécuter 
les engagements qu’il avoit faits avec l’Em- 
pereur ; le Confefleur dut lui répondre : 
Quand le ferment ejl un crime , le parjure 
ejt une vertu. Le Dépofant parla enfuite 
au Confefleur, qui lui jura que le Conné- 
table n’étoit plus dans la réfolution de taire 
ce mariage : ce Prince lui confirma le len- 
demain la même chofe; c’eft ce qui lui fit 
/ croire qu’il n’y penfoit plus, & que le def- * 
fein de la confpiration étoit évanoui dans 
•fon efprit. 

Arrêt Popillon, en préfence de tous les Com- 
deTprve m ifl' a > res » perfifta dans tout ce qu’il avoit 
& Popii- dit. Enfin , Arrêt du 2 Juillet 1,^24, par 
ion. lequel la Cour élargit de Prye & Popil- 
lon , & néanmoins ordonna que les Prifon- 
nier s demeureraient arrêtes en telle faille 
qu'il plairait au Roi , pour y demeurer ; <$? 
leur feroit défendu d’en fortir , fous peine 
de la vie , & main- levée de leurs biens , 
l’aliénation de leurs immeubles à eux in- 
; ter dite. 

Le Roi n’approuva point cet Arrêt; il 
défendit au Parlement de l’exécuter, fous 
peine de la vie; ce font les termes de la 4 
Lettre que le Roi écrivit au Parlement : il 
lui écrivit encore deux Lettres du 12 & 18 
Juillet 1624, où il confirme la défenfe qu’il 
, lui a faite. 
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Madame , mere du Roi , Régente, écri- 
vit à la Cour le 17 Mai 1525, qu’elle vou- 
loit que l’Arrêt contre le Sieur de Prye fût 
exécuté , excepté en ce qui regardoit la 
perfbnne du Sieur de Prye , attendu fa 
vieillefle, voulant qu’il pût aller en liberté 
par-tout : la Cour fe conforma à la volonté 
de la Régente. Depuis, Madame déclara 
que foD intention étoit que le Sieur de Prye 
eût la liberté d’aliéner fes immeubles : Ar- 
rêt intervint , qui lui accorda cette per- 
mijjion. 

A l’égard du Sieur Popillon , il mourut 
. dans la Baftille le 15 Août 1524; & par 
Arrêt , il fut permis à fa veuve & à fes en- 
fants de faire enlever fon corps de nuit , id? 
enterrer où ils voudraient , fans luminaire 
ni aucun convoi. i , 

Angerai de Saint Bonnet obtint des Let- 
tres d’abolition, qui lui furent accordées 
à Blojs, au mois de Décembre : elles con- 
tiennent une ample narration du fait : elles 
..furent entérinées par Arrêt du 16 Janvier 
fuivant. Gilbert, Sieur de Baudemanche, 
fut élargi purement & fimplement. Def- 
cars, Sieur de laVauguyon, fut interro- 
gé, fuivant l’ordre du Roi & de Madame, 
par M. de la Trimouille , en préfence de 
trois hommes d’armes dé la Compagnie de 
ce Seigneur. Defcars étoit pep inftruit de 
la confpiration : on lui demanda pourquoi 
il n’avoit pas averti le Roi de ce qu’il la- 
voit : il répondit qu’il n’étoit certain de 
rien, & qu’il auroit cru commettre une 
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grande méchanceté , fi dans le doute il avoit 
révélé une conjuration qui pouvoit être 
faulfe. Après que les Accufés eurent été 
interrogés, on renvoya la fuite de l’InP-» 
trudtion à Mefiire Jean de Selve, premier 
Préfident du Parlement de Paris; Jean Sa- 
lat, Maître des Requêtes; Jean Papillon, 
Confeiller à la Cour, avec charges expref- 
fes de faire le Procès extraordinaire au Con- 
nétable, aux Evêques d’Autun & du Puy, 
à Saint- Vallier, de Prye, & autres Con- 
jurés. Le Roi , par une Lettre du ier- No- 
vembre , profita les Commifiàires de faire 
le Procès aux Complices : il ne trouva pas 
bon qu’ils lui eulfent confèillé de renvoyer 
l’affaire au Parlement. Les Commifiàires fe 
tranfporterent à Loches, où avoient été 
conduits les Prifonniers. Defcars, Popillon, 
«Saint- Vallier , & les deux Evêques , de 
Prye & Dangeray, furent de nouveau in-, 
terrogés : les dépolitions des deux Evêques 
donnèrent quelques lumières de la Coniu- 
Tation. 

Les Accufés furent renvoyés au Parle- 
ment. Defcars fut préfenté à la queftion , 
où il témoigna de grandes foiblefles : par 
l’Arrêt du 7 Juillet 1524 , & qui ne lui fut 
prononcé que le 24 Mai 1525, il fut élar- 
gi. Le même Arrêt ordonna qu’il auroit 
une Ville du Royaume pour prifon ; on 
choifit la Ville d’Orléans pour fon,féjour 
pendant deux années : au mois de Juillet 
1525, il eut permiffion d’aller dans une 
de fes maifons ; après la révifion de fon 
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Procès , il fut abfous des cas à lui impo- 
fés, au mois de Juillet 1526. 

Le Sieur de Warty, que le Roi avoit 
envoyé plulieurs fois vers le Connétable , 
dépola que ce Prince étoit averti du def- 
fein que le Roi avoit de le faire arrêter , L 
& dit que le Chancelier de Bourbonnois, 
Defcars, Dargouge & Matignon, étoient 
inftruits de la confpiration. Heétor Dan- ' 
geray, Sieur de Saint-Bonnet, fut oui : il 
révéla toute la conjuration : il dit qu’il 
avoit été choifi pour aller en Efpagne avec 
le Sieur de Beaurain. 

Bertrand Simon , dit de Brion ; Antoine 
Defgueres, Sieur de Charency, donnèrent 
peu de lumières dans leurs déportions. Le 
Chancelier Duprat , ayant pris pour Ad- 
joint Salat, Maître des Requêtes, voulut 
interroger l’Evêque d’Autun, & Pierre Po- 
pillon, Sieur de Parray , Chancelier du 
Bourbonnois ries deux Evêques furent élar- 
gis. On inftruifit les défauts & contuma- 
ces, contre vingt-une perfonnes forties du 
Royaume pour fuivre le Connétable ; fa- 
voir, Jean de Fïtry, l’ainé, Sieur de Lal- 
lier e; Antoine Defpina , Painé; François 
de Tanfants ; Jean Bavent ; Philibert de 
Saint-Romain , Sieur de Lurcy ; Barthé- 
lémy de Guerre; Guinart Efcure , Cham- 
bellan dù Connétable ; Peloux ; Jean de 
V Hôpital , Médecin du Connétable ; Beau- 
mont, fon Maître-d’hôtel ; Lalliere le jeune 
Simon , Huiüier de Salle ; Ponthus , frere de 
Lurcy i Cercler; la Moue ; Defnoyers; Lal - 
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liere , Religieux,; /e 5 /e</r de Parenties^ 
Jïlagu. ; Pomptrant ; le.Seigpëur de Pen- 
tievre. ; Lurcy Te jeune, & üèfpïna le jeune. 
Enfin les Procès inftruits contre eux , ils 
furent tous condamnés à mort par un feu! 
Arrêt, donné le 13 Août 1524. 

' Tel Fut le fort de ceux qui furent ac~ 
cufés d’être complices du Connétable de 
Bourbon. 

f On ne peut s’empêcher d’être frappé de 
la trifte deftinée de ce Prince, qui /étant 
pourvu de qualités éclatantes qui répon- 
doient à fon illuftre naiifance, ayant mê? 
i£e les dons extérieurs de la nature , au-' 
roit été placé dans l’Hiftoire, dans le rang 
des plus grands hommes, s’il ne fe fût pas 
révolté contre fon Roi , & s’il n’eût pas, 
employé contre ce Prince & fon Royaume' 
fa fçîence militaire. Paflànt pour un des 
p|us grands Capitaines de fon temps , il , 
ayoitla qualité la plus brillante parmi les 
hommes qu’on pu i fie polféder, quoiqu’elle 
fpit deftinée à leur deftrudtion. Il a terni 
cette qualité par l’ufage qu’il en a Fait ; & , 
quelque admiration qu’il fafle naître, on 
détefte fa mémoire parmi les bons Fran- 
çois. Son corps eft à la Gayete (a). Voici 
ce qu’en dit lé Duc de Guife. . - - 

„ En fortanc du Ghâtèau de Gàyetéï 
„ on me fit voir le corps de Charles de 
„ Bourbon, qui eft debout dans une caifie 

Vis-à-vis de la Chapelle, appuyé fur un / 
„ B^ton 4^ ’Çpmmandant , avec fon cha- 

0*3 Voyez les Mémoires du Due de Guife, 
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n peau fur fa tête, botté, & revêtu d’une 
, y cafaque de velours verd , avec du galon 
„ d’or : il eft fort bien confervé. Il étoit 
„ de fort belle taille, & des plus grands 
,, hommes de fon temps. 

„ On remarque tous les traits de fon L’incor*- 
„ vifage,& il paroît d’une mine fort fiere, defjoïp* 

& telle que pouvoit l’avoir un homme n ’eft pas 
„ d’aufii grand mérite, & d’un courage toujours 
„ aulli inébranlable qu’il le fit paroître à 
,, la mort. fkinteté. 

Au relie, j’avouerai que je n’ai trouvé 
que dans Varillas les Ëpifodes d’amour de 
la Duchefle d’Angou.lême & du Connéta- 
ble de Bourbon , les ayant rendus dans mon 
Ityle, On a. accufé cet Hiftorien de n’a- 
“voir point apporté les garants des embel- 
liflements qu’ri a, dit-on, voulu donner 
à fon Ouvrage. 

Les Hiftoriens s’accordent feulement » 
en ce qu’ils difent que cette Princefle fen- 
toit dans fon cœur de l’inclination pour le 
Connétable , & qu’elle la fit éclater lorf- 
qu’il eut perdu fa femme. Cependant le 
Pere Daniel femble douter fi cette paflion 
n’avoit pas précédé ce temps-là; car il dit: 

Quoi qu’il puijje être , foit que cette pajjion 
fut ancienne, foit qu’elle fût nouvelle , elle 
fit propofer au Connétable de fe marier avec 
elle. Il dit, en parlant de cette Princefle, 
qu’elle étoit fourbe , avare & vindicative. 

Ces trois vices unis à fa beauté, à fon ef- 
prit & à fon autorité , la rendoient la per- 
fonne du monde la plus dangereufe & la 
plus féduifante. 
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Plufieurs circonftances de l’Hiftoire de 
Madame de Châteaubriant font encore de 
la façon de Varillas, quoiqu’il ait mis à 
la marge de fon Livre qu’elle eft tirée des 
Archives de Châteaubriant. La fin tragique 
de cette Dame eft pourtant certaine (a). 

Cette Hiftoire a été depuis la matière 
d’un Roman : l’Auteur n’a pas fu la met- 
tre en œuvre avec beaucoup d’art ; il y 
avoit de l’étoffe pour faire une Hiftoire fort 
intérefiànte, mais il falloit qu’elle fût em- 
ployée par un meilleur Ouvrier. 

J’ai efiayé, il y a plufieurs années, de 
m’exercer fur ce fujet. J’ai cfu , qu’à l’oc- 
cafion de l’Hiftoire de François I, jepou- 
vois inférer ici mon Ouvrage , en faveur 
des gens du beau monde qui lifent mes 
Caufes célébrés : ceux mômes qui fe révol- 
teront contre ces hors-d’œuvre de l’Hif- 
toire du Connétable de Bourbon , pourront 
bien s’en amufer. Ne puis-je pas foutenir 
à ces Critiques, que je ne fors point de 
mon deflein ; que je raconte la Caufe d’un 
mari , qui, dans fon Tribunal domeftique, 
jugea fa femmecoupable envers lui , & exé- 
cuta fon Jugement? Il déroba à la Juftice 
fon glaive, & en arma fon autorité mari- 
tale. 

Voici 

( a ) Voici comment parle Chalons dans Ton Hiftoire 
de France. 

La prifon du Roi fut funefte à la Comteffe de Châ- 
teaubnant. Son mari prit ce temps-là pour lui faire 
Jentir les effets de fa jaloulie & de fa vengeance ; il 
la fit mourir, en lui faifant ouvrir les veines. 
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Voici comme je commence, pour don- 
ner un air de vérité à mon Hiftoire, dont 
les principaux événements font rapporté» 
par les Hiftoriens. 

On m’a mis entre les mains un Manufcrit Hiftoira 
tiré des Archives de Châteaubriant , où il Co ^ t ^ fe 
y a bien des circonftances qu’on ne trouve, de Cha-T 
ni dans Varillas, ni dans le Romanifte, teau- 
ni dans les intrigues Galantes de la Cour V riant > 
de France depuis la Monarchie. Le Ma- cô^dam- 
nufcrit eft écrit dans un Latin paffable, en née à „ 
caraéteres gothiques , qu’on a peine à dé- ™ ort P ar 
chiffrer , & il a toutes les marques d’un Ma- fül1 maru 
nuferit du temps à peu près de François I. 

Mademoifelle de Foix étoit fille de Phé- 
bus de Grailiy, de la Maifon de Foix : elle 
avoit trois freres ainés, connus dans l’Hif- 
toire fous les noms de Lautrec, du Maré- 
chal de Foix, & du Seigneur d’Afparaut. 

Sa beauté, dès l’âge de douze ans, étoit 
fi touchante, qu’elle auroit fait impreffion 
fur un cœur de marbrej II n’étoit pas né- 
ceffaire que la beauté de fon vifage excusât 
les défauts de fa taille, de fa gorge, de fes 
bras, de lès mains, en un mot de tout ce 
qu’on voyoit en elle dès qu’elle fe pré- 
fentoit; car tout cela étoit admirablement 
beau , & étoit afforti & fait exprès pour ce 
vifage charmant. Mon Manulcrit loue ex- 
trêmement fes yeux, dont il ne dit point 
la couleur ; fon nez , fa bouche , & la blan- 
cheur éclatante de fon teint. Il dit que le 
plus grand malheur d’un aveugle, qui l’au- ' 
roit vue avant que de l’être , auroit étd 
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d’être privé de la voir. Il lui donne un eP 
prit aifé, délicat, mais férieux & mélan- 
colique; un grand fens, & du penchant à 
la vertu. C’étoit un tréfor de beauté , de 
fagefie & d T efprit , qui tentoit tous ceux 
qui avoient des yeux, & qui troubloit tous* 
les cœurs, mais qui tentoit bien davan- 
tage des connoifieurs qui fe diftinguoient 
dans le beau monde , parce que rien ne 7 
leur échappe. Ce qu’on remarquait d’a- 
bord , étoit la vivacité de les yeux , qui 
fembloient vous pénétrer de lumière lorf- 
qu’elle vous regardoit. 

Dès l’âge de douze ans, elle fut recher- 
chée en mariage par le Comte de Château- 
briant , de la Maifon .de Laval , homme 
bizarre, cruel & jaloux, mais qui avoit eu 
l’art de cacher fes défauts : il la demanda 
à fes freres, & offrit de l’époufer fans dot.. 

Ils la lui accordèrent. Vidtime de l’obéif- 
iànce qu’elle avoit pour eux, elle époufa 
le Comte, qu’elle ne fe fentoit pas difpo- 
fëe d’aimer. Il la regarda comme un riche 
butin qu’on pouvpit lui enlever ; il la con- 
fina dans fon Château en Bretagne, & fe 
confina avec elle , où il veilloit fur elle „ 
comme le dragon fur la toi Ion d’or. Ii 
eut d’elle une fille , qui redoubla encore 
fon amour & fa jaloufie. Un Procès l’àp- 
pella à la Cour de François I. Ce Prince 
avoit un air de grandeur & de majeflé qui 
•frappoit, & un efprit naturel, très-riche 
de lui-même, & qu’il eut foin néanmoins 
d’orner. Il avoit beaucoup de goût pour 
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le fêxe; & il regardoit les Dames, à qui 
la nature avoit été libérale de Tes grâces, 
comme le plus bel ornement de fa Cour , 
& comme les délices des yeux & des cœurs. 
Il invita le Comte de Châteaubriant à faire 
venir fa femme à la Cour, parce qu’il fa- 
voit qu’eile avoit tout ce qu’il falloit pour 
y briller. Le Comte, qui avoit prévu les 
attaques qu’on lui feroit, avoit exigé delà 
Comtefiè qu’elle ne viendrait point, quel- 
qu’invitation qu’il lui fît, s’il ne lui en- 
voyoit un petit bracelet qu’elle lui avoit 
fait de fes propres cheveux , qui étoienc 
d’un blond cendré. Il dit au Roi qu’il man- 
deroit à fa femme de venir ; mais qu’elle 
ne fe rendroit point, parce qu’elle aimoit 
la retraite, & haïlfoit le grand monde : il 
la dépeignit comme une femme fauvage, 
qui évitoit les compagnies. François I, qui 
connoilfoit les femmes , ne penfoit pas 
qu’une belle perfonne qui aime toujours à 
plaire, & qui en eftfûre, pût être de cette 
humeur : il engagea plusieurs Seigneurs à 
perfuader au Comte de faire ce qu’on exi- 
geoit de lui. Lautrec fouhaitoit ardem- 
ment de voir fa fœur; il entretenoit une 
intelligence avec une Demoifelle fort ai- 
mable, qui, dans une trille fituation , s’é- 
toit crue heureufe de vivre avec la Com- 
telfe, dont elle étoit la première domelli- 
que, & comme une efpece d’intendante. 
Elle avoit le bonheur d’être chérie de fa 
MaîtrelTe, qui lui fit part de la convention 
que fon mari avoit fait avec elle avant fon 
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départ. La Demoifelle le manda à Latr- 
trec , & lui envoya un bracelet qu’elle 1 
avoit fait des cheveux de fa Maîtrefiè, pa- 
reil à celui que le Comte avoit, afin que 
l’autre en pût faire ufage. Elle avoit grande 
envie de paroître à la Cour avec la Com- 
tefie, croyant y trouver quelque occafion 
de fe venger de fa fortune. Lautrec n’eut 
pas plutôt fu le fecret, qu’il en fit part à 
François I. Ce Monarque engagea les Sei- 
gneurs qui dévoient agir auprès du Com- 
te , à lui demander une Lettre pour la 
Comtefiè, où il lui ordonneroit devenir 
à la Cour : il fit ce qu’on voulut , parce 
qu’il compta fur ce qu’il avoit exigé d’elle. 
On prend fa Lettre, on y met le bracelet 
de cheveux, on envoie un Courier exprès 
à la Comteiïe, qui partit fur le champ avec 
fa confidente. Son mari fut très-furpris 
. quand il la vit. Lautrec lui confefià la fu- 
percherie qu’on lui avoit faite r il fut con- 
vaincu que fa femme avoit été furprife. La 
Demoifelle lui avoua le tour qu’elle lui 
avoit fait, ne craignant point fa colere r 
, parce qu’elle étoit foutenue par Lautrec. 
Il prit fon parti tout d’un coup, prévoyant 
bien qu’un Roi aimable, qui affiégeroit à 
la Cour la vertu elle-même , la feroit fuc- 
comber : il quitta la partie , il fe retira 
dans fon Château , il abandonna fon Pro- 
cès, St fa femme, comme un homme dé- 
fefpéré, qui eft à la veille de tout perdre* 
& qui ne peut pas fe dérober à fon mal- 
heur. La Comtelfe l’auroit fuivi , fi fes fre- 
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■Tes ne l’eufient retenue; elle prévit tout 
le danger qu'elle allait courir. C’eft ici où 
mon Manufcrit <eft fort curieux : foit que 
la Confidente fût le Latin , & qu’elle ait 
compofé cet Ouvrage, ou foit qu’elle ait 
bien iuftruit l’Auteur, il s’attache à nous 
raconter tout ce que le Roi fit pour ga- 
gner la -ComtelTe , & la conduire au but 
■que fon amour fe propofa ; les combats de 
la vertu de la Comteflè, les mefures qu’elle 
prit , & comment , par degrés , elle fuccom- 
ba. Quoiqu’elle vît avec plaifir les effets 
■que fe : beauté produifoit paT-tout, 8 i com- 
ment elle effaçoit les plus belles femmes, 
celles-là mêmes qui a-voient des grâces plus 
touchantes que la beauté, elle n’avoit en- 
core fait aucun ufage de fon cœur , elle 
igrïoroit qu’il fût fait pour l’amour : elle 
Tit d’abord François I* qui attacha tous 
Tes regards fur elle, & qui lui parut fous 
la forme de l’homme du monde le plus 
amoureux. Toute la Cour la regarda com- 
me une perfonne, qui, fans avoir le nom 
-de Reine, en auroit bientôt toute l’auto- 
rité. Le Roi & toute fa Cour rendirent v 
hommage à fa beauté. Pendant que le Mo- 
narque la prefloit de l’aimer , mille voix 
-lui tenoient le même langage en faveur 
du Prince : elle n’avoit que fa vertu , & 
elle n’àvoit aucun ufage du monde. Sa Con- 
fidente, ambitieufe, loin de la fecourir, 
la poufloit dans le précipice, en lui repré- 
sentant tout l’éclat de la fortune qui s’of- 
froit à elle. Ses freres , balançait entre 
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l’honneur & l’ambition, ne la portaient, 
ni à féconder les defleins du Roi , ni ne ^ 
l’en détournoient. Son mari avoit quitté 
le champ de bataille, & avoit cédé la vic- 
toire : quoiqu’elle n’eût que fa vertu feule 
contre tant d’ennemis , elle eut la fauflfe 
confiance qu’elle feroit fupérieure au dan- 
ger. Comme fon imagination lui préfenta, 
avec les crayons les plus vifs, le déshon- 
neur qui la menaçoit, elle réfolut de s’y 
dérober , à quelque prix que ce fût. La 
Cour où elle brilloit avoit trop d’attraits 
pour elle, pour qu’elle la quittât; & elle 
était ravie que fes freres , qui l’y rete- 
noient, & fon Procès, lui fourniflent le pré- 
texte d’y demeurer; mais afin de concilier 
le plaifir que ce féjour lui faifoit, avec la 
crainte du danger où elle était d’aimer un 
Prince fi aimable, elle forma le deflein de 
l’éviter : elle l’exécuta d’abord ; mais les 
louanges que tant de bouches lui faifoient 
du Monarque, fur- tout de cette politefie 
& de ce refpeét pour le fexe qu’on lui 
attribuoit ; car il ne s’étoit pas encore 
fait connoître par fes entreprifes amoureu- 
* fes : fon cœur, qui commença à s’apperce- 
voir que l’amour était fait pour lui , & 
que nul fujet n’étoit plus propre à l’inf- 
pirer que ce Monarque , tout cela la dé- 
termina à ne pas faire le perfonnage d’une 
femme qui fuit , mais de ne voir le Roi 
qu’en compagnie. François I , qui étoit 
très-épris, ne fe rebuta point, il vit avec 
plaifir qu’on ne l’évitait plus. Comme un 
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Amant qui veut faire des progrès , il de- 
raandoit un tête-à-tête ; c’eft ce qu’on lui 
refufoit avec foin. Il difpenfa des grâces 
aux trois freres , & les mit de niveau, par 
les dignités -qu’il leur donna , avec les plus 
grands Seigneurs de fon Royaume. Il fit 
gagner à la Comtefie le grand Procès # 

f eut-être injufte, qui avoit attiré fon mari 
la Cour, & qui auroit renverfé fa for- 
tune s’il eût fuccombé. Ce n’eft pas d’au- 
jourd’hui que Thémis eft efclave de l’A- 
mour, & que la belle Plaideufe lui mçt 
le bandeau fur les yeux dans un Procès 
inique. Tout ce que la fortune a de plus 
brillant, tout ce que l’amour a de plus 
attrayant, préparait la défaite de la Com- 
tefle. Le hazard voulut, que , malgré les 
précautions qu’elle prit pour éviter d’être 
feule avec le Roi, il la furprit lorfqu’elle 
■étoit feule dans un petit cabinet; tout l’ap- 
partement fut défert dans un moment. Le 
Roi fe mit à genoux , & lui dit tout ce 
oue la paffion peut infpirer à un homme 
d’efprit qui aime bien. Après avoir ba- 
lancé quelque temps entre fa palïion & la 
vertu , elle eut la force de s’échapper, & x 
•de lortir de l’appartement , quelqu’effort 
qu’il fît pour la retenir. Elite fe fut fi bon 
gré d’avoir évité le danger , qu’elle s’ap- 
plaudit à elle- même , & qu’elle compta 
qu’elle feroit toujours maîtrefle de fon 
cœur : elle méprifa la précaution qu’elle 
avoit prife de ne parler au Roi qu’en com- 
pagnie; il lui fembla qu’elle ne feroit ja- 
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mais d’intelligence avec lui , jufqu’à le 
laifîer triompher de Ton honneur. Ainfi, 
féduite par fa pafïion , elle lui parloit fou- 
vent tête-à-tête : infenfiblement elle lui 
tint le langage de l'amour, & lui décou- 
vrit des fentiments fort vifs fans aucun fcru- 
pule. Sa févérité s’adoucit , & dégénéra en 
des complaifances qui donnoient fur elle 
de grands avantages : elle voyoit tout ce 
progrès ; elle n’avoit plus la force de s’y 
oppofer , quoique dans le fond de fon cœur 
elle reconnût qu’elle s’alloit perdre. Le Mo- 
narque fut fi bien fe prévaloir d’un état 
de langueur où elle tomba . qu’elle n’eut 
plus le pouvoir de foutenir fa vertu contre 
les appas du plaifir, & les enchantements 
de fa paiïion. Elle fuccomba, & ne con- 
nut l’état fu nette où fon amour la préci- 
pita , que quelques inftants après qu’elle 
eut été la viétime de l’amour du Prince : 
elle fe déroba à fes yeux, & fut quelques 
jours qu’elle ne pouvoit pas le fouftrir, 
ni fe fouffrir elle-même. Mais ces fenti- 
ments n’étoient que les dernieres imprefc 
fions que fa vertu lui avoit lailfées , en 
s’évanoui ffant. Bientôt l’amour reprit le 
defTus , & le Prince ne fut pas obligé de 
faire une fecotode conquête. Je fais bon 
gré à l’Auteur du Manufcrit , qui place 
une morale fort inftruétive , en nous fai- 
sant obferver , que le peu d’expérience de 
la Comtefie, la faute que fit fon mari de 
l’abandonner à elle-même, la préfomption 
qu’elle eut , la conduifirent peu à peu à 
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fa perte. La voilà la Maîtreffe déclarée de 
François I, àc^ui elle prodigue Tes faveurs. 

Elle foutint les regards de toute la Cour, 
qui la confidéroit fur ce pied-là. Elle s’a- 
veugla jufqu’à croire que tous les Cour- 
tifans qui l’honoroient extérieurement, la 
refpe&oient au fond de leur cœur; que 
les honneurs dont elle jouiffoit, & le rang 
qu’elle occupoit , la dédommageroient de 
la vertu qu’elle avoit perdue. Elle gémif- 
foit pourtant de temps en temps , & ou- 
vroit les yeux à la vérité , qui lui repré- 
fentoit fon état déplorable. L’amour du 
Prince fe répandit dans tout le Royaume. 

Le Comte fut bientôt inftruit de fon dés- 
honneur : une phyfionomie trifte & em- 
barraffée apprenoit d’abord aux rieurs le 
titre que le Monarque lui avoit donné. 

Il fèmbloit que ce titre fût un fardeau bien 
lourd ; car il fuccomboit fous le faix, com- 
me s’il n’eût pu le porter. Confiné dans 
une folitude, fon chagrin lui tenoit fidelle 
compagnie. If refulà avec hauteur des di- 
gnités que le Monarque lui fit offrir : plus 
fcrupuleux que beaucoup de perfonnes , 
il ne voulut pas qu’on pût dire, qu’on ' v 
avoit donné du relief à fon infortune, & 
qu’il pardonnoit au Prince l’affront qu’il 
lui faifoit. Son imagination frappée lui re- 
préfèntoit, que, quand il feroit paré d’une 
dignité , fon déshonneur en feroit dans un 
plus grand jour ; parce qu’on croiroit qu’à 
ce prix , ou il auroit cédé la place au 
vainqueur, ou il fe feroit confolé de fon 
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malheur. Dans fon chagrin , il querelloit 
tout le monde. Un jour, il fit fentir à un 
Officier fubalterne qui fervoit dans les Trou- 
as, que fon rang étoit très-mince. L’Of- 
ticier lui dit très-délicatement: Nous Tom- 
mes , vous & moi, ce que le Roi nous a 
faits. C’eft, ainfi qu’en mettant en paral- 
lèle Ton grade avec la difgrace du Comte, 
il lui faifoit fentir fon déshonneur, pour 
fe venger de fon mépris. 

La Comtefiè le familiarifa avec fon état ; 
elle fit pleuvoir les grâces fur ceux qui s’at-^. 
tachoient à elle : là Confidente, qui fut 
utile au Monarque, regorgea de biens , St 
fit un établifiement avantageux. 

François I. s’échappa d’entre les bras 
de la Comtefie, pour aller en Italie, où la 
guerre Pappelloir. Il perdit la bataille de 
„ Pavie , il y fut fait prifonnier. La Com- 
' telfe fut en proie à toute la haine de la 
Duchefie d’Angoulême, mere du Roi, & 
Régente du Royaume. La voilà plongée 
dans un abyme de chagrins ; elle n’eut 
d’autre afyle que le Château de fon mari : 
elle lui écrivit qu’elle alloit fe jetter à fes 
7 pieds , s’il vouloit le lui permettre. Il lui 
manda qu’elle pouvoit venir : dès qu’elle 
arriva, il la fit conduire, làns la voir, à 
un appartement tout tendu de noir, d’où 
elle n’avoit pas la liberté de fortir. Rien 
ne put le fléchir; elle tenta vainement de 
lui demander la grâce de le voir, pour fe 
jetter à fes pieds. Ce barbare , fe défiant de 
l'amour qui étoit au fond de fon cœur , St „ 
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de l’éloquence de fa femme, St ayant ré- 
lolu d’être fidele à là colere, fut inflexible. 
Elle lui écrivit une Lettre en ces termes : 
„ Si je voulois excufer le crime dont je 
n fuis coupable envers vous , je vous dirois 
11 que je n’ai point cherché le danger où 
n j’ai fuccombé ; que vous m’avez aban- 
11 donnée dans le temps que j’y ai été ex- 
9» pofée , lorfque vous leul pouviez me dé- 
11 fendre ; que , foumife à vos volontés , 
91 je vous aurois fuivie jufqu’au bout du 
monde , fi vous me l’euflîez ordonné ; 
99 que votre Procès, qu’il falloit pourfui- 
♦* vre, & la crainte de vous irriter, me 
n retinrent à la Cour malgré moi. Que de 
,, combats ma vertu n’a-t-elle pas foute- 
91 nus ! Il falloit me donner une force fu- 
11 périeure à celle de mon fexe, pour me 
1, rendre viétorieufè : dans mon délordre, 
11 je n’ai jamais été tranquille, mon front 
11 rougifloit au milieu des honneurs qu’on 
9i me rendoit. Si vous m’euffiez tendu la 
11 main , je ferois fortie du précipice. Mais 
«, je ne veux chercher aucune excufe, je 
„ vous confeflè mon crime, pénétrée de 
„ toute l’horreur qu’il m’infpire. Je vous 
,, ai offenfé cruellement , je vous en de- 
11 mande pardon , en embraflànt vos ge- 
11 noux , les yeux baignés de larmes. Je 
11 fuis indigne du titre de votre époufe ; 
„ regardez-moi comme votre efclave, fai- 
91 tes-moi fubir le traitement le plus dur, 
11 je l’ai mérité ; mais ne me confondez 
» pas avec ces femmes nées, ce femble , 
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„ pour le crime, qu’elles commettent fans 
„ aucuns remords. Souvenez - vous que 
„ vous m’avez aimée avec la derniere ten- 
„ drelfe, & que ma vertu exilée a repris 
„ là place dans mon cœur ; que j’ai , au 
,, milieu de la confuGon que mon crime 
,, me caufe , tous les fentiments qui me 
„ rendoient aimable à vos yeux. Je ne 
„ vous parlerai point de mes foibles char- 
„ mes; je les dételle, parce qu’ils font la 
,, caufe de mon malheur : je me défigu- 
# , rerois moi-même, fi je ne croyois qu’ils 
„ peuvent m’être encore de quelque fe- 
,, cours pour amollir votre cœur. Vous 
„ avez une autorité abfolue fur moi ; em- 
,, pruntez de Dieu , qui vous la donne , 
„ fon cœur & fes fentiments pour ceux qui 
„ l’ont oflenfé : quelque horreur que je 
„ vous aie infpiréc , fouvenez - vous que 
„ je puis réparer l’offenfe que je vous ai 
„ faite. Si vous me refufez la compafiion 
„ comme mon époux, ne me la refufez 
„ pas comme un homme qui la doit à une 
„ femme quelle qu’elle foit, & qui la lui 
„ doit lorfqu’elle expie le crime qui la lui 
,, avoit ôtée. Au nom de ma fille, à qui 
„ je donnerai tous mes foins ; que vous 
„ d irai- je ! au nom de l’humanité, (car 
„ je n’ai plus que cette reflource dans vo- 
„ tre cœur) laifiez-vous fléchir; que je 
„ puilfe me flatter, qu’après avoir fait la 
,, pénitence la plus févere que vous m’or- 
„ donnerez, je ne ferai plus horrible à vos 
u yeux. Si je ne puis point vous gagner. 
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„ ôtez-moi la vie promptement , & ne me 
„ faites pas mourir mille fois , en vous 
,, montrant toujours comme un homme 
„ animé d’une colere implacable. „ 

Cette Lettre n’adouoit point le Comte, 
il avoit un cœur de tigfe : toujours amou- 
reux , toujours furieux , il auroit mille fois 
trempé fes mains dans le fang de la Com- 
tefle, s’il n’eût été retenu par la préfence 
de fa fille, qui le défàrmoit, lorfqu’il Ce li- 
vrait aux fentiments de fa rage. Je n’entre- 
prendrai point d’exprimer tout ce qu’elle 
fouffrit : non que fa table ne fût bien fer- 
vie ; il fembloit qu’il vouloir engraiffer la, 
viétime de fa haine, mais elle ne mangeoit 
que pour fe foutenir. L’efpérance, qui ne 
meurt point en nous, l’aidoit à fe confer- 
ver. Il eut la barbarie de lui refufer fà fille, 
lorfqu’elle la demanda : cette enfant avoit 
près de huit ans, c’étoit l’image fidelle de 
fa mere; telle étoit la beauté naifiante de 
la Comtelfe. On trompa un jour la vigi- 
lance du Comte, on la lui amena ; elle l’ar- 
rofa de fes larmes, & ne lui put dire que 
ces deux paroles entrecoupées de foupirs : 
Aimez votre pere ; n’ayez pas pour moi de 
l’horreur ; & ne m’imitez pas. 

Ce fut la feule entrevue qu’elle eut avec 
çette enfant. Le Comte, d’un endroit où il 
ne pouvoit être vu, venoit voir quelque- 
fois la Comtelfe : fa beauté, qui étoit en-- 
core dans tout fon éclat , redoubloit fes , 
feux & fa fureur tout à la fois , quand il 
penfoit que tant de charmes avoient été 
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polfédés par un amant. Sa fille fut atteinte 
d’une maladie qui la conduifit au tom- 
beau , & François I. recouvra fa liberté dans 
ce temps-là. Il craignit que ce Monarque 
amoureux ne rappeilât la Comtefie. Rien 
ne retint plus fa fureur : il entra dans fon 
appartement avec fix hommes malqués ; 
les yeux étincelants de colere, il lui dit: 
Meurs , pour expier ton infamie & la mien- 
ne. Elle lui dit, en fe polfédant parfaite- 
ment, d’un ton de voix tendre & animé, 
qui auroit percé tout autre cœur que celui 
du Comte : Satisfaites votre fureur, mais 
ne vous en prenez pas à moi , fi l’idée de 
mon fupplice vous perfécute après ma mort : 
depuis quelques jours j’ai défefpéré de vous 
fléchir, vous prévenez ma prière; toute la 
grâce que je voulois vous demander, étoit 
une prompte mort. Elle détourna fes beaux 
yeux de deflus le Comte, & fe livra aux 
miniltres de fa cruauté. Quatre la tinrent, 
pendant que deux autres lui ouvrirent les 
veines des bras & des jambes. Le Comte 
eut l’inhumanité de relier julqu’à ce que 
les veines de la Comtefie fufient taries, & 
qu’elle eût fermé les yeux. Le fpeétacle 
d’une époufe qu’il avoit aimée fi ardem- 
ment, qu’il aimoit encore au milieu de fa 
fureur, & dont la beauté fe conferva dans 
les horreurs de la mort ; d’une femme qui 
déteftoit l’offenfe qu’elle lui avoit faite, & 
qui étoit dans l’état d’une viétime la plus 
foumife, tendant le col au couteau qui l’é- 
gorgeoit; tout cela ne l’ébranla point, il 
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confomma fon defléin barbare, il n’écouta 
que fa rage ; elle ne fut afl'ouvie que par 
la mort de la Com telle. Il fe retira enfuite 
en Angleterre, afin d’être à l’abri des pour- 
fuites de la Maifon de Foix ; il s’attacha 
au Connétable de Montmorency, à qui il 
donna fa Terre. Le Connétable eut le cré- 
dit d’arrêter la Juftice; & François I, en- 
tre les bras d’une nouvelle Maîtrefie , ou- 
blia fans peine la vengeance que lui de- 
mandoit la mort de la Comtellê. 

Voici l’épitaphe que Marot a fait pour 
la Comtefie de Châteaubriant. 

Sous ce tombeau gît Françoife de Foix , 

De qui tout bien tout chacun fouloit dire ? 

Et le difant, onc une feule fois 
Ne s’avança d’y vouloir contredire. 

De grand’beauté , de grâce qui attire. 

De bon favoir, d’intelligence prompte. 

De biens , d'honneurs, & mieux que je raconte» 
Dieu étemel richement l’étoffa. 

O Voyageur, pour t’abréger le Conte, 

. Cy gfc un rien là où tout triompha. 

Comme le Chancelier Duprat fut l’inf- 
trament dont la Duchefie d’Angoulême fet 
fervit pour ruiner le Connétable , j’ai cru 
que je devois faire connoître ce Magiftrat. 

Il s’éleva d’une condition obfcure, 6 la 
première dignité de la Robe, & au Cardi- 
nalat. Il avoit été Solliciteur de Procès à 
Cognac pour la Ducheûè d’Angoulême : 
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lui croyant un mérite folide, elle lui con- 
fia la conduite de Ton fils, qui fut Roi fous 
le nom de François I. Il prit fur ce Prince, 
héritier préfomptif de la Couronne, un fi 
grand afcendant, qu’il n’oloit lui réfifter. 
Louis XII époufa Marie , fœur d’Henri 
VIII, Roi d’Angleterre. Cette Princefiè, 
jeune , & d’une beauté dont l’éclat éblouif- 
ioit , avoit des defirs extrêmement vifs. 
Dès qu’elle vit le Roi , qui étoit laid &: 
vieux ; & le Comte d’Angoulême , qui 
étoit jeune & beau ; la haine qu’elle eut 
pour le premier, & la tendrefie qu’elle eut 
pour le fécond , fe fortifièrent l’une par 
l’autre; les yeux de la Reine & du jeune 
Prince leur apprirent mutuellement leurs 
fentiments. La Reine lui donna un ren- 
dez-vous pendant la nuit : il y vola avec 
l’emprefiement de l’homme du monde le 
plus amoureux ; il enfila un efcalier déro- 
bé , qui conduifoit chez la Reine : on lui 
ouvrit la porte ; il alloit entrer, lorlqu’il fut 
enlevé par un homme robufte & puiflant , 
qui l’emporta à force de bras dans fon ap- 
partement, où cet homme, qui étoit Du- 
prat, lui dit : N’êtes vous pas fou, mon 
Prince, d’aller jouer un jeu à vous donner 
un Maître, & de facrifier à un plailir d’un 
moment la Couronne de France, qui vous 
eft deftinéc ? Ne voyez-vous pas que le 
Roi elt fur le penchant du tombeau ; loin 
de féduire la Reine, vous devez avoir des 
furvei liants pour éclairer fa conduite , Sc 
l’empêcher deluccomber. Le Prince, aveu- 
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glé par fon amour, avoir tenté vainement 
de fe débarrafler des mains de Duprat : il 
lui répéta fouvent , qu’il aimoit mieux 
cette bonne fortune que la Couronne : il 
revint pourtant à lui , & fon ambition lui 
ouvrit les yeux ; il fe défendit dans la fuite 
des charmes de la Reine. Quel dépit n’eut- 
elle pas, vive comme elle étoit, lorfqu’elle 
vit que fes defirs étoient trompés , & que 
cette nuit délicieufe , qu’elle fe promet- 
toit, s’évanoui fioit ! Comme la vieillefie eft 
un tyran , qui défend de goûter les plaifirs 
de l’amour fous peine de la vie , Louis XII , 
en fe livrant aux charmes de la Reine, 
vit bientôt la fin de fa carrière. On peut 
comparer le vieillard à un pélican , qui en 
s’épuifant pour donner la vie à des en- 
fants , fe l’ôte à lui-même. Duprat fut le 
premier qui fit à François I. un compli- 
ment fur fon avènement à la Couronne ; il 
lui dit , d’un ton qui excédoit celui d’un 
Gouverneur de Prince , & qui approchoit 
fort de l’infolence : Hé bien , Sire , à qui 
avcç-vous obligation de votre Couronne ? 
N J efi-ce pas à moi? Vous ferie £ le plus in- 
grat de tous les hommes , fi vous ne m’ accor- 
diez les premières dignités de la Robe qui 
vaqueront dans votre Royaume. Le Roi 
eut la bonté de les lui promettre, & il lui 
tint parole ; car il le fit d’abord Maître 
des Requêtes, puis Préfident à Mortier, 
enfuite premier Préfident, &: de là Chan- 
celier de France : après la mort de fa femme 
il fut fait Archevêque de Sens, enfuite Car- 
Tome XII. I 

; 
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dinal, puis Légat à Latere perpétuel, lî 
gagna des biens immenfes. Il offtit quatre 
cents mille écus comptants, afin de gagner 
le fuffrage des Cardinaux, pour être élu 
Lape. Cette fqmme étoit exorbitante pour 
ce temps-là : s’il eût été de notre temps r 
combien de millions auroit-il offert ? Il fie 
part de Ton defléin au Roi. Ce Monarque,, 
qui avoir befoin d’argent , en cherchoit 
par -tout ; il dit : M. le Légat , vous êtes 
trop gras pour aller à Rome , vous crève- 
riez en chemin ; il faut vous dégraiffer au- 
paravant. En effet, il avoit un embonpoint 
prodigieux : il étoit tel qu’il eft repréfenté 
dans la rue du Petit-Pont , contre la mu- 
raille en dehors de la falle qu’il a fait bâ- 
tir à l’Hôtel-Dieu , qu’on appelle la falle 
de M. le Légat. Le Roi donna ordre eu 
même temps, qu’on enfonçât les coffres de 
ce Cardinal, qu’on prie fes meubles & fes 
effets qui étoient chez lui à Nantouillet, 
& défendit au Garde de fon tréfor & à fes 
Officiers de Finance , & aux Payeurs des 
rentes de l’Hôtel-de- Ville, & même aux 
Rentiers & Fermiers du Cardinal, de lui 
payer un fol à l’avenir. C’eft ainfi qu’il le 
dégraiffa, afin de me fervirde l’expreffion 
de ce Monarque. On dit que, dans le billet 
que ce Prince écrivit au Garde de fon tré- 
for, il employa ce vers de Virgile, qui finit 
fa troifieme Eclogue. 

Ülaudite jam rivos , pue ri , fat prata libère: 
Bouchez tous les rniffeaux, les prés ootaflèz bu. 
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Dans le cinquième Tome de la Biblio- 
thèque des Gens de Cour , on a dit que Fran- 
çois I. avoit employé ce vers en refulànr 
une grâce à ce Chancelier. 

P rat , en Auvergnat, lignifie Pré. 

C’eft ce Cardinal qui conleilla le concor- 
dat de Léon X St de François I. Ce Traité 
oblige tous les Évêques St tous les Abbés 
de donner d’avance la première année de 
leur revenu au Pape : j ufqu’à ce qu’ils aient 
vfatisfait à cette Loi , ils font exclus de l’É- 
pifeopat, & du gouvernement desMonaf- 
teres ; auparavant il n’en coûtoit pas un 
fol pour être Évêque.& Abbé. De là le fleu- 
ve d’or, qui coule de France à Rome (a); 
le Paétole n’eft rien en comparaifon. C’eft 
ce même Cardinal qui rendit vénales les 
Charges de Judicature. Juftinien dit, que 
le Sacerdoce de la Juftice, aufli-bien que 
• le Sacerdoce de l’Eglife , ne doit pas être 
mis à prix, mais qu’il doit être conféré 
gratuitement, c’eft-à-dire, au mérite feul. 
Aulfl Virgile a-t-il mis Thélée dans les En* 
fers , pour avoir mis la Juftice à prix. (6) 

(<j) Par une admirable tranfmutation du plomb en 
or , cette Cour change quelques livres de plomb en une 
infinité de livres d’or. Voilà le défefpoir de l’Alchymie. 

(b) Louis XII fe trouvant fans argent à l'on avène- 
ment à la Couronne , fut contraint de vendre quel- 
ques Charges de Magiftrature ; mais c’étoient de celles 

3 ni ne donnoient aucun pouvoir fur la vie & les bieus 
e fes Sujets : encore fe repentit-il de cette aftion , 
ayant rembourfé ceux qui en avoient acheté. Il aima 
mieux aliéner l’on Domaine , que de vendre aucune 
Charge. 

Après tout, malgré ces remarques & ces traits con- 

1 ij 
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Encore faut-il bien que je donne quel- 
ques coups de pinceau au portrait de Fran- 
çois I , dont l’Hiftoire elt ii mêlée avec 
celle du Connétable de Bourbon. Il étoit 
beau, bien fait, brave, intrépide, mais 
mauvais politique; fon génie n’étoit pas 
élevé, fes vues étoient courtes, & il étoit 
aifé à furprendre : il aimoit les Belles- Let- 
tres , & avoit une éloquence naturelle ; 
mais les actions peignent mieux les hom- 
mes, que les paroles. On voit jufqu’où al- 
loit fa franchife & fa confiance, dans l’en- 
trevue qu’il eut avec le Roi d’Angleterre, 
entre Ardres & Guines. Rien n’égala la 
magnificence de la Nobleflè des deux Na- 
tions aifemblées dans cette occafion. Le 
Camp de. drap d’or, & la grande dépenfe fu- 
perflue, dit le Seigneur du Beflay dans les 
Mémoires T /ur telle, que plufieurs y por- 
tèrent leurs nroulins , leurs forêts , & leurs ■ 
prés , fur leurs épaules . 

Comme ces Princes prenoient de gran- 
des précautions pour ne fe parler qu’avec 
des forces égales de part & d’autre, & qu’on 
oblèrvoit plufieurs formalités, François I. 
s’avifa tout d’un coup , un matin , d’aller à 

tre la vénalité des Charges, voyons-nous que, depuis 
qu’elle a été introduite, la Juuice en foit mal difpen- 
iée , & l’étoit-elle mieux ? Combien d’illuftres Ma- 

S iftrats pourroit-on citer dans tous les Tribunaux du 
Royaume , qui fe font immortalifés depuis François I ? 
Voilà l’homme; il crie contre de prétendus abus, fans 
favoir pourquoi , il le laiffe entraîner au torrent. De 
grands hommes ont crie , nos Peres ont crié. La vé- 
rité a beau élever fa voix contre de tels fuifrages , on 
île l'écoute pas. 
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Guines , où étoit le Roi d’Angleterre. IL 
trouva le Gouverneur du Château fur le 
pont, avec deux cents Archers de la Garde 
du Roi d’Angletèrre , qui furent fort fur- 
pris de le voir. Il leur dit : “ Rendez-vous 
à moi, je vous fais mes prifonniers, 8c 
qu’on me conduite à l’appartement de 
„ mon frere le Roi d’Angleterre. „ 

Le Gouverneur l’y conduifit. Le Roi 
d’Angleterre fut pour le moins aufîi étonné 
que fes gens l’avoient été , 8c dit au Roi : 

„ Mon frere, vous me faites le meilleur 
tour que jamais homme fit à perfonne* 

8c me montrez la grande confiance que 
je dois avoir en vous. Je me rends vo- 
tre prifonnier dès cette heure , 8c vous 
„ donne ma foi. „ En même temps il tira 
de fon col un collier qui valoit bien quinze 
mille Angelots (a) , 8c le donna au Roi , 
en le priant de vouloir bien le porter tout 
ce jour-là pour l’amour de fon prifonnier. 
Le Roi l’accepta ; 8c, en fe le mettant au 
col : Je U porterai , reprit-il, à condition 
que vous porterez aujji ce que je vous pré- 
fente. C’étoit un précieux bracelet , qui 
valoit bien le double du collier. Ils furent 
quelques heures enfemble, enfuite le Roi 
s’en retourna à Ardres. Le Roi d’Angle- 
terre y vint le lendemain fans efcortç Sc 

(a) Ces Angelots étoient une monnoie d’or, que 
Henri VI, Roi d’Angleterre, étant maître de Pans du 
temps de Charles VU , fit faire. On les appelloit An- 
gelots , à caufe d’un Ange qui y étoit repreienté, 
msqjî les écuffons de France & d’Angleterre. 
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fans Gardes, & depuis ce temps-là ils ne 

penferent plus qu’à fe divertir. 

Le Roi François I, fi franc, fi plein de 
confiance, & fi peurufé, avoi t'en Char- 
les Y, fon ennemi , l’homme le plus fin, 
le plus artificieux , & le plus défiant : quel 
contraire ! 

J’ai cru au’à l’occafion de la rébellion 
du Connétable de Bourbon, dans un Ou- 
vrage tel que celui-ci , je devois parler du 
crime de leze-majefté, & rappeller tout ce 
qui concerne cet horrible attentat. 

Traité du crime de le^e-majcflé. 

Le crime de leze-majefté eft une ofîenle 
qui fë commet contre les Rois & les Prin- 
ces Souverains, qui font les images de Dieu, 
& oui repréfentent , dans le gouvernement 
de leurs États, l’autorité que Dieu exerce 
dans le gouvernement de l’Univers. 

Ce crime comprend plufieurs chefs. Le 
premier eft la confpiration , ou conjuration 
contre l’État, ou la Perfonne du Prince, 
pour le faire mourir, foit par force & vio- 
lence d’armes, poifon, ou autrement. 

Le fécond, eft la confpiration contre ceux 
qui afîiftent le Prince en fon Confeil -Privé, 
en des choies qui concernent le Prince 5c 
l'État. ÿ 

Le troifieme, eft la conjuration faite con- 
tre un Chef d’Armée , Gouverneur d’une 
Province, ou autre ayant femblable Charge 
du Prince, lorfque la conjuration regarde 
leur fonétipn & leur miniftere. 

/> '* 
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Le quatrième, eft l’infraétion du (àuf- 
conduit accordé par le Prince à l’Ennemi , 
à Tes Ambaflàdeurs, ou otages. 

Le cinquième , eft le Traité qui fe fait 
par un Sujet du Prince avec fes Ennemis , 
pour trahiT fa Perfonne facrée, fon Etat, 
fon Armée, ou fes Villes. 

Le fixieme, eft la fédition. , 

Le feptieme, eft la fabrication des mon- 
«oies, fans permiffion du Prince. 

On commet aufii ce crime, quoique l’on 
ait la permilïion du Prince de faire de 1% 
monnoie, lorfqu’on la fait légère , ou d’un 
métal qui imite l’or ou l’argent, ou iorf-r 
qu’on la rogne ou la remarque : ceux qui 
répandent cette monnoie parmi le Peu- 
ple, en achetant ou échangeant, font cou- 
pables de ce crime. 

Le huitième, eft: le duel. 

Celui qui attente à la Perfonne de fon 
{Loi, qui confpire contre l’Etat, fe révolte 
. contre Dieu même ; c’efi: pourquoi on qua- 
lifie ce crime de fhcrilege , proximum fa - 
crilcgio crimen eft quod Majeftatis dicitur . 
L. 1 . in princip. ff. ad Legem Juliam Ma- 
jeftâtis. 

Tous les hommes, dit St. Paul, dans 
le Chap. Xlir. de l’Epître aux Romains, 
font fournis à des Puiflances fouveraines ; 
ii n’y en a point qui ne foient établies par 
I3ieu même : ceux qui leur réliftent , réfif- 
rent à l’ordre que Dieu a mis dans ce mon- 
de , & encourent leur damnation. Les Prin- 
ces ne doivent point imprimer de crainte 
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à ceux qui font bien , mais à ceux qui 
font mal, parce qu’ils font des Miniftres 
de Dieu , prépofés pour faire exercer la 
vertu : fi vous la pratiquez, vous êtes à 
l’abri de la crainte de leur autorité, vous 
attirerez leurs louanges. On voit donc 
pourquoi Dieu les a armés du glaive qu’ils 
ont entre les mains : foyez-leur donc fou- 
rnis; mais que cette foumifiion ne foit pas 
feulement un effet de la crainte, mais de 
votre confcience. Omnis anima potefiati - 
lus fublimioribus fubdita fit; non efi enim 
potefias nijià Deo; gua autem funt, à Deo 
ordiaatæ funt ; itague gui refifiit potefiati 
Dti , or dinatinni refifiit ; gui autem refif- 
tunt, ipfi fibi damnationem acguirunt. Nam. 
Principes non funt timori boni operis , fed 
inali. Vis autem non timere potefiatem , bo~ 
num fac , & habebis laudcm ex illâ ; Del 
enim Minifier ejî tibi in bonum ; fi autem 
malum feceris , time ; non enim fine caufâ 
gladium portât , Dei enim Minifier efi ; 
vindex in iram ei gui malum agit. Jdeà ne - 
cejfitate fubditi efiote , non folum propter 
iram , fed etiam propter confcientiam. 

Ceux qui attentent à la vie de leur Roi, 
font nppellés parricides , parce qu’ils atta- 
quent le Pere commun des Peuples. 

Prendre les armes contre fon Souverain , 
du confentement univerfel , eft le plus grand 
de tous les crimes : ceux qui le commet- 
tent font condamnés , non-feulement à per- „ 
dre la vie, mais les biens font confifqués 
au profit du Seigneur Souverain. 
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ùi plus célébré Conftitution que nous 
ayons fur ce fujet , eft des Empereurs Ar- 
cadius & Honorius, au Code de JuJîinien. 

Quifquis cum militibus fceleftam inierit 
faïïionem , aut facfionis ipfius fufcepcrit Sa- 
cramentum , vel dederit de nece , etiam vi - 
rorum illufiriumque Confiliis, & Conftfto- 
rio noftro inter funt cogitaverit , ipfe ut pote. 
Majeftatis reus , gladio feriatur , bonis om- 
nibus fifco noftro addictis . Quiconque avec 
des gens armés s’élèvera contre l’autorité 
par une fédition déteftable , ou fe fera une 
Loi de foutenir cette fédition , ou de la 
favorifer, ou qui méditera la mort des per- 
fonnesdiftinguées qui font dans notre Con- 
lèil & notre Sénat , qu’ils foient regardés 
comme criminels de leze-majefté, punis 
d’une peine capitale > & que tous fes biens 
foient confifqués à notre profit. Cette Loi 
a été obfervée par-tout , les peines ont été 
augmentées en plufieurs Royaumes. 

L’Empereur Juftinien , en la Novelle 
134, C. 13 , l’a fuivie. Voici ce qu’il dit# 
Ut autem non J'olum corporales pæncc , fed 
etiam pecuniaria , médiocres fiant , fanci- 
mus eos qui in criminibus accufantur , in 
quibus Leges mortem aut profer iptionem de- 
finiunt t fi convincantur aut condemnentur, 
eorum fubftantias non fieri lucrum Judici- 
bus , aut eorum ojficiis , fed neque fecundum 
veteres Leges Fifco eas applicari . Sed jl 
quidem habeant defeendentes , & afeenden- 
tes , ufque ad tertium gradum , eas habere ; 
in Majeftatis v«ro crimine condemnatis ve- 


1 


138 H I S T O I R E 

teres Leges fcrvari jubemus. Afin que les 
peines corporelles & les peines pécuniaires 
puifient être tempérées dans les cas où les 
Loix ordonnent la mort ou la confifca- 
tion, fi les Criminels font convaincus ou 
' condamnés, nous ordonnons que les Ju- 
ges ne pourront pas difpofer a leur pro- 
fit des biens des Criminels ni fuivant les 
Loix anciennes, ils ne pourront pas être 
appliqués au Fifc ; mais nous voulons , que, 
fi les Criminels ont des afcendants ou des 
defcendants, jufqu’au troifieme degré, ces 
biens-là leur reviennent : Et pour les cri- 
mes de leze-majefté, il faut oblerver les 
Loix anciennes. A l’imitation de Juftinien , 
l’Empereur Frédéric I. L. 2. Feudnr. t . 56. 

. Qu<e fint Regalia , met au nombre des 
droits Royaux, bona committentium crinien 
lœfîe majejtatis , les biens de ceux qui com- 
mettent le crime de leze-majefté. Ce qui 
eft fort remarquable , c’eft que cette Loi 
fe trouve rapportée dans le Droit Canon ; 

l’Empereur Charles IV l’a inférée tout 
au long dans la Bulle d’or , la plus célé- 
bré Conftitution d’Allemagne. Cette Loi 
eft générale dans toutes les Nations. La 
France a augmenté beaucoup les chefs 65 
les articles de ce crime, dont les autres 
Peuples ne fe font point avifés : la confif- 
cation du corps & des biens , eft la peine 
commune dans toute l’Europe. 

' Le Pape Honorius lit, ainfi que le rap- 
porte Matthieu Paris, en l’an 1216, re- 
connut que , fi Jean , Roi d’Angleterre , 
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avoit commis un crime de leze-majefté 
contre le Roi Phiiippe-Augufte, fon Sei- 
gneur Suzerain , Tes biens pouvoient être 
confifqués, & Tes enfants en être privés. 

Ce crime eft diftingué des autres en plu- 
fieurs points. Premièrement , ceux qui ne 
feroient pas admis à accufer qui que ce 
foit , font néanmoins admis à fe porter 
Accufateurs quand il s’agit du crime de 
leze-majefté. 

Ainfi , ce crime peut être dénoncé & 
pourfuivi par toutes fortes de perfonnes, 
dont la dénonciation ne leroit pas admife 
en tout autre crime, comme ceux qui font 
notés d’infamie. V'ide l. 1 . in Princ. & 
J. 1. /. 8. ff. ad leg.Jul. Majefi. 

L’Efclave pouvoit autrefois dépofer con- 
tre fon Maître, l’Affranchi contre fon Pa- 
tron , dans une accufation de ce crime, fui- 
vant la Loi 1. au Cod. de Quœft. 

Le fils peut même accufer fon pere du 
crime de leze-majefté , & le pere fon fils , 
quoiqu’une telle accufation foit capitale. 
On immole la piété paternelle , & la ten- 
drefle filiale, à l’amour que l’on doit au 
Prince & à l’Etat. 

Secondement , à l’égard des Accufés , 
non-feulement ceux qui ont commis le cri- 
me de leze-majefté en font punis, mais en- 
core tous ceux qui ont trempé dans la conf- 
piration, qui y ont prêté les mains. L. 2, 
s & 4- ff. “à Le g. Jul. Majcft. 3 £? 7 ■ f- 
de re milit. 14. Cod. eod. par uni refert fuis 
manibus quis injuriamfecerit, an per alium. 
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L. i. §. dejecijfe. ff. de vi , c? vi armai . 

L. 130, j ff. de Reg. Jur. 

Un homme qui a commis un tel atten- 
tat, ou qui l’a lait commettre par un au- 
tre , eft également coupable. 

Tous ceux qui ont connoiflance des pro- 
jets & des confpirations qui fe font contre 
le Souverain, ou contre l’État, font cou- 
pables du crime de lezç-majefté, lorfqu’au- 
lieu d’en faire leur déclaration comme ils 
le doivent, ils demeurent dans le filence : 
la raifon en eft, parce qu’il n’y a point de 
devoir qui ne doive céder à l’intérêt du 
Roi & de l’État. Nous avons la fameufe 
Ordonnance de Louis XI , que l’on trouve 
dans le Code d’Henri III. Elle ordonne, 
que dorefnavant ceux qui f auront ou au- 
ront quelque connoiffance de quelque conf- 
piration contre le Roi , la Reine , le Dau- 
phin , & l’Etat , feront tenus £? réputés cri- 
minels de le^e - majejlé , & punis de Sem- 
blables peines que les principaux auteurs , 
conspirateurs & condaêfeurs des crimes , s’ils 
révèlent , ou envoient révéler , au Roi , ou 
à fes principaux Juges <$? Officiers des Pays 
où ils font , le plutôt que po ffihle leur Sem- 
blera , après qu’ils en auront eu connoijfan- 
ce ; auquel cas , & quand ainfi le révéle- 
ront y ils ne feront en aucun danger de pu- 
nition des crimes t mais feront dignes de ré- 
munération. 

Voilà l’Ordonnance , fuivant laquelle 

M. de Thou , qui ne révéla point la conf- 
piration de M. de Cinq-Mars, fon ami. 
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fut condamné à mort. Voye ç le VJ II* To- 
me des Caiifes célébrés. Ainll , par Arrêt 
rendu au mois d’Oétobre 1603, un Pota- 
gier du Roi Henri IV, avec lequel un Gen- 
> tilkomme du Dauphiné avoit parlé de lui 
faire gagner quelque fomme d’argent pour 
empoifonner le Roi , fut pendu pour ne 
l’avoir point révélé au Roi ou à la Juftice. 
Bouchel , v erbo leze-majefté. 

Troifiémement, le deffein de faire quel- 
que chofe contre le Prince, ou contre l’E- 
tat, rend coupable du crime de leze-ma- 
jefté lorfqu’il y en a preuve , c’eft-à-dire , 
que, quoique l’effet n’ait pas fuivi la vo- 
lonté de celui qui a formé un tel projet, il 
ne laiflé pas d’être puni de mort lorfque 
fa détermination eft prouvée. 

Bouchel , dans fa Bibliothèque du Droit 
François , cite un Arrêt du 1 1 Janvier 1590 , 
par lequel un Vicaire de St. NicolasHdes- 
Champs fut condamné d’être pendu pour 
avoir dit, qu’il Je trouverait encore queU 
qu’liomme de bien , comme Frere Jacques 
Clément , pour tuer le Roi Henri IV > ne 
fût-ce que lui. 

. Un Gentilhomme, étant malade à l’ex- 
trêmité, fe confeflà d’avoir eu la penfée 
de tuer le Roi , qui étoit Henri II. Le 
Çonfeffeur en donna avis au Procureur- 
Général. Ce Gentilhomme, étant revenu 
de cette maladie , fut , fur cette confef- 
/ fion , condamné d’être décapité aux Hal- 
les , ce qui fut exécuté. 

Cependant , la feule penfée de commet- 

< 
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tre tout autre crime, n’eft point punie: 

JS/emo cogitationis pœnam fubire debet , L. 

1 8 . j f. de pœn. nijî conatus ad aliquem ef- 
feâum perdu&us fuerit , ut docent Dot'fores 
ad L. i. ff, quodquifque , &c. & ad L. I. 
Cod. de Malefic. ai vero in crimine Lefic 
majefiatis fola cogitatio hujufce patrandi 
critninis pœnam meretur, etiamji ad nul- 
lum effeSium perducla ; fujjicit de eâ conf- 
tet : quod quidem Jingulari jure , ita fuit 
receptum , quo tnagis dcterreantur boni in es 
ab hujufmodi criminis admittendi cogita- 
tione. 

Perfonne h’eft puni pour un crime ren- 
fermé dans la penfée, il faut qu’il ait du 
moins un commencement d’exécution ; 
mais, dans un crime de leze-majefté, la 
feule penfée de ce crime eft punie, quoi- ■ 
qu’il n’ait éclaté pas môme par un com- 
mencement d’exécution , & il fuffit que 
cette penfée foit évidente ; ce qui a été 
admis par une Loi linguliere, afin de dé- 
tourner les hommes de la penfée même 
de ce crime. . 

Voici pourtant ce que dit M. le Bret 
là-delïus : (aj Notre Coutume néanmoins , s 
Ibrjque l y on foupçonne que quelqu’un a la 
volonté d’entreprendre fur la vie du Prin * v 
ce , ejl de ne pas procéder à la volée contre 
lui : on examine la vérité du fait , on prend 
garde s’il a eu long-temps cette penfée en 
l’efprit , & fi , avec propos délibéré , il a 
recherché les uccafions de l’exécuter : c’ejt 

Traité de la Souveraineté. L'v. 4, thap. j. 
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et que le Jurifconfulte Modeftin veut dire 
lorfqu’il traite de ce fujet : Non in occa- 
fione ob principalis Majeftatis veneratio- 
nem, fed in veritate hoc crimen haben- 
dum cft. Car ce ferait commettre une infi - 
gne cruauté , que d’abufer du refpeëf & de 
la révérence que l’on doit au Prince % pour 
tourmenter ceux qui font innocents. Ici feu- 
lement, la penfée qui n’eft foumife qu’à 
la juftice de Dieu , & qui fe dérobe à celle 
des hommes dans les autres crimes, qui ne 
font pas fortis de l’ame, & qui n’ont point 
pris leur elfor en dehors , eft recherchée 
& punie par celle des hommes, fans qu’ils 
attentent au domaine de Dieu; parce qu’un 
crime de leze-majefté humaine eft un cri- 
me de leze-majefté divine, ainfi que le di- 
fent les Jurifconfultes. 

C’eft un crime de leze-majefté de ré- 
pandre des Libelles diffamatoires contre 
l’honneur du Roi , fur-tout lorfqu’ils peu- 
vent allumer le feu de la fédition dans l’e£ 
prit des Peuples : ce crime eft puniffable 
de mort, avec confifcation de biens en- 
vers le Roi ; ceux qui impriment ces Ou- 
vrages injurieux à Sa Majefté, font punif- 
fables de peine affliétive, quelquefois même 
d’une peine capitale, c’eft ce qui dépend 
des circonftances ; telle eft la difpofition 
de l’Édit du Roi Charles IX, du mois de 
Décembre 1567, art. 13; d’Henri III, du 
mois de Janvier 1580. Moïfe défend au 
Peuple d’Ifraël de ne point maudire le 
Prince du Peuple : Viis non detrahes, Pria* 


Esod. 
XXU . 
28. 
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dpi populi tui non maledices, J Qui Impera - 
rorem contumeliâ effecerit , fupplido luet. 
Canon. 33. Apojlolorum. 

Dans le Chapitre 24 des Confiitutions 
des yJpôtres , on excommunie d’un horri- 
ble anathème ceux qui injurient le Prince: 
c’eft fur ce cas que Zonare dit , que ce q u’on 
appelle communément injure à l’égard des 
Particuliers, on doit l’appeller impiété à 
l’égard du Prince Souverain. 

Des railleries qu’on fait des Princes, mé- 
ritent d’être punies. L’Hiftoire en rapporte > 
plufieurs exemples. Lutorius Prifcus fut 
condamné à perdre la vie, pour avoir com- 
pofé des Vers lugubres durant la maladie 
de Drufus, comme s’il eût déjà été mort : 
Fletus enint intempeftivus rifus eji. Des lar- 
mes hors de faifon tiennent lieu d’une rail- 
lerie. Agrippa, fils d'Ariftobule, fut mis 
en prifon , par le commandement de Ti- 
bère, parce qu’étant à un feftin avec Caïus, 
il lui avoit dit que les Romains feroient un 
jour bienheureux de l’avoir pour Empe- 
reur, comme s’il eût voulu accufer le gou- 
vernement préfent de fon Prince. Il y a 
eu pourtant plufieurs Rois de l’antiquité, 
qui ont fait gloire de méprifer des médi- 
fances & des injures; ils ont eftimé que 
la majefté du Prince ne pouvoit pas être 
ternie par des paroles outrageufes : Ma- 
jefiatem Principis majorent ejfe , quàm ut 
cujufquam contumeliâ minui pojjit. Suétone 
loue particuliérement la modération de Ju- 
les-Céfar, qui ne fe vengea jamais de ceux 

qui 
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tjui avoient mis en lumière des libelles dif- 
famatoires contre fa réputation : Si qute di- 
ceremur adverfus fe, inhiber e malu.it quant 
vindicare. ylulique Cédants criminofijjimo 
Libro , & Pitholai. carminibus lacer atam 
exijlimationem fuarn , civili animo tulit. 

Pline donne des louanges délicates à 
l’Empereur Trajan , parce qu’il n’a jamais 
voulu permettre que l’on fît aucune re- 
cherche contre ceux qui avoient malicieu- 
fement inventé des impoftures, pour noir- y 
cir fon honneur & fa conduite : Quafi con- 
tentus effet magnitudine fuâ quâ nulli mu- 
gis caruerunt y quàm qui fibi Majeftatem 
vindicarunt. Jamais les Princes ne font plus 
petits , que lorfqu’ils font ardents à venger 
les injures. Quand le Prince eft afiéz bon 
pour ne les pas punir, le Magiftrat doit 
alors faire fon devoir. Mais il faut diftin- 
guer les médilances qui échappent, ex lu- 
brico linguæ , par la volubilité de langue du 
médifant : elles peuvent mériter quelque 
indulgence; mais on doit être très-réfervé 
quand on parle de fon Prince. L’Eccléfiafte , 
chap. XLX, dit : Etiam in cogitatione tuâ 
Jtegi ne maledicas , & in penetralibus cu~ 
biculi tui ne maledicas diviti , quia avis 
Cœli deferet vocem ipfam , & habens alas 
annuntiabit verbum. Ne maudifiez pas mê- 
me intérieurement le Roi , ne faites pas 
des imprécations contre Un homme puifiant 
dans le fond de votre cabinet, parce que 
l’oifeau du Ciel ira d’un vol rapide lui an- 
noncer vos paroles piquantes. La Sentence 

Tome XII ‘ K * 
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Latine dit qu’on ne'doit point médire des 
Dieux, de fon Roi , & de fa Maîtrefie. 

Quatrièmement, à l’égard des preuves 
qui peuvent convaincre l’Accuféde ce cri- 
me, la confeffion d’un Accufé en matière • 
criminelle , n’eft pas une conviétion fuffi- 
fante pour le faire condamner, quia non 
auditur perire vol en s ; toutefois, en crime * 
de leze-majefté, la confellion peut empor- 
ter condamnation. Voye ç Peleus dans fes 
yJcUons. Livre i , Action 13. 

Cinquièmement , les complices de ce 
crime font foi les uns contre les autres. 
M. Boyer dans fa Décifion 108. 

Sixièmement, le crime de leze-majefté 
gu premier chef eft puni de la peine la 
plus rigoureufe, qui eft celle d’être tiré à 
quatre chevaux ; c’eft le fupplice qu’éprou- 
va le Comte de Ganelon à Aix-la-Cha- 
pelle , par Ordonnance de Charlemagne,, 
ainfi que le rapporte Gaguin :H<ec à Gane- 
lone , qui Marjïlo infideli extremam Fran~ 
corum aciem pecuniâ corruptus perdidit , 
clades illata eft. Sed çroditorem non défé- 
rait y Carolus enim Ganelonem apprehen- 
fum Aguifgranum duci , ibi equis ferocifti- 
mis quatuor t pedibus manibufve diftraëium > 
membratim diftipari jubet. La déroute de 
l’arriere-garde de l’Armée des François , 
fut l’ouvrage de Ganelon, qui fut corrompu 
à prix d’argent par Marfile. Mais le traître 
n’échappa pas à la peine de fon crimes 
car ayant été pris , Charlemagne le fit con- 
duire à Aix, où il fut attaché par les mains 
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& par les pieds à quatre chevaux indomp- 
tables , qui le démembrèrent. Châtel & Ra- 
vaillac éprouvèrent le même fupplice. 

Voici l’Arrêt rendu contre Jean Châtel 
le ai Septembre 1595. 

La Cour a déclaré < 5 ? déclare Jean Châ- Arrêt de 
tel atteint <$f convaincu de le^e-majefté di- la , < - our • 
vine & humaine au premier chef x pour le 
très-méchant & très- cruel parricide attenté jeanChâ- 
Jur la perfonne du Roi ; pour réparation tel à être 
duquel crime a condamné ledit Jean Châtel 
à faire amende honorable devant la princi- chevaux, 
pale porte de l’Eglife de Paris , nud en che- & à être 
mife, tenant une torche de cire, du poids de bru *®* 
deux livres , & illec à genoux , dire <$? dé- 
clarer que malheur eu fement <$? proditoire - 
ment il a attenté le très-inhumain & très- 
abominable parricide , & blejfé le Roi d’un 
couteau en la face; & par faujfes & dam- 
nables inJlruSfions , il a dit être permis de 
tuer les Rois; 6? que le Roi Henri JH' à 
préfent régnant , n’ejl en l’Eglife jufqu’â 
ce qu’il ait l’approbation du Pape , dont il 
Je repent , demande pardon à Dieu , au 
Roi , & à JuJlice; ce fait, être conduit en 
un tombereau en la place de Greve , illec 
tenaillé aux bras &> cuiffcs , <5? fa main dex - - 
tre tenant en icelle le couteau duquel il s’efl 
efforcé de commettre ledit parricide, cou- 
pée , <$f après fon corps tiré & démembré par 
quatre chevaux , & fes membres & corps jet - 1 

tés au feu, & confumés en cendres, & Les 
cendres jettées au vent; fes biens acquis & 
confifqués au Roi. vivant laquelle exécu- 
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tion fera ledit Jean Châtel appliqué à la 
quejlion ordinaire & extraordinaire pour 
favoir la vérité de fes complices , & d'au- 
cuns cas réfultants du crime de le\e-ma]ef- 
té , a fait inhibitions à toutes perfonnes , 
fur peine de crime de le^e-majefié , de dire , 
ni proférer en aucun lieu public , ni autres , 
lefdits propos, lefquels ladite Cour a déclaré 
S déclare fc and aïeux , contraires à la pa- 
role de Dieu , < 5 ? condamnés comme héréti- 
ques par les faints Décrets. 

Le fupplice d’écarteler les Criminels de 
leze-majefté effc ancien; car nous voyons, 
dans Plutarque, qu’Alexandre-le-Grand , 
à qui on livra Befius , qui avoit tué Darius 
fon Roi , ayant afl'emblé à Baétres tous fes 
Généraux , fit amener Beflus en leur pré- 
fence , & après lui avoir reproché fa per- 
fidie, & lui avoir fait couper le nez & les 
oreilles, il l’envoya à Ecbatane, pour y 
fouffrir le dernier fupplice fous les yeux 
de la mere de Darius. On fit courber par 
force deux arbres l’un vers l’autre, & l’on 
attacha à chacun de ces arbres un des mem- 
bres du corps de ce parricide; enfuite, 
quand on leur eut laiifé la liberté de re- 
tourner dans leur état naturel , ils fe re- 
dreflerent avec tant de violence, qu’ils em- 
portèrent chacun le membre qui y étoit 
attaché, & l’écartelerent de la forte. 

Arrêt de ‘L’Arrêt rendu contre Ravaillac, le 27 
la Cour , Mars 1610., porte : Vu par la Cour les 
Samne"" Grand’ Chambre , Tournelle, & de l'Edit , 
Ravaillac ajfemblées , le Procès criminel fait par les 
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Préjîdents & Concilier s à ce commis ., à la à être 
Requête du Procureur-Général du Roi , à 
Pancontre de Françots Ravaillac , Prati- j ett é\ u 
cien de la F'ille d’Angoulême , prifonnier teu. 
en. la Conciergerie du Palais , informa- 
tions , interrogatoires , confejjions , dénéga- 
tions , confrontations de témoins ; conclu- 
jïons du Procureur-Général du Roi, oui & 
interrogé fur les cas à lui impofés ; Procès 
verbal des Interrogatoires à lui faits à la 
quefiion le 15 de ce mois pour la révélation 
de fes complices. T ou T Considéré, dit 
a été , que la Cour a déclaré <$? déclare le- 
dit Ravaillac dûment atteint & convaincu 
du crime de leze-majcjlé divine & humaine 
au premier chef, pour le très-méchant , très- * 

abominable & très-déteftable parricide com- 
mis en la perfonne du feu Roi Henri IV, 
de très-bonne <$? très-louable mémoire ; pour 
réparation duquel l J a condamné & condamne 
à faire amende honorable devant la princF 
pale porte de PEglife de Paris, où il fera 
mené & conduit dans un tombereau, là nud 
en chemife , tenant une torche ardente du 
poids de deux livres , dire & déclarer, que 
malheur eu fement & proditoirement il a com- 
mis le très-méchant, très -abominable , <$? 
très-déteftable parricide , <$? tué ledit Sei- 
gneur Roi de deux coups de couteau dans 
le corps, dont il fe repent, & en demande 
pardon à Dieu, au Roi, & à Juftice; de 
la conduit à la place de Greve , & fur un 
échafaud qui y fera dreffé, tenaillé aux ma- 
melles , bras , cuiffes y & gras de jambes , 


150 Histoire 

fa main droite y tenant le couteau duquel 
il a commis ledit parricide , arfe <$f brûlée 
de feu de foufre , & fur les endroits où *il 
fer a tenaillé , jetté du plomb fondu , de l’huile 
bouillante , de la cire & du foufre fondus 
enfemble. Ce fait , fon corps tiré & démem- 
bré à quatre chevaux , fes membres & fon 
corps confumés au feu , réduits en cendres 
jettées au vent , déclaré <5? déclare tous fes 

• biens confifqués au Roi. Ordonne que la 
maifon où il aura été né fera démolie ; ce- 
lui d qui elle appartient , préalablement in- 
demnifé , fans que fur le fonds puijfe être 
fait à l’avenir aucun bâtiment ; & que dans 
lu quinzaine après la publication du prèfent 
-Arrêt, à Jon de trompe & cri public en la 
taille d’ singoultme , fon pcre & fa mere 
vuideront le Royaume, avec défenfes d’y re- 
venir jamais, à peine d’être pendus & étran- 
glés fans aucune forme ni figure de Procès. 
Défendons à fes freres & fœurs , oncles <$? 
autres , de porter ci-après le nom de Ra- 
vaillac ; & leur enjoignons de le changer 
fur les mêmes peines ; tfau Subjlitut du Pro- 
cureur-Général du Roi de faire publier & 
exécuter le préfent vlrrêt , à peine de s’en 
prendre à lui ; & avant l’exécution d’ice- 
lui Ravaillac , ordonne qu’il fera derechef 
appliqué à la queftion pour la révélation4te 
fes complices. 

On obfervera que cet Arrêt enchérit dans 
le fupplice de Ravaillac fur celui de du 

* Châtel; en voici la raifon r C’eft que Jean 

‘ I 
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Chàtel a voit à la vérité eu intention de tuer 
le Roi , & l’avoit bleflë : mais Ravaillac 
l’avoit effettivement fait mourir des coups 
qu’il lui avoit doijnés. 

Ravaillac, fur le point d’être exécute, 
avant demandé au Peuple un Salve Re- 
Jina , if lui fut refufé ; & le Peuple cria 
qu’il ne lui en falloir point , parce qu il 
ëtoit condamné comme Judas. 

Enfin , Ravaillac fe retournant vers Ion 
Confefléut , le pria de lui donner lWo- 
lucion ; mais le Confeflëur , la lui refufant, 
lui dit que cela étoit défendu pour crime 
de leze-maiefté au premier chef, tel qu o- 
toit le fien , s’il ne vouloir révéler fes com- 

Ph Donnei-la-mol , dit Ravaillac, à condi- 
tion qu'au cas que ce que je vous ai pro- 
tefté n’avoir point de complices , Joit vrai. 
ïe le veux , répondit le Confefleur , à cette 
condition ; qu’au cas qu’il ne foit pas ainfi , 
votre ame, au fortir de cette vie, s en ira 
droit à tous les diables. Je l’accepte, & la 
reçois , dit Ravaillac , à cette condition. 

Septièmement, en fait de crime , la ré- 
glé eft qu’il n’y a que celui qui 1 a com- 
mis , qui en doive porter la peine : Poena 
manet fuos auflores , & nemo debet exalieno 
deliclo prœgravari , nififuerint admij/i cri- 
minis participes , ne ulteriùs progrediatur 
pœna quàm reperiatur deliïïum. 

Néanmoins, quand il s’agit du crime de 
leze-maiefté , quoique les enfants du cou- 
pable de ce crime foient innocents , il ne 
. ^ K iv 
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Jaifle pas de retomber fur eux, & ils font 
privés de la fuccefiion , quoiqu’elle leur 
appartienne par le droit de la nature. 

La peine du crime de leze-majefté re- 
tombe fur toute la famille indirectement, 
afin d’imprimer plus de crainte , & que . 
les peres fbient détournés de ce crime par 
1 appréhenfion de rendre leurs enfants mal- 
heureux , & que les enfants mettent tout 
en ufage pour empêcher leur pere de le 
commettre dès qu’ils connoîtront leur def- 
fein. C’eft par cette raifon qu’on ordonne l, 
que les enfants du coupable n’auront au- 
cune part dans les biens , & qu’ils feront 
tous confifqués. 

Dans les Articles des droits de Juftice 
faits alors de la rédaction de la nouvelle 
Coutume de Paris, Art. IV. de la Haute- 
Juftice, il eft dit : “ Le Haut-Jufticier a 
», droit de confifcation de biens, meu- 
blés & héritages, étant en fa Juftice, 

„ linon pour crime de leze-majefté divine 
„ & humaine, & fauffe monnoie, efquels 
” cas ^ biens confifqués appartiennent 
„ au Roi, & la confifcation eft ordonnée 
„ dans les Pays mêmes où elle n’a pas 

Huitièmement, il faut encore remar- 
quei a ce fujet, que la confifcation, ad- 
jugée pour crime de leze-majefté au pre- 
mier chef, eft déchargée de toutes dettes & 
hypotheques de douaire envers la femme , 
les enfants , & de la fubftitution & efti- 
mation des biens. 
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Voici ce que porte l’Article de la Dé- 
claration du Roi François I , du mois 
d’Août 1539. “ Ordonnons que ceux qui 
„ auront aucune chofe confpiré, machi- 
,, né, ou entrepris contre notre Perfonne, 
„ nos enfants , & poftérité , ou la Répu- 
„ blique de notre Royaume, foient étroi- 
„ tement & rigoureufement punis , tant 
„ en leur perfonne qu’en leurs biens , tel- 
„ lement que ce foit chofe exemplaire à 
„ toujours , fans que leurs apparents hé- 
„ ritiers, mâles ou femelles, parents en 
„ ligne direéte ou collatérale, ou autres 
„ perfonnes , puiflent prétendre aucun 
„ droit de fucceffion , fubftitution , ou de 
„ retour efdits meubles ou immeubles , 
„ féodaux ou roturiers , avec tous & cha- 
„ cun les droits, raifons, & actions qui 
„ peuvent compéter & appartenir à tels 
„ machinateurs ou confpirateurs, lors def- 
„ dites entreprifes & machinations; foit 
„ qu’iceux biens fuflent en leur titre & 
„ pleine difpofition , ou qu’ils fuflent fu- 
„ jets à fubftitution , retour par teftament , 
„ ou difpofition d’eux, ou de leurs prédé- 
„ cefleurs en quelque maniéré que ce foit , 
„ nous foient , & à notre Fifc ou Domai- 
„ ne, déférés & appliqués, & fans aucune 
„ defdites charges, mêmement quand il y 
„ aura crime de leze-majefté , joint avec 
„ félonnie. „ 

L’Article IL du même Édit , porte en- 
core , touchant les biens fubftitués : “ Or- 
Pf donnons qu’efdits cas ainfi commis con- 
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„ tfe Nous , nos enfants , & pofterité , mê*- 
„ mement quand il y aura crime de leze- 
„ majefté joint avec crime de félonnie , 
„ outre les biens féodaux poifédés par lef- 
„ dits Criminels, qui font retournés, ou 
„ retourneront à Nous comme Seigneur 
„ Souverain, & Féodal de tous nos Su- 
„ jets St Vaflaux, foit que lefdits Fiefs 
„ fuient tenus de Nous en Fief ou arriere- 
„ Fief, les autres biens defdits Criminels, 
„ meubles, immeubles , allodiaux, ou ro- 
„ turiers , defquels biens il n’eft encore 
,, difcuté à qui ils appartiennent , St s’ils 
,, doivent être chargés de fubftitutions , 
„ ou conditions de retour , foient appli- 
„ qués à Nous, notre Fifc, ou Domaine, 
„ fans les charges de fubftitution ou de 
„ retour, tellementque notre File foit pré- 
„ féré ès biens aux thbftitués , & qu’il les 
» exclue , ainfi qu’il feroit les enfants de 
„ tels Criminels, fi aucuns en avoient. 

Tous les biens du condamné pour crime 
de leze-majefté au premier chef, appar- 
tiennent donc au Roi au moyen de la con- 
fifeation , quoique fitués dans les Juridic- 
tions des Seigneurs Hauts-Jufticiers , au 
profit defquels , hors ces cas , la confifcation 
des biens affis en leur Jurifdiétion, appar- 
tient. Guy Pape, décijion 341. Chopin, du. 
Domaine , Livre 2 , titre 7 ; & Livre 3 , 
titre 7. Papon , Liv. 24 , titre 1 3 , nombre 1. 

Le Roi prend les biens du condamné 
«n qualité de premier Créancier privilégié 
qui exclut tous les autres. Mornac , ad 
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j Lèg* $t. ff St Plgttorib. & ffypfawSk 
quel, des Droits dejujlicé , chap. 15 , n. 14. 
JJouguier, Lettre 8 , nomb. 1 4 , &Brodeati 
fur la Cotiturtie dePariS, art. i 8 $, nomb. 14; 

Neuvièmement, tout crime s’éteint par 
la mort du coupable , qui furvienc avant 
le Jugemen t de fa condamnation , Morte 
rei crimeh extïnguitur : d’où il s’enfuit que 
régulièrement la confifcation de biens n’à 
lieu , que lôrfque le corps eft confifqué par 
Jùftice. 

Néanmoins , à l’égard du crime de îeze* 
fnajéfté aif ptémier OTef, la mort du Crimi- 
nel n’empêche point que fon Procès ne lui 
Toit fait , ou ne foie continué ; & s’il eft 
convaincu , quoiqu’après fon décès , fa mé* 
moire eft condamnée avec confifcation de 
fes biens & application de fort cadavre ait 
fupplice. Leg. ult. ff. ad Leg. Jul. C<efan 
Majejl. Leg. ult. Côd. eod. & Leg. penult.jf. 
de accu fat ionib. Cette difpôfitiôn des Loi* 
Romaines eft obfervée parmi nous, com* 
me il eft pleinement prouvé par l’exemple 
fuivant.* m 

"'$î|tfprTHofte , natif d’Orléans , Com* 
mis de M. de Vîlleroy, Secrétaire d’Etat * 
trahit Hênri IV, & M. de Villeroy fon Maî- 
tre, en donnant avis au Roi d’Efpagne de 
toutes les délibérations qui fe faifoient aü 
Confeil du Roi : comme cê crime fut dé± 
couvert, l’Hofte fe voyant potirfuivi pat 
le Prévôt de Meaux , fe jetta dans la ri* 
viere de Marne , aux environs de la ville* 
de Meaux, & fe noya. Son corps fut tiré 
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de l’eau, & amené au Châtelet de Paris ; 
où il fut vu pendant deux jours, enfuite 
il tut embaumé, & mis dans le cimetiere ~ 
des SS. Innocents. On créa un Curateur 
à fbn cadavre, & on lui fit Ton Procès; & 
fur les preuves qui réfultoient des infor- 
mations , l’Hofte fut atteint & convain- 
cu du crime de leze-majefté au premier 
chef. . iii- H;. 

Pour réparation de quoi , par Arrêt du 
15 Mai 1604, il fut ordonné que fon corps 
feroit traîné fur une claie , & en place de 
Grève, delà tiré à quatre chevaux, & les 
quartiers mis fur quatre roues aux quatre 
principales avenues de la Ville de Paris; 
ce qui fut exécuté-*.-. 

Dixiémement, les dénonciateurs qui fuc- 
combent faute de preuves , ne font pas con- 
damnés aux dommages & intérêts , à moins 
qu’ils ne loient convaincus de calomnie ; 
afin que la crainte d’être condamnés à des 
dommages & intérêts, n’empêche point de 
.révéler un crime d’Etat , & que l’on ne de- 
meure point cfens un filence préjudiciable 
au bien du Royaume. Enfin , quoique les 
crimes fe prefcrivent par vingt ans, L. 12. 
Cod. ad Le g. Cornel.de faljis. L. 2 & 3. ff. 
de acquir. rcr. dom. cap. cuni numerabiles 
$. vntelleximus t extra de exceptionib. néan- 
moins, l’aétion criminelle, la peine ^ la 
punition du crime de leze-majefté ne tom- 
bent point en prefcription , tant ce crime 
eft odieux & déteftable, en forte que ceux 
qui en font coupables peuvent être pour- 
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fliivls , quelque temps qu’il y ait que ce 
crime ait été commis. -in» «yaK- 

Au refte , la connoiflance des crimes de 
leze-majefté ne peut appartenir aux Juges 
des Seigneurs , elle n’appartient qu’aux 
Baillifs & Sénéchaux, & autres Juges Pré- 
fîdiaux. : “ v 1 u 
r B faut excepter le crime de leze-ma- 
jefté au premier chef, dont la connoiflance 
appartient au Parlement , lequel eft feul 
compétent d’en connoître , ou bien les 
Commiflaires députés par le Roi pour en 
connoître fouverainement. 

Les Romains , frappés de l’horreur de 
ce crime , ordonnèrent que toutes les per- 
fonnes, de quelque qualité, condition & 
dignité qu’elles raflent , pourraient être 
appliquées à la queftion , & louffrir les mê- 
mes tourments que les plus vils du Peu- 
ple; comme il eft dit in L.fi quis alicui , 
& in L. nullus , C. de quœftionibus : bien 
qu’en tous les autres crimes on les en ait 
exemptés, fuivant la difpofition de la Loi 
Milites C. de quæft. & de la Loi Divus 
eod. Voyez le Droit ancien. n 

Les peines dont les Romains punifioient 
ce crime , étoient aufii rigoureules que cel- 
les qu’ils avoient ordonnées contre les jà- 
crileges & contre les parricides ; & ils aé- 
fendoient que l’on donnât fépulture aux 
corps de ceux que l’on avoit exécutés 
quand même les parents les auraient de- 
mandés, comme il eft dit in L.i.ff. de ca- 
daverib , punitor. Ce qu’ils ^voient appris 
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des Loix des Athéniens , dont Thucidide 
fait mention , lorfqu’il dit que les os de 
Thémiftocle furent enfevelis fecrétement * 

{ >ar fes amis. Probus dit la même chofe dans 
a vie de ce grand Capitaine. Pour rendre 
la mémoire de ces criminels infâmes à la 
poftérité, on abattoit leurs maifons, ainfi 
que le témoignent Cicéron , Yarron , Pline 
& Tite-Live : mais ce qui étoit de plus ri- 
goureux, on failbit mourir auffi les enfants 
des condamnés , craignant que quelques 
jours ils ne fuiviflent l’exemple du crime 
de leurs peres , & comme dit Aramian Mar- 
cellin, Liv. ne ad parentum exempta 
fuberejeerent. 

Ils allèrent encore plus &y#nt; car ils en- 
veloppèrent toute la parenté , les alliés , & 
les amis des coupables , dans une même 
condamnation : ce qu’ils pratiquèrent con- 
tre les parents de Séjan. Cette même févé- 
rité étoit en ufage parmi les Macédoniens, 
dit Quinte-Curce au Liv. 6 ; mais cela fut 
depuis retranché par la Loi Sancimus, c. de 
pœn. laquelle bien qu’elle fût conçue en 
termes généraux : Ut peccata fuos tenereat 
jiuüores f & ibi effet pœna , ubi & noxia. 
Néanmoins il n’y lut rien changé pour les 
enfants qu’ils croyoient être plutôt héri- 
tiers des vices de leurs peres que de leurs 
vertus. Depuis, toutefois, l’Empereur Ar- 
cadi us, touché de compaflïon, voulut qu’on 
leur fauvât la vie ; il fe contenta feulement 
de les priver de la fuccefîion de leurs pe- 
res; car bien que par la Noyelle 134. S- 
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\ comme nous l’avons dit , l’Empereur eût 
permis aux parents, tant dépendants qu’af- 
cendants, jufques au troifieme degré , & à 
leur défaut aux fils, de fe porter héritiers , 
& de recueillir les biens de ceux qui avoient 
été condamnés pour d’autres crimes, néan- 
moins il excepta le crime de leze-majefté , 
& ordonna que les enfants, outre la perte 
de l’honneur, in perpetuâ egefiate fordefce- 
rent , & ut mors eis effet folatio , & vita fup- 
plicio : afin qu’ils languiflentdans une pau- 
vreté perpétuelle , qu’ils regardaflént la 
mort comme un foulagement de leurs pei- 
nes, & la vie comme un fupplice. Dans la 
fuite ce même Empereur en excepta les 
filles , ayant voulu qu’elles pufient pren- 
dre dans les biens maternels leur falcidie , 
ad mediocrem alimoniam , afin qu’elles euf- 
fent du moins ce qu’il falloit pour vivre* 
La compafiion naturelle que l’on a pour un 
fexe foible, & le penchant qu’on a pour 
lui , qui oblige à le refpeéter, font les mo- 
tifs de la Loi. 

Les femmes des condamnés pouvoient 
aufiï recouvrir leurs deniers dotaux , & 
leurs biens particuliers , fuivant le §. uxo- 
res de la Loi Quifquis. 

Les Légiflateûrs furent fi féveres contre 
ce crime, qu’ils firent d’exprefles défenfes 
à toutes perfonnes, de quelque condition 
qu’elles fulfent, d’intercéder pour ceux qui 
feroient accufés. Notabiles non effe fine ve - 
niâ qui pro talibus unquam apud nos in- 
tervenire tentaverint. On envifageoit auflt 
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comme coupables ceux qui avoient fuivl , 
les chefs de la confpiration : Id quoi de 
prœdiciis eorumque filiis cavimus , etiam de 
fatellitibus, confciis, <S? minijiris Jïmili fe- 
veritate cenfemus, dit la même Loi Quif- 
quis. Ils avoient néanmoins cette coutu- 
me de leur prelcrire un temps pour reve- 
nir, & fe ranger à leur devoir ; comme ils 
firent contre ceux qui avoient confpiré de 
^ rappeller Tarquin dans la Ville ; car après 
avoir fait mourir les enfants de Brutus, 
qui étoient les principaux chefs de la conf- 
piration, ils donnèrent vingt jours à tous 
les autres pour retourner en la Ville ; & 
le temps étant expiré, ils déclarèrent ban- 
nis à perpétuité, avec confilcation de tous 
leurs biens, comme le rapportent Tite- Li- 
re , au Livre 2; Plutarque en la vie de Pu - 
blicola , 8 1 Denis d’ Halicarnajje , au Li- 
vre 5. Ce qu’ils obfervoient d’ordinaire lorfi- 
que plufieurs étoient acculés d’un même 
crime, comme Pline le dit dans l’Epître 
qu’il écrit àTrajan, où il parle de la re- 
cherche qui fe faifoit alors contre les Chré- 
tiens. 

Ce crime avoit cela d’extraordinaire, 
que l’on donnoit une récompenle à ceux 
qui l’avoient découvert, bien qu’ils fuflent . 
du nombre des complices, comme les Ro- 
mains le pratiquèrent en la même conjura- 
tion que les enfants de Brutus avoient faite 
pour remettre Tarquin dans fon Royau- 
me; car ils donnèrent la liberté, le droit 
de Cité Romaine, & une grande fumme 

d’ar- 
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d'argent à Vindicius, efclave d’Aquilius, 
parce qu’il avoit révélé le defTein des Con- 
jurés. Jfque primum dicitur vindictâ libe- 
ratus, dit le Jurifconfulte, Pompon. /. 2. jf. 
de orig. Jur. 

Ce crime avoit encore cela de particu- 
lier , que , bien que le coupable fût décédé 
avant fa condamnation, on ne laifi'oit pas 
de continuer la pourfuite contre lui com- 
me s’il eût été vivant , dit la Loi memi- 
nijje , & la Loi poji divi. Jf. eod. Nam ex 
quo fceleratiffunum quis conjilium capit , 
exinde quodammodo J'uâ mente punitus eft, 
dit le Jurifconfulte Martian, eniuite de quoi 
non-leulement on condamnoit fa mémoi- 
re, mais auiïi on confifquoit fes biens, &c 
l’on revoquoit toutes les aliénations qu’iL 
avoit faites depuis l’accomplifiement de fon 
mauvais defiein ; bien que régulièrement 
en tous les autres crimes , toutes les pro- 
cédures criminelles priflent fin par la mort 
de l’accufé, & que l’on confervât fes biens 
aux héritiers, fuivant la difpofition de la 
Loi , j 4 ufertur. §. in reat. ff. de Jure fifci. 
Voilà le Droit ancien. 

La folie n’excufe point les coupables. 
Les criminels de leze-majefté font privés 
. de la fépulture. Lib. 12, tit. n. Papon , 
lib. 20, tit. 1, n. 4. Voyez les Ordonnan- 
ces recueillies par Fontanon , tome 4, page 
1357. Bouchel f verbo leçe-majejlé., tome 2. 

On a compris aufii , dans ce même cri- 
me, les rebellions des Communautés, des 
Villes contre leurs Princes fouverains, qui 

Tome Xll. L 
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ont toujours été d’autant plus odieufes, 
qu’elles ont un plus grand nombre de com- 
plices , •& que l’exemple en cft de plus 
grande conféquence; & bien que quelques- 
uns de nos Docteurs, & entre autres 01 - 
drade en /es Confeils 65, 66 & 67, avan- 
cent, qu’une Communauté n’eft point cou- 
pable de rébellion , s’il ne paroît que le 
complot en ait été fait d’un commun con- 
fentement , & par une délibération publi- 
que ; & qu’autrement on ne doive punir 
que les Particuliers , & les auteurs de la 
révolte; néanmoins on tient que, fi i’oc- 
caflon eft fi preflante, qu’on n’ait pas le 
loiflr de faire cette diftinétion , le plus 
prompt & le plus févere remede eft le plus 
alluré. Ce que Quintus Fulvius pratiqua 
heureufement contre les rebelles de Ca- 
poue, dont il fit mourir quatre-vingt fans 
en parler à fon Collègue, ni attendre les 
commandements du Sénat : J ta ad Capuam 
res compo/itœ confilio ab ornni parte lauda- 
bili , feverè & crudeliter in maxintè noxios 
animadverfum , dit Tite-Live. 

Le Roi Charles VI imita cette aétion, 
quand il voulut punir la rébellion que firent 
les Parifiens durant fon ablénce , fous la 
conduite d’Hugues Aubriot , Prévôt de Pa- 
ris, & de M. Jean Defmares, Avocat-Gé- 
néral du Parlement : car fitôt qu’il fut en- 
tré dans la Ville, il en fit pendre un grand 
nombre aux fenêtres & aux gouttières de 
leurs maifons , & décapiter trois cents des 
plus notables; & pour ceux qui furent mis 
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dans les priions, il leur donna la vie, à 
la priere des Princes du fang , à la charge 
qu’ils perdroient la moitié de la valeur de 
leurs biens. Il fit auffi défarmer tous les ha- 
bitants , & priva le Prévôt des Marchands , 
& les Echevins, de leurs états St de leur 
Jurifdiétion. Il y a des crimes dont on ne 
peut différer la punition qu’avec danger: 
J*unire debemus , poftea fcribere,Jï fit fie- 
ditio , vel alla jufia caufa t quœ morani non 
recipiat, dit un de nos Jurifconfultes, in 
L. fi quis. §. autem. ff'. de injufi. rup. Hors 
ces cas extraordinaires, le meilleur parti 
eft de fe contenter de punir les Chefs, 8c 
de pardonner au refte du Peuple. 

La peine impofée par la Loi pour les 
crimes de leze-majefté, per Lepem Juliam 
Majefiads , parle feulement de l’Empe- 
reur. On comprend par conféquent le Mo- 
narque , ou le Souverain ; on renferme 
ceux qui ont une fouveraineté fubordon- 
née. Ainfi, par Arrêt du Sénat de Savoie, 
l’an 1495, dans le temps que l’Empereur 
étoit Seigneur fuzerain du Duc de Savoie, 
Jean Largiret,Doéteur en Droit, qui avoit 
confpiré contre ce Prince, fut condamné 
comme criminel de leze-majefté. Un hom- 
me qui auroit confpiré contre la perfonne 
du frere du Roi, ou contre l’héritier pré- 
fomptif de la Couronne , feroit réputé cou- 
pable du même crime. C’eft ainfi que Sal- 
cede fut envifagé ; ayant voulu attenter 
contre Monfieur à Anvers, il fut condamné 
par Arrêt du 25 Octobre 1582. L’Arrêt 
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porte , que fa tête fera envoyée à Anvers, 
pour être mife en tel endroit qu’il fera 
avifé par la Juftice des lieux, que fon corps 
fera tiré à quatre chevaux à la Place de 
Greve, & mis en quatre quartiers, qui fe- 
ront attachés à quatre potences. 

La Cour, par Arrêt du 25 Février, l’an 
34 >7, déclara que ceux qui appelaient du 
Roi au Pape, ou à l’Empereur, feraient 
criminels de leze-majefté. 

Celui qui reçoit des Lettres ou des Mef- 
fagers de la part d’un Prince étranger , en- 
nemi du Roi avec qui il eft en guerre, eft 
criminel de leze-majefté , s’il n’en donne 
avis au Roi ou à fes Officiers, ainfi qu’il eft 
enjoint par l’Edit du Roi François, donné 
à St. Germain-en-Laye, en Juillet 1534. 

Les Evêques, accufés de ces fortes de 
crimes , font fournis à la Jurifdiétion du 
Parlement. 

M. Le Bret dit, que de tout temps un 
Aftrologue, qui emploie fa fcience, quel- 
que faufiè qu’elle foit, pour connoître la 
durée de la vie d’un Prince , a été réputé 
- criminel de leze-majefté. 

Du commencement, on punilfoit ce cri- 
me de l’interdiétion du feu & de l’eau , 
comme nous l’apprenons d’Ulpien dans fes 
fragments ; mais depuis , en vertu de la 
Conftitution de l’Empereur Conftandus , 
on le punit de mort , qui ipfam pulfabat 
majeftatem , dit le texte de la Loi 7 , c. de 
malif. & math. C’eft pourquoi Domitien, 
au rapport de Tacite , fit mourir Pompo- 
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lîianus. Quod Imper atoriam genejîn habere 
vulgô ferebatur , quæ diem mortis illius in- 
dicaret. C’eft-à-dire, qu’il avoit tiré l’ho- 
rofcope de l’Empereur , qtri indiquoit le 
jour de fa mort. On ne peut comprendre 
combien font dangereux de tels perfonna- 
ges, qui tirent des horofcopes qui peuvent 
faire des imprelfions fur l’efprit du Peu- 
ple , exciter des féditions , & troubler le 
repos de l’Etat. 

M. Le Bret dit encore, qu’on peut ren- 
fermer , fous le nom du crime de leze-ma- 
jefté, ceux qui attentent à la perfonne des 
Magiftrats : maisc’eft lorfqu’ilsdifpenfent 
la Juftice, & font le devoir de leurs char- 
ges : car le p_oi , qu’ils repréfentent, & qui 
leur a communiqué une portion de fon au- 
torité & de fa Juftice, eft alors offenfé, 8c 
l’injure rejaillit fur Sa Majefté. Senatus 
enini pars Principis , & Principes pars Se- 
natûs , dit la Loi. La Juftice au Sénat eft 
une partie de celle du Prince , & le Prince 
eft le Chef du Sénat. 

Julius Clarus , Liv. V. Sententiarum , de. 
crimine lœfce majejtatis , dit que celui qui 
attente à la perfonne d’un Cardinal, com- 
met un crime de leze-majefté, parce que, 
dit-il, il eft frere du Pape , & fon Collè- 
gue. Il dit qu’un homme qui attente à la 
vie d’un Prince, & qui n’eft pas fon fujet, 
ne commet pas un crime de leze-majefté. 
Dumoulin eft de ce fendaient : Crmen lœf<c 
majejiatis non committitur nifî per fubdi - 
lam locuin 2, pag. 132. Confil. 42. N. 14; 
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mais je foutiens le contraire , parce que * 

tout Roi ejl Roi par-tout. 

Le crime de leze-majefté eft tel , qu’il 
produit dans un Prince du fang une in- 
dignité qui le rend incapable de fuccéder à 
la Couronne, fuivant un Arrêt de la Cour 
des Pairs de France , de l’an 1457 , contre 
Jean fécond, Duc d’Alençon; en la pré- 
fence du Roi Charles VII. Cette Procé- 
dure fut depuis abolie. 

J’ai cru , qu’à la fin de ce Traité , je 
devois placer les Remontrances que fit le 
Parlement, pour engager Henri IV à faire 
punir févérement le Comte d’Auvergne, 
criminel de leze-majefté , & fes compli- 
ces. Ce Prince étoit porté à la clémence , 
parce que laMarquifede Verneuil, (à maî- 
trefle , fœur de cet accufé , avoit trempé 
dans cette confpiration; il ne vouloitpas 
déshonorer un autel auquel il avoit facri- 
fié. Henriette Balzac d’Entragues , Mar- 
quife de Verneuil, qui a régné long- temps 
dans le cœur d’Henri IV, a été la plus 
agréable & la plus enjouée de fes maîtref- 
fes, & peut-être la plus infidelle; elle avoit 
mille reflources dans l’efprit pour faire du- 
rer la paffion du Roi. Tous les artifices 
que les femmes coquettes mettent en ufage 
pour animer & irriter une paffion , elle 
les pratiquoit avec un art qui furpafibit 
celui de la coquetterie même. Il eft étran- 
ge , que poflëdant le cœur d’un grand Roi, 
elle foit entrée dans un complot que le . 
Marquis d’Entragues , fon pere , avoit tramé 


Digitized by Googl 


du Connétable de Bourbon. 167 
contre lui avec les Efpagnols. Il eft encore 
bien plus furprenant , que le meilleur de 
tous les Princes ait été en bute à tant de 
conjurations contre fon Etat& Ta Perlon- 
ne , qu’il ait enfin péri par cette voie , 
tandis que l’Hiftoire nous prefente des ty- 
rans , des ufurpateurs , qui font morts tran- 
quillement dans leur lit. Le Comte d Au- 
vergne avoit déjà eu part à la confpiration 
du Maréchal de Biron ; la Marquife fa fceur 
lui avoit procuré fa grâce. Cette derniere 
confpiration fut confiée à tant de perlon- 
nes , qu’elle fut bientôt divulguée. 

Henri IV offrit encore de faire grâce au 
Comte d’Auvergne , pourvu qu’il vint a 
la Cour , & fe repentît de fon crime; mais 
il fe défia de la clémence du Roi. Deure, 
Murat & Néreftan l’arrôterent en Auver- 
gne ; ils trouvèrent moyen de l’attirer a 
■i Clermont , fous prétexte de la revue de la 
Compagnie du Duc de Vendôme. Une Da- 
me de ce Pavs-là , qui l’aimoit paffionné- 
ment, fut tellement affligée lorfqu elle lut 
qu’il étoit prifonnier , qu’elle n’épargna 
rien pour le fauver, pendant qu’on le _me- 
noit à Paris, fur la Loire : mais les enorts 
furent inutiles. Le Marquis dRntragues 
fut mis à la Conciergerie, & Madame de 
Verneuil arrêtée par le Chevalier du viuet » 
dans la maifon d’Audicourt , rue St. Paul, 

& cardée à vue'. ... 

On travailla au Procès du Comte d Au- 
vergne, & de fes complices mêmes, avec 
beaucoup de diligence. La Reine , qui haif- 

L iv 
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Toit la Marquifède Verneuil perfonnelle- 
nient, non- feulement comme maîtrefie du 
Koi , mais comme la caufe de plufieurs 
brouillenes qu’elle avoit eu avec ce Mo- 
narque, & comme ayant été offenfée par 
plufieurs railleries piquantes que la Mar- 

rrlf a î 0it o ai - d ’ elie ’ étoit * partie fe- 
e. Le Roi, qui vouloit ménager la 

nnint’ T tém S lg , na autant de Sentiment 
qu elle. Le Parlement, plein de zele, al- 

loit fort vite; mais le Roi, la Reine, le 

Parlement , avoient des vues bien diffé- 

rernes : le Roi ne vouloit pas, par la rai- 

on que j ai dite, punir une maîtreffe pour 

laquelle il avoit encore un refte de tendref- 

!f pl ’ I j c 1 , crai S n . 0 ' t q«e cet exemple n’effrayât 
celles a qui îladrefferoit fes vœux. La Reine 

frfln!SÎ’* a i? comra j re ’ que cette punition 
i te i Ie ™ nt l’efprit des Dames ga- 
lantes de fa Cour, qu’elles n’ofafTent pas 
écouter l’ambition qui les faifoit afpirer au 

Le Parlement vouloit que, 
malgré la clémence de ce Monarque, on 
impnmat, par la févérité du châtiment" 
de la frayeur dans le cœur des fcélérats, 
^ UI f J roient ^ntés de confpirer contre l’E- 
tat , & la perfonne du Monarque. Le Roi 
vouloit encore humilier i’efprit fier de fa 
maitreffe , par la crainte qu’elle auroit de 
la rigueur de la Jufti ce ;& que cette crainte, 
qui ne s effaceroit jamais de fon efprit, la 
mît dans une dépendance abfolue de ce 
Monarqne : car il ne renonçoit pas à ai- 
mer cette infidelle confpiratrice. On ne 
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conçoit pas comment un fi grand Prince , 
qui a fait de fi belles actions, c^ui a con- 
. quis fon Royaume par fa valeur, a la pointe 
de l’épée, ait été toute fa vie aifervi à l’a- 
mour, jufqu’à gémir dans l’efclavage de 
cette pa filon. 

Les Acculés fubirent plufieurs Interro- 
gatoires. Le Comte d’Auvergne rejettoit 
tout fur la Marquife de Yerneuil, fa lœur, 
perfuadé que le Roi ne fe réfoudroit ja- 
mais à la perdre. Le Marquis d’Entragues, 
au contraire , difcuipoit la Marquife, &: 
prenoit tout fur fon compte, aimant mieux 
rUquer trois ou quatre ans de vie languif- 
fante qui pouvoient lui relier, (car il avoit 
alors plus de 73 ans) que de mettre fa 
chere fille en danger de perdre la tête fur 
un échafaud. Les preuves s’étant trouvées 
fuffifantes , & leurs intelligences avec les 
Ambafladeurs d’Efpagne, Taxis & Suniga, 
étant bien éclaircies, l’Arrêt étoit prêt d’ê- 
tre prononcé, lorfque le Roi ordonna qu’on 
en fursît la prononciation. Ayant accordé 
depuis les Lettres d’abolition au Comte 
d’Auvergne , le Parlement fit des Remon- 
trances au Roi , très- vives & très- preflan tes. 

Remontrances faites au Roi par Maître 
Louis Servin , Avocat' dudit Seigneur, 
fuivant l'Ordonnance de la Cour , fur le 
refus fait par le Sieur Comte d'Auver- 
gne , de répondre aux Interrogatoires à 
lui faits par les Commijfaires députés à 
l'infiant 3 à rai fon des Lettres d'abolition. 
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Brevets de Sa Majejlé, dont il étoit por- 
teur; avec la Réponfc du Roi fur les Re- 
montrances , Arrêt de la Cour fur les 

Conclufions des Gens du Roi. 

Du Mercredi 29e jour de Décembre 1604. 


M. de II a rl a y. Chevalier, Premier- 
Prëlîdent. 


Préfidents , 

M. N.' Potier. 
M. J. Forget. 
M. J. de Thou. 
M. A. Seguier. 
M. A. Camus. 


Confeillers , 

Fleury. 

Thurin. 

Moncelon. 

Briçonnet. 

Bavin. 

Scarrou. 


Mefficurs , 

Deherc. 
Belhard. 
Deflandes. t 
Midorge. 
Bragelogne. 
Le Grand. 


Ce jour, les Grand’Chambre, Tournel- 
le, & de l’Édit, affemblées, les Gens du 
Roi parlant, M. Louis Servin, Avocat du- 
dit Seigneur, ont dit, &c. 

J’ai cru que jedevois faire grâce au Lee-, 
teur d’un Difcours Pavant, mais qui n’eft 
que Pavant : pour pofTéder une pareille Pcien- 
ce, il ne faut que des yeux & de la mé- 
moire. L’objet de M. Servin eft de repré- 
fenter au Roi que fa clémence lui peut 
être funefte, que les coupables envers qui 
il veut l’exercer, en font indignes. Pour 
en venir là, quel détour ne prend-il pas? 
il cite force paflàges des Anciens, fon Dif- 
cours en effc hériffé. Bon Dieu, quelle élo- 
quence ! quelle différence entre les Remon- 
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trances que le Parlement a fait dans ce fie- 
cle, & celle-là! Quelle dignité dans celles- 
ci! Une éloquence mâle en eft Pâme, nul 
ornement fuperflu , l’Orateur va à Ton but 
fans s’écarter, par une voie où chaque dé- 
marche le repréfente toujours plus élo- 
quent, plus fort, & plus perfuafif; il dé- 
ploie tonte la majefté de la Cour, & en 
môme temps toute la tendrefie & le refpeét 
de cette augufte Compagnie pour le Roi. 
Ce qui éclate dans le Difcours de M. Ser- 
vin, à travers toutes fes figures & fon éru- 
dition, c’eft un grand zele pour le Roi. 

Voici ce que le Roi répondit à ce Dif- 
cours favant. Dans fa Réponfe fimple, on 
admire fa franchife, fa probité, & la con T 
fidération qu’il a pour fon Parlement. 

Réponfe. du Roi. 

„ Avant de répondre à vos Remontran- 
,, ces, je vous veux dire, que je fuis gran- 
9 , dement fatisfait de ma Cour de Parle- 
„ ment, & de vos defirs; très-content de 
„ ce que vous m’avez témoigné de fa fidé- 
,, lité 8c affeétion. Je vous dis encore que 
„ j’en ai beaucoup de contentement , 8c 
„ vous en remercie tous : mais je defire 
„ que vous fâchiez ce qui s’eft pafiè au fujet 

du Comte d’Auvergne, afin que con- 
„ noiffiez comme il a fallu manier cette 
,, affaire, 8c qu’ainfi que Dieu m’a affifté, 
„ j’ai été bien confeiilé par mes Serviteurs. 
) } Du commencement, comme le Comte 
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„ d’Auvergne fut parti d’auprès de moi , 

,, j’envoyai Defcures vers lui , dire qu’il 
„ revînt; il dit à Defcures qu’il viendroit , 

„ mais qu’il avoit chofe fur le cœur où il 
„ étoit intéreffé, fans dire quoi. Je ren- 
,, voyai Defcures pour la fécondé fois , pour 
,, favoir ce qu’il vouloit dire, Si l’afiurer 
„ que s’il parloit franchement , Si difoit 
„ tout ce qui pouvoit être de l’affaire, je 
„ lui ferois grâce , pourvu qu’il déclarât 
„ entièrement la vérité : il demanda une 
„ abolition , je la lui envoyai : il ne la 
„ trouva luffifante ; il demanda un Brevet 
„ que vous avez vu , je le lui ai fait bailler. 

„ Il a recherché tous artifices pour s’échap- 
„ per à ne venir point , fe doutant que fa 
,, fœur avoit découvert quelque chofe , Si 
,, que Morgan a parlé ; il m’écrit qu’il 
,, viendra, ce qu’il ne fait point : Si pour 
„ m’amufer Si tenir en fufpens , il me fait 
„ dire , qu’ayant un Traité à commencer 
„ en Efpagne , il eft meilleur qu’il ne vien- 
„ ne fitôt me trouver; me fupplie de per- 
„ mettre qu’il continuât le Traité pour 
„ tromper l’Efpagnol; Si après, qu’il me 
„ découvrirait tout; je n’ai voulu pren- 
„ dre cette voie , ce n’eft un avantage que 
„ je veuille, fur ceux qui pourraient être 
„ mes ennemis. 

S’étant arrêté fur ce propos , les Gens * 
du Roi lui demandèrent s’il lui plaifoit 
qu’ils fijfent entendre toutes ces particulari- 
tés à la Cour. Il leur dit que oui ; Si parlant 
du Comte d’Auvergne , il ajouta : w II m’a 
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„ écrit qu’il viendroit , ce qu’il n’a pas fait, 
„ & m’a tenu en fufpens, & enfin me mande 
„ par une Lettre qu’il ne pouvoit venir, 
„ & iroit plutôt aux extrémités de la terre 
„ habitale , difant qu’il m’y vouloit fervir ; 
„ vous pouvez penfèr quel fervice il m’y 
,, pourroit rendre : le voyant défefpéré', 4 c 
„ que l’abolition & le Brevet, que je lui 
,, avois fait bailler , n’auroient été que fous 
„ condition qu’il me viendroit trouver, & 
me diroit toute la vérité, puifqu’il n’eft 
„ venu & ne tient fa parole, croyant qu’il 
„ ne fe rendroit jamais à fon devoir, j’ai 
5, été contraint de le faire prendre; je 
9, veux bien que vous fâchiez tout cela, 
,9 & le difiez à mon Parlement , & que je 
„ tiens ma confcience déchargée devant 
„ Dieu, & ne penfe faire contre ma pa- 
„ rôle , à laquelle je ne manquerai jamais , 
„ n’ayant rien promis en ce fait que fous 
„ condition qui n’a été accomplie. Puis 
9, il dit, c’eft ce que je dis à vos Remon- 
,9 trances, & dont je remercie ma Cour 
99 de Parlement, & vous mes Gens dé ce 
9, qu’avez tous fait : j’ai reconnu par vos 
9, effets l’affeétion qu’avez tous en ma Per- 
„ fonne & à mon État, comme vous venez 
„ de confirmer par vos Remontrances. Je 
„ vous permets de faire votre devoir en 
„ vos Charges, & continuer vos pourfui- 
„ tes , & remets à mon Parlement la Juftice 
,9 de ce fait, à laqnelle j’entends qu’il foit 
„ paffé outre , fans s’arrêter aux Lettres 
,9 d’abolition & Brevet de Juillet & Août, 
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„ fur quoi vous m’avez fait vos Remon- 
„ trances. „ 

Les Gens du Roi , dans la première 
féance qui fut tenue enfuite au Parlement, 
dirent qu’ils requéroient, pour le devoir 
de leur Charge, que le Comte d’Auvergne 
fût tenu de répondre fur les faits fur les- 
quels ils entendoient le faire interroger , 
qu’on pafsâc outre à l’inftruétion de fon 
Procès, fans s’arrêter aux Lettres & Brevet 
d’abolition qu’il avoit obtenus, fe réfer- 
vant, où il feroit refus de répondre, de 
faire un réquisitoire tel que de raifon. 

Monfieur le Premier-Préfident répondit 
aux Gens du Roi , qu’ils avoient rempli 
parfaitement l’attente de la Cour, en exé- 
cutant heureufement fon Ordonnance, & 
failant de vertueufes Remontrances dignes 
d’eux; qu’ils avoient mis en u Sage toutes 
les voies de la perfuafion , & qu’ils avoient 
trouvé le chemin du cœur de Sa Majefté, 
& qu’elle leur en avoit donné des témoi- 
gnages très-glorieux à eux & à la compa- 
gnie. Qu’on ne pouvoit pas remplir plus 
avantageusement la place qu’ils tenoient 
dans lajuftice, que l’aétion publique qu’ils 
avoient faite étoit trèv-agréable à la Cour, 
& qu’elle les remercioit. 

Je n’ai retranché d>e cette Réponfe de 
Monfieur le Premier-Préfident, que quel- 
ques termes d’un Fran çois furanné. 

Après quoi on adéhbéré ? & intervenu 
P Arrêt qui s’enfuit. 
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y'u par la Cour , les Grand’Chambre , 
Tournelle , & de l'Édit , ajjemblées , les 
Lettres Patentes du mois de Juillet dernier , 
Signé Henri ; & Jur le repli , par le Roi, 
de Neufville, & Jcellées de cire verte , d'a- 
bolition oclroyées à Mefjire Charles de Va- 
lais, Comte d'Auvergne , avec le Brevet du 
feifieme Août , Signé IIenri, plus bas de 
Neufville, & fcellé du cachet , repréfenté , 
& mis par devers la'Cour fuivant l'Arrêt 
du 18 Août , qui ejl intervenu fur le Pro- 
cès-verbal des Commijfaires députés pour 
l'interrogatoire & regijlre de ce jour du rap- 
port de la volonté du Roi ; fur les remon- 
trances à lui faites fur icelles Lettres & 
Brevet , par Ordonnance de la Cour , du 23 
dudit mois , conclusion du Procureur -Gé- 
néral du Roi y <$? tout conjidérè : 

La Cour, J an s s'arrêter au fûtes Lettres 
& Brevet, a ordonné & ordonne que le Pro- 
cès fera fait & parfait audit de Valois, 
lequel fera tenu de répondre aux Interro- 
gatoires qui lui feront faits par les Com- 
mijfaires à ce députés , Jur peine d'être at- 
teint & convaincu des cas à lui impofés. Fait 
en Parlement le 22 Décembre 1640. 
b 
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ARRÊT 

DE LA COUR. DU PARLEMENT, 

Contre MM. les Comtes D'Alu VER G NE, 
D'ENTRAGUES , Marquife de f*ER- 

neuil, & Thomas Morgan , 
Anglais. 

Du premier jour de Février 1605 . 

"]P"c/ parla Cour , /es Grand'Chambre , 
Tournelle, & de l'Edit, ajfemblées, le Pro- 
cès criminel fait par les Commijfaires par 
elle députés , à la Requête du Procureur- 
Général du Roi , à l'encontre de MeJJire 
Charles de V alois, Comte d’ -Auvergne , M. 
François de Balzac , Chevalier des Ordres 
du Roi, Sieur d’Entragues , Dame héri- 
tière de Balzac, Marquife de Verneuil ± 
& Thomas Morgan, Gentilhomme -Anglais, 
prifonniers ; ledit de F' alois au Château de 
la Baflille, lefditsjpEntragues & Morgan, 
en la Conciergerie du Palais, S ladite Mar- 
quife en la garde du Chevalier du Guet , 
accufés de confpiratlon contre le Roi & fon 
Etat ; Lettres d'abolition obtenues par ledit 
de Valois au mois de Juillet, & Brevet du 
16 -Août. -Arrêt du 29 Décembre , par le- 
quel, après très-humbles remontrances fai- 
tes au Roi fur icelles, avoit été ordonné que , 
fans s'arrêter auxdites Lettres , le Procès 
feroitfait & parfait ; Informations & In- 
terrogatoires defdits de J^alois, de Balzac , 

Dame 


Digitized by Google 



I 

du Connétable de Bourbon. 177 

Dame. Marquife de D'émeu il , & Thomas 
de Morgan , confrontations , déclarations 
defdits de Valois & de Balzac, des 18 & 
H'ijuin : mijjives dudit de D'alois au Roi , 
mémoires & inftru&ions ; autres mijjives du- 
dit de Balzac , tant audit de Morgan qu’à 
ladite Marquife; mémoire par articles écrit 
de fa main ; autre injlruclion dudit de f^a- 
lois, envoyé contre le commandement du Roi , 
pour traiter avec les Étrangers. Lefdites dé- 
clarations y mijjives , mémoires & injlruc- 
tions par eux reconnus ; quatre mijjives du 
Roi écrites audit de D'alois , mentionnées 
en la Requête préfentée le 29 Janvier par 
ledit de D'alnis ; conclufons du Procureur 
du Roi : ouis , & interrogés par ladite Cour , 
lejdits sic eu] es fur les cas à eux impofés ; 
le tout conjîdéré : Il fera dit que ladite Cour 
a déclaré & déclare lefdits de V alois , de 
Balzac <$? Morgan , atteints <$? convaincus 
de crime de le^e-majeJU au premier chef , 
pour réparation duquel les a privés prive 
de tous états & dignités , & les a condam- 
nés & condamne d'avoir la tête tranchée fur 
l'échafaud y qui pour ce fera drejfé en place 
de Grève; a déclaré & déclare tous & cha- 
cun leurs biens y acquis & conffqués au Roi ; 
& ceux qu'ils tiennent immédiatement dudit 
Seigneur y réunis au Domaine de la Cou- 
ronne y fur lefquels fera préalablement pris 
la fortune de 20000 liv. moitié Jiir les biens 
dudit de Balzac; & fur ceux dudit de Mor- 
gan 500 liv. d'amende , a laquelle les a con- 
damnés & condamne , appliquables au pain 
Tome XI I. M 
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des pauvres prifonniers de la Conciergerie 
' du Palais , < 5 ? nécejjités de ladite Cour : & 
pour le regard de ladite Marquife , ordonne 
qu’il fera plus amplement informé contre 
elle , cependant fera menée & conduite, fous 
bonne & fàre garde T en l’Abbaye de Beau- 
mont-le* -Jour s, pour y demeurer ; lui fài- 
fant inhibitions & défenfe de’ communiquer 
avec autres que les Religieufes de ladite 
Abbaye , ni en Jortir, fur peine d’être at- 
teinte S convaincue du crime à elle infpiré. 
Fait en ladite Cour , le premier jour de Fé- 
vrier 1605. 

Signé V 0 1 s i N. 

Le Roi commua la détention de la Mar- 
quife de Verneuil au Couvent de Beau- 
mont, en une rélégation dans fa maifon 
de Verneuil , où elle fut conduite , avec 
défenfes expreffes d’en fortir; & il furfit la 
prononciation de l’Arrêt contre le Comte 
d’Auvergne, le Marquis d’Entragues , & 
de Morgan ;& depuis il commua leur peine 
dans une prilbn perpétuelle, & les déchar- 
gea delà condamnation pécuniaire ;& par 
des Lettres patentes, qui furent entérinées 
au Parlement , on donna la liberté à la Mar- 
quife, & elle fut déclarée innocente; & les 
autres accufés eurent Leur liberté au bout de 
quelques années. La Marquife de Verneuil 
reprit fon grand rôle de maîtrelfe du Roi ; 
e’eft-à-dire , qu’elle rentra dans là charge. 
L’amour n’en a point de plus belle à don- 
ner, mais y en a-t-il de plus dangereufe? 



CONDAMNATION 

D’UNE FILLE, 


Accusée d'être Sorcière. 

Qüan d on s’eft rendu célébré par des 
aventures rnerveilleufes , on acquiert le 
droit d’intéreffer les Curieux dans tous les* 
événements qu’on a enfuite. Qui eft-ce qui 
n’eft pas fufceptible de curiofité ? n’eft-ce 
pas l’apanage de l’homme? 

Magdeleine de Mandols de la Palud , fi 
fameuié par le Procès de Gaufridy, & par 
le titre odieux d’amante de ce célébré Ma- 
gicien , & de Princefle du Sabbat , attachée 
à ce premier titre , avoit laifTé, dit -on , 
prendre à la magie de fi fortes racines dans 
fon cœur , qu’étant délivrée du pouvoir 
que les démons avoient fur elle, elle fe li- 
vra à eux fans de grands efforts : dans le 
premier Procès , on la regarda comme la 
viftime de la féduétion de Gaufridy , & on 
lui fit grâce; dans le fécond , elle fut pour- 
fuivie & punie , parce qu’elle ne profita 
point de la grâce que le Parlement de Pro- 
vence lui avoit fait, & qu’elle retourna à 
fon vomiflèment. Rien n’eft plus propre, 
lelon moi , à guérir la tentation que des 
malheureux ont d’être Magiciens, que les 
funeftes hiftoires qu’on raconte de ceux 
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qui ont eu cette abominable pafTion ; char- 
gés du poids de la haine univerfelle , ils 
hfent, fur le Iront de ceux qui les voient, 
le mépris & l’horreur qu’ils infpirent; on 
les envifage comme des fléaux de la fociété 
civile, on les craint comme des perfonnes 
tranfportées du mauvais efprit, qu’il faut 
exterminer fur la face de la terre; ils font 
toujours dans le fein de la mifere, dont ils 
ne peuvent s’affranchir. Convenons que le 
partage que le démon leur fait, n’eft guere 
attrayant, en fuppofant la vérité des his- 
toires qu’on en rapporte; car je tiens tou- 
jours là-deffus un jufte milieu entre les 
crédules & les incrédules; & je découvri- 
rai mes fentiments à la fin de ce Procès, 
que je vais rapporter , conformément à 
l’hiftoire lècrete de la Procédure. 

Le 6 Février 1653 , fur la requifition 
du Sieur Deferre, Procureur du Roi à la 
Sénéchaufl'ée de Marfeille, qui avoit ap- 
pris que Magdeleine Ilodoul , fille de Jean 
Hodoul , étoit maléficiée ; le Sieur Beauf- 
fet, Lieutenant-Général en cette Jurifdic- 
tion , fe tranfporta chez le fieur Hodoul , 
où il reçut la plainte de fa fille. Elle lui 
expofa , qu’au mois d’Octobre dernier , 
fon pere lui commanda de porter dans fa 
campagne le refte du bled qu’il falloit pour 
achever d’enfemencer une terre ; elle ren- 
contra dans fon chemin une femme qui 
cueilloit des olives fur les arbres , & qui 
murmuroit des paroles qu’elle ne pronon- 
çoit pas diftin&emem : c’étoit une petite 
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converfation infernale quelle avoit avec 
elle-même. Magdeleine Hodoul pourfui- 
vit fon chemin , elle configna le bled aux 
ouvriers de fon pere ; en s’en retournant, 
} elle palfa devant la Chapelle de Notre- 

Dame- de Grâce , qui étoit dans la Baftide 
( ' de Magdeleine de la Palud : comme elle 
voulut prendre de l’eau-bénite dans le bé- 
nitier qui eft en dehors, faire enfuite fa 
priere à la fainte Vierge , elle fentit une 
main invifible qui la repoufloit; elle vit 
une fumée noire St épaiffe qui rempliffbit 
la Chapelle; elle éprouva en même-temps 
une extrême lalfitude dans fes membres, 
comme fi elle eût été toute meurtrie de 
» coups. En paflant devant la Chapelle, elle 

vit la même femme qu’elle avoit enten- 
due murmurer , qui filoit fa quenouille à 
la porte de la Chapelle ; elle rencontra fon 
* pere , qui vit qu’elle avoit beaucoup de 
peine à fe traîner, & qui lui demanda ce 
qu'elle avoit ; elle répondit : Hélas , mon 
pere, je n’en fais rien ! mais je ne puis pas 
mettre un pied devant l’autre. Dès qu’elle 
fut de retour, elle fe mit au lit, d’où elle 
n’étoit pas fortie lorlqu’elle rendit fa plain- 
1 te ; elle ne pouvoit prendre que des bouil- 
lons, qu’elle vomifioit dès qu’elle les avoit 
avalés. Elle perdit la parole aux Fêtes de 
Noël; elle imitoit les cris des bêtes, de 
i’ours, du chien, du chat, St elle témoi- 
gnoit avoir des vifions : elle avoit de fré- 
quentes convulfions, fymptômes favoris du 
démon , par lefqucls il lemble diftinguer 
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ceux en qui il habite : telles font les fa- 
veurs du Prince infernal; qui croiroit qu’el- 
les euilent tant d’attraits pour les favoris? 

On la crut à l’agonie , on lui donna l’Ex- 
trême-Onftion ; enfin on la crut maléfi- 
ciée. Il y a cela d’admirable dans les tour- 
ments que le démon fait refientir , que , 
quelqu’exceffifs qu’ils foient, celui qui les 
louftre ne meurt point , & , lorfqu’on croit 
qu’il n’a plus de part à la vie, il revint à 
- i L y- mêm< : comme s’il n’avoit rien éprouvé. 
Magdeleine flodoul ne témoignoit avoir 
aucune complaifance pour le démon , puif- 
qu’elle di foi t courageufement : Si tu dis 
*] u f je fuis à toi , tu en as menti , car je fuis 
fille de Dieu. Mais le démon , qui n’eft 
pas fenfible au démenti , parce qu’il doit 
y être fait, contirmoic d’agiter Magde- 
leine Hodoul. De bons Religieux firent 
des prières pour elle inutilement; on lui • 
porta des Reliques; elle dit dans fa plain- 
te, qu on les lui ôtoit, fans voir qui lui 
jouoit ce tour-là; elle apoftrophoit un per- 
1 on nage invifible , en lui difant : Rends- 
moi mes Reliques , elles ne font pas à toi. 

Un jour qu’elle eut une grande envie de 
vomir, le lentant attaquée de vives dou- 
leurs, & tourmentée par de violentes con- 
vulfions, elle demanda de l’eau avec beau- 
coup d’emprefl'ement ; quand elle en eut 
pris, elle vomit des pelotons de la grofiêur 
d une noix , compolés de diverfes matiè- 
res, comme poil, étoupe, laine, plumes, 
épingles, graiflês , pailles, cire blanche. 
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cigales, pieds d’oies, ailes d’oifeaux, plu- 
mes à écrire ; elle a vomi plus de quinze 
fois de pareilles matières. Sa dévotion la 
porta à aller en litiere dans une Cbapeile, 
célébré par la piété des Fideles, elle y com- 
munia , & fe fentit extrêmement foulagée: 
mais cette treve , que le démon fit avec 
elle, ne dura pas long-temps; dès qu’elle 
fut de retour chez elle , fes tourments l’a- 
gi terent de nouveau ; fon bras gauche étoit 
tourné de forte qu’on voyoit deflus ce qui 
devoit être defious. Pour faire unfe pareille 
opération , fans eftropier Magdeleine Iîo- 
doul , il faut que le démon foit habile Ana- 
tomifte, & habile Artifte. Deux jours avant 
la Fête de la Purification , elle commanda 
au démon, par Jes mérites de la Commu- 
nion qu’elle avoit faite, de défemparer fon 
corps; elle s’afpergca d’eau-bénite , mais 
cet efprit infernal^ qui n’eft pas docile au 
• commandement qu’on lui tait, lui répon- 
dit , pas fitôt : elle vomit enfuite du poil , & 
d’autres matières , parmi lefquelles il y avoit 
un rouleau de papiers, oü on lut le mot 
udrabie , & on féntit dans la chambre une 
odeur de foufre très-puante ; car le carac- 
tère du démon eft de ne pas refpeéter les 
nez humains. Le Sieur Ilodoul avertit Mef- 
fire Puget , Evêque de Marfeille , de l’é- 
tat où étoit fa fille ; il l’alla voir, & l’exor- 
cifa : telle étoit l’expofition que fit cette 
fille à fon Juge ; on ne peut pas la foup- 
■çonner de fraude de manege; d ailleurs, 
ceux qui fouticnnent le maléfice, trouvent 
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la-dedans des circonllances, comme celles 
du de flou s du bras tourné en deffus, qui 
ne permettent pas, félon eux, de mécon- 
noître le démon. On ne voit pas dans quel 
but elle auroit joué ce perfonnage , & le 
fruit qu'elle en auroit recueilli ; car je ne 
dilïimule point , que dans toutes les his- 
toires que l’on fait là-deflus , quelque con- 
facrées qu’elles fuient par lajuftice qui y 
met fon fceau dans les Procès qu’elle fait 
aux Sorciers, je foupçonne toujours de la 
fourbe dans ces malheureux, à moins que 
je ne voie des effets qui ne peuvent pas 
abfolument être produits par les Loix de 
la communication des mouvements : quel- 
que merveilleux qu’ils foient, ils ne me 
font pas illufion ; parce que je fais que d’ha- 
biles fourbes peuvent faire des chofes étran- 
ges; la feule impoffibilité phyfique me fer- 
me la bouche. 

Dans le même temps que Magdeleine 
Ilodoul fit fon expofition , elle fut agitée 
de convulfions devant fon Juge , & vomit 
des matières mélangées de laine, de paille, 
de plume , & le relie , & fit des mouve- 
ments extraordinaires; le Juge, affilé du 
Procureur du Roi, en dreffa un Procès- 
verbal. 

Sur la requifition de cet Officier, il per- 
mit d’informer, & cependant décréta Mag- 
deleine de la Palud de prife-de-corps , & 
ordonna que deux Médecins feroient le 
rapport de l’état & de la qualité de la ma- 
ladie, St diroient fi. les matières que ren- 
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doit Magdeleine Hodoul, elle les dégor- 
geoit naturellement. 

Magdeleine de la Palud , épouvantée du 
Décret de prife-de-corps rendu contre elle, 
fur la plainte de Magdeleine Hodoul, s’é- 
vada, & vint à Aix, où elle s’adrefla aux 
Religieux de la Trinité : pour les mettre 
dans Tes intérêts , elle leur donna fa Cha- 
pelle de Notre-Dame de Grâce, par Aéte 
paflé pardevant Notaire : ils avoient def- 
fein d’y bâtir un Couvent de leur Ordre. 
Ce préfent leur étoit fait delà main d’une 
perfonne qui pafioit pour Sorcière , mais 
ils n’y regardoient pas de fi. près. 

Voici le rapport que les Médecins firent 
de la maladie de Magdeleine Hodoul. 

•a * ff - r » • •' ’ u 

Nous , Docteurs en Médecine , foufiignés , 
Senfuite de l’Ordonnance rendue par M. le 
Iàeutenant du Sénéchal Civil & Criminel 
de Marfeille , du 6 Février 1653 , mife au 
bas du Procès-verbal fait à la Requête de 
M. le Procureur du Roi , le même jour & 
mois t portant à nous Commifiion de voir c? 
vijiter Magdeleine Hodoul , <$? faire rap- 
port de l’état & qualité de la maladie d’i- 
celle, (S? fi les matières qu’elle a vomi peu- 
vent être avalées & dégorgées naturellement ; 
en fatisfaifant à ladite Ordonnance , nous 
nous fommes tranfportés au domicile de la- 
dite Magdeleine Hodoul , laquelle avons 
trouvée ; où , après l’avoir vifitée , & inter- 
rogée de quoi elle fe plaignait , nous a ré- 
pondu qu'elle avoit grande douleur au côté 
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gauche , tirant à la région de l’efiomac , 
avec des vomifftments fort fréquents & vio- 
lents , & qu’elle avoit encore depuis quel- 
ques jours la plante du pied , du même cô- 
té , renverfie du dedans au dehors , lequel 
ayant voulu nous forcer de remettre , il fut 
à nous impojjible , lui caufant des douleurs 
in fuppor tables ; & pendant le même temps 
elle fe releva du lit avec des efforts extraor- 
dinaires , c? mouvements convulfifs de tout 
J'on corps , avec la force & violence def- 
quels elle pouffa & vomit un peloton de laine , 
de la grojfeur d’un petit œuf rempli d’épin- 
gles , £? pailles longues & menues; & peu 
de temps après elle fit un crachat tout en- 
veloppé de poil ajje* menu ; <$? à la préfencc 
dudit Sieur Lieutenant , il nous fut apporté 
un plat dans lequel il y avoit un grand nom- 
bre de femblables pelotons de matières , tou- 
tefois différentes ; [avoir , des étoupes , lai- 
nes , & bourres mélangées , des épingles droi- 
tes & courbées , des tuyaux de paille avec fa 
racine , des plumes de la longueur du doigt , 
y ayant encore du poil ajfe^ long , & quan- 
tité de petites plumes ; comme aufifi il nous 
fut préfenté par ordre dudit Sieur Lieute- 
nant , un grand baffin apporté du Palais , 
avec grande quantité de pareilles matières 
rejettées les jours précédents ; le tout ayant 
été mis au feu par les Prêtres à ce députés; 
& de plus faifant réflexion à ce que l’un de 
nous ayant été appelle , il y. a environ trois 
mois , & au commencement de Ict maladie , 
par le pere de la fufdite Hodoul , pour tâ- 
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cher de lui ordonner des remedes convena- 
bles , laquelle pour lors fe trouvoit atteinte 
d'un vomiffement continuel des aliments , 
fans qu'elle pût retenir aucune cliofe de quel- 
que nature que ce fut , fe plaignant d'une 
douleur d'ejlomac , avec apparente éléva- 
tion de ladite partie , & rétention totale des 
excréments , ayant opinion que ce fut une 
pafjion iliaque , ou mifereré ; il apporta tous 
les remedes propres à femblable maladie, & 
entr' autres plufteurs lavements fans qu'elle 
en rendit aucune portion , & que fon ventre 
en fut pour cela plusgrojfi , ni qu'elle en Jen- 
tit aucun détriment ni foulagement , comme 
aujji plufieur s fomentations & demi-bains , 
lefquels elle ne pouvait foujfrir en aucune 
façon , difant qu’elle aimait mieux mourir 
que d’y rentrer , vu les grandes douleurs qui 
la tourmentoient. udyant de plus apperçu 
diverfes fois qu’elle étoit travaillée de mou- 
vements convulfifs , approchant des épilep- 
tiques, fans perdre néanmoins le fentiment , 
qui la laijfoit à demi-morte , & long-temps 
abattue , après lefquels fymptômes elle re- 
venoit à foi , comme fi elle n'eût rien fouf- 
fert , ni enduré, confervant fes forces fans 
aucune diminution ; ce qui donna à connaî- 
tre qu’il y avoit de l'extraordinaire & du 
furnaturel dans cette maladie . & obligea 
fes parents de recourir à l’Eglife , & pour 
lors elle commença de vomir les matières < 5 ? 
corps étrangers ci-dejfus mentionnés ; ce qui 
a été vu & remarqué par l'un de nous di- 
verfes fois ; à ces fins , le tout par nous bien 
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confidéré, & mûrement examiné , certifions 
& attefions que la maladie dont ladite 
Magdeleine Hodoul fe trouve atteinte , n’ejl 
point naturelle , ni formée par caufe ordi- 
naire; & que les corps étrangers qu’elle a 
vomis f ne peuvent être avalés , engendrés , 
ni regorgés d’un corps naturellement , ains 
par voie de charme , fortilege , & maléfice; 
telle efl la vérité félon Dieu & notre con - 
fciencc , en nous réfervant 6 liv. chacun 
pour nos vacations. Fait à Marfeille ce 6. 
Février 1653. 

Signés, Gaza NER y, 
& Beau, Medécins. 

Le Juge fe tranfporta enfuite dans la BaP- 
tide de Magdeleine de la Palud , qu’il trou- 
va prefque démeublée ; nul Livre dç ma- 
gie , nulle marque qui décelât la Magi- 
cienne, & qui fe refientît du Grimoire : il 
remarqua qu’on avoit emporté tous les or- 
nements de la Chapelle. 

, M. le Procureur-Général du Parlement 
de Provence , ayant appris l’évafion de 
Magdeleine de la Palud avec un Prêtre 
Italien, obtint un Arrêt le 11 Février, qui 
' ordonna qu’elle & le Prêtre feroient ar- 
rêtés, & que le Supérieur du Couvent de 
la Trinité feroit oui incefiamment. MeP- 
fieurs Balons de Saint -Julien , & Fran- 
çois Trichaud de Saint- Martin, Conlèil' 
lers au Parlement , fe tranfporterent au 
* Couvent des Religieux de la très-fainte 
Trinité, qui le vifiterent par-tout, & n’y 
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trouvèrent que le Prêtre Italien , qui y étoit 
caché. 

La Cour, extrêmement attentif pour dé- 
couvrir la magie de Magdeleine de la Pa- 
lud , & pour la punir fi eiie étoit coupable, 
afin qu’il ne lui échappât point les moin- 
dres circonftances dans cette affaire, fit in- 
terroger, par des Commiflaires, le Supé- 
rieur du Couvenjt, le Portier, le Bourgeois 
qui avoit logé Magdeleine de la Palud , & 
le Prêtre qui étoit avec elle dans fa Baftide. 

On apprit par la bouche des Religieux, 
que l’horreur qu’infpire une Magicienne, 
ou qui pafl'e pour telle, ne les avoit pas 
empêché de la laillér féjourner dans une 
chambre qui étoit à la porte de leur Cou- 
vent ; qu’ils avoient même engagé un Bour- 
geois à la recevoir chez lui. On dira peut- 
être que la charité dont brûloient ces Reli- 
gieux, leur fit vaincre la répugnance qu’ils 
avoient pour la Magicienne. En effet , 
quand on eft embrafé du feu de la charité, 
que ne fait-on pas? Mais, malheureufe- 
ment, Frere Jacques , Religieux Trinitai- 
re, dit au Bourgeois qu’il falloit retirer la 
Magicienne, parce qu’elle vouloit faire du 
bien au Couvent : ne feroit-ce point là 
la véritable fource de l’hofpitalité ? 

Le Prêtre Thomas, qui n’avoit demeuré 
avec Magdeleine de la Palud que pendant 
huit mois, ayant été précédé du Pere Cha- 
nonas, qui y avoit demeuré pendant huit 
ans, fut entendu. Il fit dans fes réponfes 
l’apologie de Magdeleine de la Palud ; il 
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la fit pafler pour une Sainte fublime : il 
fentoit bien que le crime de la prétendue 
Magicienne rejaillifioit fur lui, & que, fi 
elle avoit l’ame noire , il perfuaderoit mal 
la blancheur de la Tienne; mais il ne fit 
qu’augmenter les foupçons des Commifiai- 
res curieux & méfiants, qui lui firent paP- 
fer le guichet : on donna aux Religieux 
leur Couvent pour priforu 

On interrogea auffi la Servante, qui n’a- 
yoit été avec Magdeleine de la Palud que 
pendant quatre mois : elle mit un fceau 
fur fa bouche , de forte qu’il ne tint pas à 
elle que Magdeleine de la Palud ne pafsàt 
pour une perfonne très- régulière , & qui 
fréquentait très-fouvent les Sacrements. Le 
manteau de l’hypocrifie, qui couvre fou- 
vent bien des défordres, ne fait qu’ajouter 
le dernier degré à la fcélératefie : on met à 
profit la duperie des hommes, en fe jouant 
de la religion : c’eft ce que j’appelle fermer 
fur fa tête l’abyme de l’impiété. 

Par l’Information du Juge de Marfeille, 
on conftata les vomiflements de matières 
hétérogènes dont on a parlé , & le maléfice 
de Magdeleine Hodoul, qui en accufoit 
Magdeleine de la Palud ; mais tout cela eft: 
mêlé de puérilités & de niaiferies, que je 
rapporterois fi je n’avois que des enfants 
pour Leéteurs : des témoins, préfents à 
l’exorcifme de l’Evêque de Marfeille , en 
font l’hiftoire. Ils rapportent les conjura- 
tions que fit ce Prélat au démon , le com- 
mandement qu’il lui fit de quitter le corps 
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de Magdeleine Hodoul. Le démon lui de- 
manda un lieu où il fe pût retrancher; le 
Prélat lui adrefle le pied gauche de la Ma- 
léficiée : ce fut alors que ce pied fut ren- 
verfé contre nature, le defibus é:ant deffus. 

S’il m’étoit permis de cenfurer ce Prélat, 
je dirois qu’il ne devoit donner aucun re- 
tranchement au démon dans aucun mem- 
bre de la Malétlciée. Le Sauveur des honv- « 
mes, qui chaflà une légion de démons du 
corps de plufieurs pofi'édés, leur alfigna un 
troupeau de pourceaux, où ils fe réfugiè- 
rent, & le précipitèrent dans la mer. Sur 
ce grand exemple, l’Evêque pouvoit afii- 
gner des animaux pour afyle au démon ^ 
mais il devoit lui difputer dans le corps de 
la Maléficiée jufqu’au moindre pouce de 
terrein. 

On voit , dit-on , à travers ces dépofi- 
tions, que Magdeleine Hodoul .étoit véri- 
tablement maléficiée , & que le maléfice 
étoit l’ouvrage de la Palud. Mais, fuivant 
le fort de ces aventures merveilieufes, fur- 
tout dans l’efprit du Peuple, la vérité eft 
ici mêlée de beaucoup de fables, qu’il faut 
bien fe garder d’adopter. On a dit qu’il ne 
faut ajouter foi qu’à la moitié des médi- 
fances qui fe publient à la Cour. Je dirai' 
que dans l’hiftoire des véritables Sorciers 
&Maléficiés, qui font pofilbles, mais qui 
font extrêmement rares, on doit purger ces 
liiftoires des fables qui les corrompent. 

Que les Sorciers (oient pofilbles, l’Écri- 
ture fainte, qui eft la réglé de notre foi, 
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comme je l’ai dit ailleurs , nous le dé- 
montre. 

Cette même Information prouve que 
Magdeleine Hodoulavoit bien des convul- 
fions , mais prouve en même temps qu’elle 
étoit bien novice au prix de nos Convul- 
fionnaires modernes , qui ont porté cette 
fcience à fa perfeétion. Qu’on me permette 
cette raillerie, puifque les gens fenfés du 
parti où les Convullionnaires fe rangent, 
les profcrivent unanimement. 

L’Evêque fit plufieurs interrogats au dé- 
mon, qui, bien loin de défendre Magde- 
leine de la Paltid , qu’il dit être fa femme, 
la trahit, en révélant qu’elle faifoit des for- 
tileges & des impiétés dans fa Chapelle, 

& qu’elle couvroit fes crimçs du voile de 
l’hypocrifie. 

Le démon avoit promis , en préfence de 
M. l’Evêque, qu’il fortiroit le Samedi fui- 
vant, mais il fallut un fécond exorcifme 
pour cela : on connut qu’il avoit abandon- 
né la place , parce que le pied gauche de 
Magdeleine Ilodoul avoit repris fa forme 
naturelle, & qu’elle fut plus tranquille. 

Il y a apparence que le démon revint , 
puifque long-temps après elle en fut agi- 
tée , & délivrée entièrement après que le - 
Procès fut fait & parfait à Magdeleine de 
la Palud : tant il elt vrai que le démon eft 
tenace, & qu’il ne quitte pas facilement 
un pofte qu’il a pris. 

Les Commiflaires du Parlement, atten- 
tifs à s’inftruire des démarches que Mag- 
deleine 
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deleine de la Palud avoit faites depuis fon 
évation de Marfeille , apprirent , qu’ayant 
repris le chemin de cette Ville, elle retourna 
à Aix , fur ce qu’on lui dit qu’on la cher- 
choit par-tout à Marfeille : elle fut fi bien 
obfervée, qu’enfin on l’arrêta. Un témoin , 
en racontant ce qu’elle avoit fait à Aix 
depuis fon évalion , la défigne comme una 
femme de bonne mine , ce qui s’accorde 
avec l’hiftoire , qui lui donne de la beauté 
dans le temps qu’elle avoit captivé le cœur 
de Gaufridy ; c’eft ce qui prouve , mal- 
gré le Proverbe, que toutes les Sorcières 
n’ont pas une mine affreufe ; aufii celle-ci 
étoit décorée du titre d’époufe du démon. 

Le premier Juge ne continua pas fon Inf- 
truétion : le Parlement voulut la pourfui- 
vre, à l’exemple du Parlement de Paris, 
qui, par un Arrêt de 1601, rapporté par 
le Pere Le Brun dans fon Hiftoire des Pra- 
tiques fuperflitieufes , tom. 1, liv. 2 , ch. 3, 
a ordonné que les Sorciers foient envoyés 
à la Conciergerie par les Juges fubalternes ; 
ains enjoint les envoyer incontinent & fans 
délai ès prifons de la Conciergerie , à peine 
de privation de leurs Charges. Le Pere Le 
Brun , qui rapporte cet Arrêt comme une 
preuve que le Parlement de Paris croit les 
Sorciers , ne voit pas que les Incrédules lui 
répondront que cette Cour a voulu par-là 
préferver les premiers Juges de l’illufion : • 
pour moi , je crois qu’elle a voulu s’attri- 
buer le difeernement des véritables Sor- 
ciers d’avec les faux. 

Tom XJL N 
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Magdeleine de la Palud fut interrogée;- 
Elle dit d’abord que le Peuple étoit étran- 
gement prévenu contre elle : on lui attri- 
buoit toutes les maladies de corps & d’ef- 
prit dont plufieurs perlbnnes étoient affec- 
tées; on n’en alloit pas chercher la caufe 
plus loin que dans fa magie. En effet, rien 
n’eft plus furprenant que l’opinion du vul- 
gaire ; une réputation de magie ou de fain- 
teté s’encrera tellement dans fon efprit, 
que rien ne pourra la déraciner : la raifon 
a beau vouloir fapper les fondements de 
cette réputation merveilleufe, elle parlera 
à des gens fourds r vous ferez Saint ou Sor- 
cier, parce qu’ils le veulent; ce que vous 
toucherez fera converti en Reliques , ou 
fera enforcellé : ils ne gardent point de mi- 
lieu, ou ils vous mettront dans la première 
Hiérarchie de fainteté, ou dans le rang des 
Princes des Magiciens, & quelquefois cette 
réputation s’acquiert à grand marché. 

Magdeleine de la Palud fait toute i’hif- 
toire de fa vie; il femble que vous enten- 
diez la vie d’une Sainte. Elle a fait vœu 
de pauvreté & de chaftet-é ; elle approche 
fouvent des Sacrements; elle fait choix des 
plus habiles Direéteurs ; elle s’exténue de 
macérations ; elle diftribue aux pauvres 
tout ce qu’elle gagne par fes travaux ma- 
nuels ; elle defcend aux exercices les plus 
humiliants ; elle fe profterne à la porte 
d’une Eglife; ceux qui en fortent lui paf- 
fcnt fur le ventre, & la foulent aux pieds: 
elle fait des pèlerinages pour fe rendre dans 


D’ ê T R E SORCIERE. I95 

des lieux célébrés par la piété des Fideles, 
& honorer des Saints qui ont un grand 
nom parmi le Peuple ; enfin , dans tous les 
temps, fa vie eft pleine de bonnes œuvres. 
On juge qu’elle a paflé par la vie purgati- 
ve, illuminative, St qu’elle eft enfin arri- 
vée à la vie unitive,& qu’il n’eft aucune 
voie dans la fpiritualité qu’elle n’ait prati- 
quée : cependant elle eft accufée des plus 
grands excès d’impiété St de magie. Com- 
ment a-t-elle pu accorder Jefus-Chrift avec 
Bélial? 

Il eft étonnant que, faifant tout ce qu’il 
falloit pour acquérir la réputation d’une 
Sainte auprès du Peuple, elle ait la répu- 
tation d’une Sorcière : voilà un terrible 
qui pro quo. 

Elle ne s’adonnait pas feulement à la vie 
contemplative , mais encore à la vie ac- 
tive. Elle alloit dans les Villages , catéchi- 
fant & enfeignant les principes de la Reli- 
gion : elle fe confacra à Manofque , à enfei- 
gner les petites filles à lire & à coudre ; elle 
fe faifoit une étude particulière de les for- 
mer à la piété : enfin , après la mort de fon 
pere , fa mere , fon frere , elle fe retira 
dans fa Baftide , où elle fonda une Chapel- 
le; elle s’appliqua uniquement à fefanéti- 
fier elle- même. C’eft ainfi qu’elle dit qu’elle 
a pafTé toute là vie ; c’eft toujours la même 
Sainte dans toutes fes différentes occupa- 
tions : encore une fois , quel contrafte fur- 
prenant entre fa vie & l’accufation qu’on 
lui intente! 

N ij 
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Dans la fuite de fon Interrogatoire, elle 
confeflè qu’elle a été poflédée du démon, 
par Louis Gaufridy , mais qu’elle n’a ja- 
mais donné fon confentement «à cette pof- 
lèflïon , & qu’elle n’a jamais eu aucune 
marque fur fon corps imprimée par le ma- 
lin efprit. Mais , pour favoir à quoi s’en 
tenir là-ddïus, on n’a qu’à lire PHiftoire 
de Gaufridy , dans le fixieme tome des 
Caufes célébrés. Elle dit, qu’après avoir 
été délivrée du démon , elle prit un habit 
d’Hermite, & voyagea pendant lix mois 
dans cet habit relie crut, dit-elle, trou- 
ver le modèle de cette vie errante & va- 
gabonde dans la vie des Saints : elle nia 
avoir maléficié & enlbrcellé diverfes per- 
sonnes que le Juge lui nomma. Plus ha- 
bile à fè défendre que Louis Gaufridy, 
elle ne donna dans fes réponles aucune 
prife fur elle. 

Un Accufé a befoin d’une grande pré- 
fence d’efprit, pour ne pas fe couper &: 
fe démentir, quand il eft interrogé par un 
Juge habile qui fait tirer avantage de tout. 
Les femmes qui ont de l’efprit, enchérif- 
fent fur les hommes qui en ont, lorfqu’el- 
îes répondent devant le Juge, parce que 
la plupart pofledent le don de la préfence 
d’efprit au fouverain degré ; elles favent 
concilier les contradictions les plus appa- 
rentes , & fe retourner fort à propos quand 
il le faut. 

M. Trichaud de Saint-Martin , Con- 
seiller au Parlement , Commiffaire de la 
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Cour, fe rendit à Marfeille pour venir en- 
tendre plufieurs témoins. Il fe fit d’abord 
remettre la Procédure que le Juge de Mar- 
Teille avoit fait , & le dépouilla de l’inf- 
truétion. Il conféra avec l’Evêque , & lui 
demanda l’Information qu’on avoit dit 
qu’il avoit faite : l’Evêque lui répondit* 
qu’il n’en avoit fait aucune. M. le Com- 
miflaire fit faire une defcription des orne- 
ments de la Chapelle de Magdeleine de 
la Palud , lefquels étoient entre les mains 
de ceux à qui elle les avoit dépofés , & 
de deux ftatues de la Vierge, dont on di- 
foit que Magdeleine de la Palud en idolâ- 
, troit une , & honoroit le démon (bus cette 
forme. C’eft ainfi qu’on prétendoit qu’elle 
abufoit de la figure de la Vierge , dont la 
dévotion, qui eft fi enracinée dans le cœur 
des Fideles, eft fi confolante. 

Il fe tranfporta chez Magdeleine Hor 
doul, & autres perfonnes qu’on difoit ma- 
léficiées, & en fit conduire une en prifon. 

Il entendit Jean Hodoul , pere de Mag- 
deleine Hodoul , qui lui fit i’hiftoire de 
l’exorcifme de la fille par l’Evêque de Mar- 
feille. Comme on en a parlé , on n’en rap- 
portera que les circonftances qu’on n’a pas 
dites. L’Évêque lui dit : Je te commande, 
de la part de la très-fainte Trinité, & du 
caraétere que j’exerce , de me dire ton 
nom. La Poflëdée, regardant le Prélat avec 
lin air hagard & farouche, lui répondit: 
Je fuis Belzébut. L’Évêque l’interpella de 
dire de quelle légion il étoit : Je fuis, dit- 
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il, de la fécondé. Le Prélat continua de 
l’interrogçr, & laPolfédée lui répondit à 
fes demandes. Qui Vu introduit dans le 
corps de cette fille ? C’eft Magdeleine de la 
Palud. Comment connois-tu Magdeleine 
de la Palud? Je fuis fon mari. Depuis quel 
temps es-tu dans le corps de cette Polfé- 
dée? Depuis quelques mois. Quel ufage 
faifoit Magdeleine de la Palud de l’image 
qu’elle montroit à tout le monde? C’eft 
une idole, qu’elle honoroit fous mon nom. 
Me connois-tu? Tu es l’Evêque de Mar- 
feille. Quel cas fais-tu de ma dignité? Elle 
eft très-grande, puifque tu repréfentes ton 
Maître & le mien. 

La Pofi'édée eft-elle fille de bien? Oui, 

Y a-t-il long-temps qu’elle s’eft confeflée? 

Tu le fais mieux que moi. Sais-tu parler 
Latin? Je fais toutes fortes de Langues, ^ 
mais Dieu ne me permet pas de les parler. 

Voilà à peu près la converfation qui fe 
paflà entre l’Evêque St le démon , fuivant 
le pere de Magdeleine Hodoul. On ne gêne 
ici la croyance de perfonne : tout ce qu’on 
voit là-dedans , c’eft qu’il n’y a aucune 
apparence que le pere & la fille aient eu 
deflein de tromper perfonne ; on ne voit 
dans ce Procès , à leur égard , aucun vef- 
tige ni aucun fbupçon de fourberie. 

M. de. St. Martin entendit un Apothi- 
caire , qui confirma que la maladie de la 
filie du fieur Hodoul n’étoit pas naturel- 
le ; & entendit auffi un Prêtre de l’Oratoi- 
re , Confefieur de Magdeleine Hodoul , qui 
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embellit de nouvelles circonftances l’hi£- 
toire de rexorcifme de cette fille, en di- 
fant que le démon répondoit d’un ton dif- 
férent de celui que parloit la fille : comme 
un habile Organifte à la fource des fons 
de la voix , il la modifioit comme il vou- 
loir Il dit que le Prélat, ayant demandé 
au démon ce que c’étoit que la fécondé 
légion ; que le démon répondit, c’eft l’Or- 
dre des Chérubins. Il rapporte que l’Evê- 
que convoqua nombre de Théologiens, à 
qui il fit le récit de la maladie de Mag- 
deleine Ilodoul : ils convinrent tous qu’elle 
étoit l’ouvrage du maléfice & du fortilege. 

Le Sieur Gazanery, Médecin de la ma- 
lade , fut oui : il dépofa que la maladie 
•n’étoit pas naturelle ; que depuis trois mois 
elle n’avoit retenu aucun des aliments 
qu’elle avoit pris , & que cependant fon 
embonpoint n’étoit pas diminué , & que 
depuis que le démon avoit défemparé le „ " 
pied de la malade, elle maigrifioit; ce qui 
prouve qu’il étoit la caufe de fon embon- 
point. 

Un témoin dépofa , qu’il croyoit que 
Magdeleine de la Palud avoit été groiïe, 
qu’il falloit qu’elle fût accouchée j il rap- 
porta des circonftances qui dénotoient un 
accouchement récent. 

Un autre témoin dit l’avoir vue dans 
une afiemblée qui repréfentoit le Sabbat , 
où elle dépofante étoit par hasard : elle 
orna fon récit de tout ce qu’elle crut pou- 
voir le rendre merveilleux. 

N iv 
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Enfin , tous les témoins qu’entendit M. 
de Saint-Martin , s’accordèrent à faire voir 
que Magdeleine de la Palud fai foi t un mé- 
lange affreux des exercices de la piété avec 
ceux de la magie; en forte que ceux de 
la piété étoient évidents & au grand jour, 

& on foupçonnoit les autres qu’elle recé- 
loit : on en jugeoit par les effets d’enforcel- 
lemefit qu’on lui attribuoit ; mais le foup- 
çon étant univerfel , on le convertifioit en 
certitude. Magdeleine Hodoul, qui fut en- 
tendue, ne répondit que dans (on jargon 
de Provence; & comme elle ne favoit pas 
un mot de François, on a jugé que c’étoit 
le démon, qui , dans fes exorcifmes, avoit 
répondu en bon François par fa bouche. Il 
faut croire qu’il fe pique quelquefois d’ê- 
tre Purifte. 

La Servante de la Palud fut interrogée 
de nouveau à Aix, par M. Ballon, Con- 
feiller : elle raconta, par oui -dire de plu- 
fieurs perfonnes, qu’un Gentilhomme, ha- 
billé de verd , étoit allé à la Métairie de fà 
Maîtrefle, qu’il l’avoit demandée, & que 
ne l’ayant pas trouvée, il avoit dit qu’il 
viendroit une autre fois ; qu’on difoit que 
c’étoit le démon qui étoit le mari de Mag- • 
deleine de la Palud , qu’il la battoit fou- 
vent : ce mari -là avoit des maniérés bien * 
populaires, car les maris du Peuple battent 
leurs femmes ; ce Gentilhomme l’a battue 
plufieurs fois, & fans qu’on le vît, ce qui 
effraya tellement des perfonnes qui étoient 
préféntes , qu’elles s’en évanouirent ; ce 
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font ces mêmes perfonnes qui l’ont rap- 
porté à ce témoin. Magdeleine de la Pa- 
lud eut la même aventure à Manofque : 
avoit-elle befoin d’être battue par fon 
mari, ou ce mari n’étoit-il qu’un franc 
brutal ? 

On peut dire que , puifquele démon s’ha- 
bille de verd , cette couleur ne fera plus re- 
gardée comme le fymbole de l’efpérance, 
mais comme le fymbole du défefpoir. 

M. de Saint-Martin fit procéder à l’in- 
ventaire des Reliques & des Ornements 
que Magdeleine de la Palud avoit remis 
au Sieur Louis Yiguier, Bourgeois de Mar- 
feille. 

Je ne puis m’empêcher de dire fur les 
Reliques, qu’on doit mefurer au refpeét 
qu’on doit avoir pour les véritables, qui 
font bien prouvées par des Certificats en 
forme, &z par une tradition confiante, le 
mépris qu’on doit avoir pour les faufles , 
qui ne font point prouvées, & auxquelles 
une fourbe pieufe a donné l’être. 

Telles font toutes ces têtes de St. Jean- 
Baptifte , dont certainement il ne peut y en 
avoir qu’une de véritable. AufiTi le favant 
Ducange , en ballant une tête qu’on lui 
donnoit pour celle de St. Jean-Baptifte f 
dit : Dieu foit loué , voilà la quatrième tête 
de St. Jean-Baptifte que je baife. Si on re- 
cevoit toutes les Reliques de ceux qui ten- 
dent des piégés à la piété des Fideles, il 
faudroit fuppofer qu’il y a bien des Saints 
qui ont eu plus de deux bras & plus de 
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deux jambes; & s’il y a quelques Reliques 
fufpeétes de faux, ce font iàns doute celles 
de Magdeleine de la Palud , qui n’étoit pas 
en bonne odeur. On établit le Gardien des 
Reliques & des Ornements, dépofitaire de 
la Juftice. La fource de refpeét qu’on a pour 
les vraies Reliques, qui font fi légitime- 
ment honorées, eft celle du mépris qu’on 
a pour les faufi'es. M. Ballon interrogea une 
fécondé fols Magdeleine de la Palud , il 
ufa de la liberté que l’Ordonnance donne 
aux Juges , de réitérer les Interrogatoires 
des Accufés dans le cours du Procès. 

Le fécond Interrogatoire eut plufieurs 
féances; il eut d’abord pour objet fept Let- 
tres & deux Billets que lui avoit écrit le 
Pere Goit, Religieux de St. Antoine : ces 
pièces , qu’on avoit trouvées à la Baftide de 
Magdeleine de la Palud, étoient au Pro- 
cès. Dans l’un de ces Billets il y avoit plu- 
fieurs mots myftérieux, qui formoient une 
efpece de chiffre , & dans les Lettres on 
voyoit quelqu’épanchement de cœur ; la 
moindre ouverture de cœur avec une per- 
fonne acculée de magie eft très-fufpeéte , 
parce qu’on foupçonne que le démon eft 
de la confidence, & on ne peut pas nier 
qu’un tel confident ne foit très-indifcret & 
très-dangereux î cependant , comme il y 
avoit apparence que ce Religieux pouvoit 
regarder Magdeleine de la Palud comme 
une fille de bien , & qu’elle rendit raifort 
au Commifiaire du fens vraifemblable des 
Lettres & des Billets, on n’ea put tirer 
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aucune induétion, ni contre elle, ni con- 
tre le Religieux. 

Interrogée fur plufieurs perfonnes qu’on 
l’accufoit d’avoir maléficiées , & qu’on lui 
cita en détail « elle fe retrancha conftam- 
ment dans la négative. Le Juge vint juf- 
qu’à lui demander, fi , avant que de pren- 
dre un repas, elle nejettoit pas, fuivant 
le bruit populaire, fous la table un mor- 
ceau de pain qui s’évartoüifloit : on vou- 
loit faire entendre , que ce thorceau de 
pain étoit la part du démon , parce qu’elle 
n’avoit ni chien ni chat:c’eft-à-dire, qu’elle 
le traitoit comme un chien. On l’interro- 
gea fur les profanations du St. Sacrement, 
qu’on l’accufa d’avoir faites : elle prétendit 
s’en juftifier , en difant que fon bon Ange 
l’avoit communiée plufieurs fois. Elle dit, 
qu’après la mort deGaufridy, n’étant pas 
encore délivrée de fa pofieffion , le Pere Mi- 
chaëlis, Jacobirt, Iriquifiteur, & fon Con- 
fefieur, dont on a parlé dans l’Hiftoire 
de ce Magicien, lui permit de porter fur 
elle , dans un corporal , une lioftie confa- 
crée , dont il la eommunioit tous les quinze 
jours, en la remplaçant par une hoftie pa- 
reille ; qu’elle eut cette faveur finguliere 
pendant plufieurs mois, iufqu’à ce qu’elle 
fût délivrée. 

Dans les premiers fiecles de l’Eglife, les 
Fideles emportoient chez eux le St. Sacre- 
ment , fur-tout dans les temps des perfé- 
çutions, & communioient chez eux fui? 
vaut leur dévotion. Mais la difcipline de 
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l’Eglife ayant changé , le Pere Michaëlis 
étoit très-blâmable , û Magdeleine difoit 
la vérité. 

L’Interrogatoire d’un Accufé eft la Pro- 
cédure la plus importante, St la plus efi- 
fentielle , d’une Information. Un habile 
Juge, qui fait cette Procédure, fait ordi- 
nairement accoucher un Accufé , malgré 
lui, de la vérité , pour me fervir de l’ex- 
prefiion de Socrate ; il faifit toutes les con- 
séquences qui naifient des réponfes de ce- 
lui qu’il interroge , il le prefle , il l’inti- 
mide , il foulage fa pudeur , il lui arrache 
des aveux décififs, comme des fuites na- 
turelles de ce qu’il vient de lui dire. Il 
faut dire à la louange de M. Ballon, qu’il 
étoit un grand Maître dans l’art d’interro- 
ger un Accufé, St que Magdeleine de la 
Palud eut befoin de toute fon habileté pour 
lui échapper. On ne voit pas que dans le* 
réponfes elle ait donné augun avantage fur 
elle , fi ce n’eft peut-être dans l’hiftoire 
qu’elle fit de la permifiïon que lui donna 
le Pere Michaëlis; encore ne répondrois-je 
pas que ce bon Religieux n’eût eu cette / 
fmiplicité. 

Les réponfes de Magdeleine de la Palud 
donnèrent lieu à M. Foris, Avocat-Géné- 
ral , faifant les fonctions de Procureur-Gé- 
néral en cette partie , de faire un Requifi- 
toire en ces termes: • * 

V'a lefdits Interrogatoires de Magdeleine 
de la Palud , enfemble toute la Procédure 
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qui a été faite y tant en cette faille d’Æx p 
qu’en la faille de Marfeille , par le Lieu- 
tenant , & par M. le Confeiller de Saint- 
Martin , Commijfaire député par la Cour p 
en acceptant les t ConfeJ]ions de la Répon- 
dante comme judiciaires , irrévocables ÿ at- 
tendu qu’icelle a dénié la plus grande par- 
tie des faits importants qui réfultent des.. 
Charges , requérons le Procès extraordi- 
naire lui être fait , & parfait , à la forme 
accoutumée : & parce que M. le Confeiller 
de Saint-Martin , ayant procédé à l’audi- 
tion de Louife Reboulfe , ferrante de ladite 
Paludy il l’a fait conjlituer prifonniere aux 
prifons de la faille de Marfeille , & qu’elle 
eft nécejfaire en l’infrucîion du Procès ; re- 
quérons icelle être traduite aux prifons de 
ce Palais , comme aujji réfulte tant des pré- 
fentes réponfes , qu’autres preuves du Pro- 
cès y que ladite de la Palud a fait un fé~ 
jour d’environ deux années dans la faille 
de Manofque ; & qu’il y a eu des plaintes 
contre icelle , qui pourroient fervir au Pro- 
cès i pourquoi requérons en être informés 
par le Lieutenant-Criminel du rejfort , au- 
quel fera enjoint d’informer la Cour de fes 
diligences : d’autant que la Répondante a , 
par fes réponfes , avoué d’avoir porté plu- 
fieurs années le St. Sacrement fur fa per- 
fonne extérieurement , & qu’elle ne propofe 
pour les auteurs de la permijjion qu’elle dit 
en avoir eue y que des perfonnes décédées , 
requérons, que tant fur ce point que fur au- 
tres réfultants de la preuve 3 & des mêmes 
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confejfions concernant le même fujet, il foli 
fait une ajfemblée de Maîtres , Profeffeurs t 
& autres Dateurs en fainte Théologie, pour 
examiner & réfoudre devant la perfonne de 
M. le CommiJJdire & la nôtre , les points 
importants qui naijjent de cette preuve & 
confefion , pour Jervir , à la délibération 
qu’ils en feront, au Jugement du Procès , 
ainfi que la Cour trouvera être par raifon: 
& néanmoins qttendu les circonjlances qui 
en réfultent , & que la Répondante a été 
autrefois dans le Procès de Louis Gaufri- 
dy, trouvée marquée de la marque du dé- 
mon , requérons icelle être vue , <$? vifitée 
par les Médecins & Chirurgiens qu'il plaira 
à la Cour de commettre ; pour , en préfence 
de M. le CommiJJdire & la nôtre , être pro- 
cédé à la vif te e? recherche defdites mar- 
ques , étant pour un préalable ladite de la 
Palud vêtue d’un autre habit que celui 
qu’elle porte d'ordinaire , fes cheveux cou- 
pés & rafés en tous les endroits de fon corps 
à la forme accoutumée , pour, le rapport 
fait , être procédé ainjï que de raifon. 

L’Arrêt fut conforme au Requifitoire, 
excepté i’afiemblée des Théologiens , à la- 
quelle on ne jugea pas à propos d’avoir re- 
cours : voici en conféquence le rapport des 
Médecins & Chirurgiens. 

Les Experts peuvent faire des vifites du 
corps des malades dans le defiein de les 
guérir : les gens fages ne les regardent point 
comme indécentes ; à plus forte raifon la. 


Digitized by Google 


D’fitRE SORCIERE. 20? 

Juftice, pour éclaircir une vérité impor- 
tante & néceflàire , peut ufer de pareille 
voie ; elle conlacre toutes Tes démarches 
par la pureté de Tes vues. Je me fuis feu- 
lement attaché à purger ce rapport d’ex- 
preflions qui n’étoient pas infiniment cliaf- 
tes. D’ailleurs , ce rapport peut fervir de 
modèle aux Juges & aux Experts, non que 
les Médecins & Chirurgiens de ce temps- 
ci ne foient plus habiles Phyficiens que 
ceux de ces temps-là, ils ne prendroient 
pas des marques infenfibles répandues fur 
le corps d’un accufé de magie, comme 
des preuves de la magie ; ils favent que 
nous pouvons avoir fur le corps des en- 
droits infenfibles naturellement. 

Nous, François Merindal, & Jean- Pierre 
Martelly , Confeillers- Médeçins ordinai- 
res du Roi , & l'es Profejfeurs en l’Univer- 
fité de cette Nillc d’Aix; Raimond Mu- 
lety , & Antoine Chais, Maîtres Chirur- 
giens Jurés, & Anatomijie Royal en ladite 
(Jniverfité, fuivant la Commijjion à nous 
donnée par nos Seigneurs du Parlement , 
portant de vijîter Demoifelle Magdeleine de 
la Palud, atteftons nous être acheminés dans 
le Palais ce 17 Mai 1653, environ les deux 
heures après-midi : ou étant arrivés , avons 
prêté le ferment en tel cas requis, parde - 
vaut M. André de Ballon , Sieur de Saint- 
Julien ; Scipion de Forefia , Sieur de Co- 
longue, Confeiller du Roi audit Parlement , 
& Maître Chrijlofjle de Fauris, Siettr dè 
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Saint -Clément y Confeiller du Roi & fort 
Avocat-Général , Commiffaires en cette par- 
tie, députés; à quoi fatisf aifant , avons pro- 
cédé en préfence defdits Sieurs CommiJJaires 
au fait de notre CommiJJîon comme s'enfuit : 
Premièrement , on auroit fait changer 
les habits & vêtements que ladite de la Pa- 
lud avoit fur elle , fait rafer tout le poil de 
fon corps , & laver aux endroits nécejfaires , 
lui avons fait couvrir & bander les yeux , 
& vijîter très-exacîement toutes les parties 
externes & apparentes de fon corps; lequel 
avons trouvé ajfe £ entier félon fon âge , <S? 
tacheté d’une grande quantité de marques : 
fur lequel nombre en avons remarqué trois 
plus grandes & plus conjidérables que tou- 
§ tes les autres ; l’une ejl dejfous l’aijfelle droi- 

te , à côté du tetin , de la grandeur d’une 
grojfe lentille, de couleur roujfeâtre; l’autre 
au dejfous du nombril , tirant au côté droit , 
de couleur auffi roujfeâtre , & de grandeur 
environ d’un petit denier, montrant être 
une vieille cicatrice un peu enfoncée ; tou- 
tes lefquelles marques , tant grandes que pe- 
tites, avons très-foigneufement piquées avec 
diverfes aiguilles, que nous avions préparées 
& difpofées pour ce fujet , ayant parcouru 
toutes les parties qui peuvent être vues,juf- 
ques à celles qui doivent être cachées ,& pi- 
qué tous les endroits que nous avons ejlimé 
être nécejfaires ; faifant même femblant de 
la piquer à un endroit , pour nous parfai- 
tement éclaircir de l’autre r réitérant par 
diverfes fois lefdites piquures; à toutes gé- 
néralement. 
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nérahment , elle nous a donné témoignage 
de rejfcntiment , faifant plainte , & portant ' 

/ès mains à l’endroit où nous avions piqué: 

& pour être ce que deJJ'us véritable , avons 
fait & Jigné le préfent rapport , félon Dieu, 

C? nos confciences . 

A Aix, ce 17 Mai 1653. 

Et ont figné , F h a n ç o 1 s M e r ind o l , Mé- 
decin , & Jean- P i erre Marte l l y , 

Médecin du Roi ; Raimond Mulet y, 

& Antoine Chais, Maîtres -Chirur- 
giens , Anatomifte Royal. 

Par Arrêt du 21 Mars, la Cour donna 
une Commiffion au Sieur Colombe , Lieu- 
tenant-Général de Forcalquier,de fe trans- 
porter à Manolque, pour informer fècré- 
tement de la vie & des mœurs de Magde- 
leine de la Palud, pendant le Séjour qu’elle 
avoit fait en cette Ville. 

L’Information de cet Officier fut à l’a- 
vantage de Magdeleine de la Palud ; elle 
avoit joué dans cette Ville le rôle d’une . 
perfonne mortifiée , consommée dans les 
bonnes œuvres ; elle avoit fait illufion à 
beaucoup de personnes par Son hypoçrifie: 
les hommes , qui jouent cette comédie , 
n’approchent pas, à beaucoup près, des 
femmes qui la représentent ; leurs piégés 
font plus délicats, on s’en méfie moins, 
ou plutôt les gens les plus fins y donnent 
tête baifi'ée. Il y eut pourtant , dans cette • 
Information, des témoins qui dëpoferent 
’ Tome XIL O 
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que, fuivant l’opinion populaire, elle étoffe 
caufe de la grêle qui arriva : quelques gens? 
prièrent les Coniuls de la châtier de leur 

Ville. 

Un autre témoin dit, que, dans une 
converfation , elle prit le parti de Gaufridy* 
en qui , dit-elle, elle n’avoit remarqué au- 
cun vice. On dira qu’elle n’avoit garde de 
blâmer le Maître dont die étoit la digne 
éleve. 

On récola & confronta les témoins : le 
Sieur Hodoul, pere de la maléficiée, ajou- 
ta, que, parmi les matières hétérogènes 
que l’a fille avoit vomi , il y avoit des perles- 
qui difparoifToient. 

Confronté à Magdeleine de la Palud , 
celle-ci a déclaré qu’elle ne le connoifloit 

point. 

Prefque tous les autres témoins ont per- 
fifté dans leurs dépofitions , fans y rien ajou- 
ter ni diminuer ; elle n’a même propofê- 
prefqu’aucun reproche contre eux. 

Françoife Fregieze ajouta plufieurs con- 
fidences , que Magdeleine de la Palud lui 
avoit faites, qu’elle difoit tenir de l’époufe 
de ce témoin ; fa voir , qu’un homme s’é- 
toit tué , & donné trois coups de couteau , 
à minuit, fur la Place de Marfèille ; qu’une 
fille de cette même Ville avoit accouché 
d’un enfant qu’elle avoit étouffé , & mis le 
corps auprès d’un grand puits , & caché 
derrière une grofiè pierre. L’événement 
avoit vérifié toutes ces connoifiànces. Mag- 
deleine de la Palud lui dit encore, qu’uns: 
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femme-de-chambre avoit eu un enfant à 
Avignon , qu’elle avoit reçu cet enfant dans 
le temps que la mere le vouloit jetterdans 
les lieux. Ce témoin lui ayant demandé 
comment elle pouvoit être en même temps 
à Marfeille & à Avignon, Magdeleine de 
la Palud lui a répondu , c’eft un myfteie 
que vous ne favez pas : ce témoin lui ayant 
encore demandé ce qu’elle avoit fait de 
cet enfant , elle répliqua qu’elle y avoit 
pourvu. 

L’Accufée* à qui on lut cette dépofi- 
tion , dit qu’elle ne fe fouvenoit pas des- 
deux premiers faits; mais qu’à l’égard du 
troifieme, il eft vrai , qu’étant à Avignon , 
elle entendit les cris d’une femme qui 
étoit dans les douleurs de l’enfantement , 
& qu’elle accourut à elle : celle-ci étoit 
dans les lieux de la maifon où logeoit l’Ac- 
cufée; & comme elle étoit fur le point de 
jetter l’enfanc dans les lieux communs, 
Magdeleine de la Palud la tira par fes ha- 
bits, & reçut entre fes mains l’enfant, qui 
étoit un garçon, St elle le porta à l’Hôpi- 
tal de Saint-Bernard d’Avignon , où il fut 
baptifé. 

Le Juge lui demanda les noms de fon 
Hôte, de la mere de l’enfant, du parrain , 
de la marraine, & fi elle déclara l’accou- 
chement : l’ Acculée répondit qu’elle ne fe 
fouvint d’aucun nom ; que pour conferver 
l’honneur de la mere, elle ne fit aucune 
déclaration. 

Jeanne R.oubin ajoute que, depuis qu’elle 

ü ÿ 
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a vu le Sabbat où étoit Magdeleine de Et 
Palud , de trois jours en trois jours elle 
tomboit en défaillance ; que les Médecins 
lui ont dit que la caufc étoit un déborde- 
ment d’eaux dans le cerveauf que ce dé- 
bordement avoit été caufé par la frayeur : 
elle foutint que ce qu’elle vit n’étoit point 
une illufion. 

• Magdeleine de la Palud, dans fa con- 
frontation , dit qu’elle ne la connoifloit pas. 

Guillaume Jourdan ajouta , qu’il avoit 
vu le I J rêtre Chanonas, après avoir dit la 
Mefle dans la Chapelle de l’Accufée, s’ap- 
prochant d’elle pour la communier, avoit 
.retiré la fainte hoftie , & l’étoit allé con- 
fommer. » 

. L’Accufée a répondu , qu’elle avoit été 
communiée , & que les hofties que le Prêtre 
Chanonas avoit retirées , étoient celles qu’il 
avoit de relie , & qu’il avoit deftinées pour 
.communier des perfonnes qui avoient man : 
qué de venir. éWv&ÊiÊtâm 
. Magdeleine de la, Palud r uniquement 
attentive à fa défenfe, paroit habilement 
tous les coups qu’on lui portoit. Si tous les 
Acculés avoient le même art qu’elle, ils fe 
déroberoient fouvent à leur condamnation. 
, M. le Confeiller Ballon drefla un Pro- 
cès-verbal, qui fit foi qu’un enfant, qu’dn 
difoit maléficié, témoigna une grande ré- 
pugnance quand on le voulut faire appro- 
cher de Magdeleine.de Mandols, & qu’il 
n’en approcha qu’après une extrême réfle- 
ctance : cela ne paroit pas furprenant ^ il 
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-n’eft pas nécefiàire de recourir à une caufe 
furnaturelle. On avoit fait entendre h cer 
enfant, que Magdeleine de Mandolsl’avoit . 
maléficié, qu’elle feule .étoit la caufe de 
l’état douloureux où il étoit réduit; ainfi 
fon imagination s’étoit fait de la Magi- 
cienne une idée effrayante. Ce n’étoit pas 
la phyfionomie de Magdeleine de Mandols 
qui caufoit cet effet, puifqu’on a vu, que , 
quoiqu’âgée, elle avoit encore une figure 
prévenante. Auffi M. Ballon a-t-il mis à la 
fin de fon Procès-verbal, pour fervir & va- 
loir ce que -de raifon , claufe , à la laveur 
de laquelle on peut drefier des Procès-ver- 
baux des choies mômes qui ne font pas 
d’un grand ufage dans un Procès. 

On fit une fommation au Greffe de 1 E- 
vêque de Marfeille, afin que le Prélat en- 
voyât au Parlement l'Information qu’il, 
avoit faite au fujet de Magdeleine de la 
Palud : il déclara authentiquement qu’il 
n’en avoit fait aucune. 

• Marguerite Comtelfe , veuve d’un Ou- 
vrier , dépofa pardevant M. Ballon , que 
fon Confelfeur l’avoit obligée de dire à la 
Juftice que Magdeleine de la Palud char- 
gea deux Carmes, Novices, qui l’étoient 
venu voir, de jetter une phiole d encre au 
vifa^e d’une femme qui l’avoit mifeen co- 
lere^, qu’elle les déguifa par cette belle ac- 
tion ; la Dépofante prêta une de fes jup- 
pes pour ce bon office. Ce témoin-la ré- 
véloit fa turpitude. Elle dit encore , que» 
lorfque Magdeleine de la Palnd fut deü-> 
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vrée du démon, qu’un Religieux lui con- 
feilla d’aller en efprit de pénitence à la 
porte du Temple des Huguenots , dans le 
temps qu’ils en fortiroient, & là de fouf- 
frir qu’ils la foulaflènt aux pieds lui cra- 
chaflent deflus ; ce qu’elle exécuta, & ef- 
fuya tous ces opprobres : le Miniftre la 
ménagea. 

La première aétion qu’on impute à l’Ac- 
cufée , n’eft pas celle d’une Sorcière, mais 
celle d’une femme piquée. Il y en a qui 
pouflent bien plus loin leur reflèntiment, 
& qui ne font pas Sorcières pour cela. 

La fécondé aétion , qui fèroit l’ouvrage 
indifcret d’un Religieux, en la fuppofant, 
prouveroit qu’elle (éroit capable des exer- 
cices de la pénitence les plus humiliants. 

Le Procès étant inftruit , M. Rabafle , 
Procureur - Générai , donna fes Conclu- 
rions, dont voici la teneur: 

Pli le Procès, criminel , & Procédures 
faites de l’autorité de la Cour , à notre Re- 
quête , querellant en crime de fortilege <5? 
mauvaife vie contre Magdeleine de Man - . 
dms de la Palud , querellée <$f prifonniere 
* détenue aux prifnns de ce Palais : vu aujji 
les Réponfes de Jeanne Julienne , Servante 
de Magdeleine de la Palud , comme aujji 
celles faites par Frere Thomas de la Mag- 
deleine , Prêtre Italien , tous deux prifon- 
niers aujji aux prifons de ce Palais; l’aveu 
par la dépofition de pluficurs témoins t reçu % 
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nommés par celle de Jean IJodoul, confirmé 
par plufieurs autres : il refaite du fort ilege 
commis de la perfonne de Magdeleine Ho- 
doul , fa fille, jufques à ce point , qu’ayant 
jugé qu’elle était poffédée du malin efprit » 
far la force des exorcifmes , ayant ladite 
fille ■confejfé que le démon qui la pojfcdoit, 
fe nommait Bel^ibut, époux de Magdeleine 
de la Palud, & que par fon confient ement 
il étoit entré dans le corps de Magdeleine 
Hodoul, ayant ladite fille vomi plufieurs 
pelotons de laine, d’étoupes , de fil, déplu- 
més & d’épingles, qui font les vrais effets 
des fortileges ; & il parait que dans le J ta- 
cts qui fut fait à feu Louis Gaufridy, le 
même démon qu’il donna par expt es a Mag- 
deleine de la Palud, fe nommait Bejiébut, 
Et réfulte auffi par la dépofttion de plu- 
fieurs témoins , que la même de la P alu 
étant venue voir la Demoifelle Meynard , 
après plufieurs difcours qu’elles eurent en- 
femble, ayant mis la main fous le menton 
de fon fils , qu’elle menoh par la main, & 
lui ayant proféré certains mots , l’enfant 
perdit aujfi-tùt la parole , & demeura en cet 
état fort long-temps , jufqu’ à ce que par la 
ferveur des prières que la mere & fies pa- 
rents firent à Dieu & à la faintc P Le ffi e - > 1 % 
recouvra la parole ; mais la même Magde- 
leine de la Palud l’étant de nouveau venue 
vifiter, & ayant tiré defonfein une Croix 
qu’elle portoit , & l’ayant fait b ai fer audit 
enfant, il perdit de nouveau la parole ; e 
plaignant ladite Meynard que la nuit elle 
* ■ O îv 
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voyait dans fa chambre des pourceaux , des 
crapauds & des chats; & représentant à 
ladite de la Palud le mal qu'elle avait caufé 
a fort fils f ladite de la Palud lui répondit , 
qu'd valoir mieux que le fils fut malade que 
le. pere, que ce ne ferait pas pour long- 
temps. Il réfulte encore qu’elle a commis 
une grande profanation du St. Sacrement 
ayant meme confejfé qu’elle Va porté plu- 
fleurs années fur Jhn corps , plié dans du 
linge; & que fan Confejfeur lui ayant dé- 
pendu de/e communier Ji fouvent , fon bon 
singe lui porta trois hoflies , qu’elle reçut. 

JL refulte encore par la dépofition d’un 
Jeui témoin , qu‘ appréhendant que ladite de 
la 1 alud , qui était devenue enfilée , ne fût 
gt ofije d’enf int , ayant couché avec elle di~ 
verfes nuits elle entendit & vit que ladite 
de la Palud faifoit les mêmes gefiles qu’une 
femme qui eft prête d’accoucher , & quant 
& quant après , elle ouit une voix d’un pé- 
rit enfant nouvellement né y ce qui lui donna 
fiujet de la quitter; mais étant revenue & 
ayant vifiîté les linceuls, elle les trouva Cecs • 
mats entre deux matelats, elle trouva des 
caleçons teints de la même teinture que celle 
des femmes qui ont nouvellement fait des 
enfants. Il y a autre preuve par la dépofi- 
non des témoins Singuliers , qui efil néan- 
moins reçue aux crimes de forcellerie , que 
adite de la J 3 alud étoit en réputation d’ê- 
tre Sorcière , & qu’on entendoit le cri de 
pl u fieur s chiens & chats à fa Bajlide , & 
qu’un d’eux étant même commis pour la 
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garde d'icelle, il entendit un grand bruit 
fur le toit , comme fi l'on rouloit des pier- 
res. Il y a encore preuve par un témoin fin - 
gulier , qu’une pauvre femme affligée d'une 
fluxion qui l'empêchoit de parler , étant ve- 
nue pour vifiter le corps du bienheureux 
Evêque de Marfeille , ayant été logée 
dans la maifon de ladite de la Palud , elle 
fut tourmentée toute une nuit par des bruits 
effroyables que le démon excituti, s’appa- 
raiflant à elle avec des cornes ; & zn ayant 
fait plainte à ladite de la Palud , elle fe 
mit à rire ; & que parla dépofition d'au- 
tres témoins finguliers , il réfulte qu'elle a 
commis pluficurs forcelleries ; & en dernier 
lieu , qu'ayant autrefois confeffé d'être Sor- 
cière , & d'avoir padiifé avec le démon ; 
ayant même , lors du Procès fait à Louis 
Gaufridy , été trouvée marquée de plufieurs 
marques , qui furent effacées par la force 
des exorcifmes : toutes lefquelles preuves <$? 
confédérations feront capables de la rendre 
certainement convaincue du crime de for - 
cellerie , & la faire punir avec la même ri- 
gueur que la Loi ordonne contre les préve- 
nus de Jémblables crimes ; néanmoins nous 
penfims , que , par une prifon perpétuelle , • 

& une longue pénitence , elle pourra méri- 
ter de la miféricorde de Dieu pardon de 
fes crimes & péchés. A cette caufe , nous 
requérons que pour les caufes réfultantes du 
Procès , Magdeleine de la Palud fait con- 
damnée d'être <$? demeurer enfermée entre 
quatre murailles , pour y pajfer le re fie de 
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fes jours ; & pour cet effet lui fera affigni 
telle chambre , ou tel lieu , ou un tel Mo- 
naflere 9 qu’il plaira à la Chambre arbi- 
trer y pour y être enfermée durant toute fa 
vie t & confinée y avec défenfe d’en fortir 9 
à peine de la vie. Requérons néanmoins que 
tous <Sf chacun fes biens feront acquis au 
profit de Sa Majcftéy déduit néanmoins fur 
iceux telle fomme que ladite Chambre ar- 
bitrera ypour être employée à la nourriture 
& entretien de ladite de la Palud. Et eu 
ce qui concerne Frere Thomas de la Mag- 
deleine y Prêtre Italien y & Jeanne Julien- 
ne y Servante de ladite de la Palud , at- 
tendu que dans le Procès - il n’eft aucune 
preuve y ni même aucune conféquence , pour 
les convaincre , n’empêchons les prifuns leur 
être ouvertes. Délibéré ce 17 Juillet 1653, 

Signé, Ramasse. 

Magdeleine de la Palud témoigna tant 
d’empreflément de voir la fin de Ton Pro- 
-cès , le flattant que le fuccès lui enferoit fa- 
vorable, qu’afin de n’en pas retarder l’Inf- 
truéïion, elle demanda qu’aux CommifTai- 
res, qui s’abfenterent, on fubrogeât d’au- 
tres Confeillers, ce qu’elle obtint. L’ef- 
pérance ne meurt prefque jamais dans le 
cœur des criminels ; fouvent même elle les 
étourdit fur les preuves de leurs crimes les 
plus convaincantes. Elle fut enfin entendue 
fur la Pellette; & Frere Thomas, & Jeanne 
Julienne, Servante de Magdeleine de la 
i?alud, furent amenés derrière le Barreau. 
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Magdeleine de la Palud perfifta toujours 
à nier. Elle convint qu’un Ange , habillé 
de blanc & de rouge , l’avoit communié , 
fuit que ce fût un mauvais Ange qui fe 
transfigurât en Ange de lumière. Elle dé- 
favoua la groflèfle qu’on lui imputoit avec 
toutes les circonftances d’un accouche- 
ment ; elle attribua cette groflèfle à une 
hydropifie, dont elle fut guérie par un re- 
mede qu’un Religieux lui donna. Il feroit 
à fouhaiter, pour l’honneur de bien des 
filles, que les fymptômes de l’hydropifie 
& de la groflefle fulfent à peu près les mô- 
mes, parce qu’elles pourroient donner le 
change. On lui demanda fi elle avoit été 
au Sabbat , & fi conformément à un témoi- 
gnage de l’Information , dans un voyage 
qu’elle fit pour fe rendre à Manofque , elle 
avoit été préfervée de la pluie , pendant 
que fes compagnes avoient été inondées ; 
elle nia le Sabbat , & défavoua le miracle 
magique : enfin , elle ne s’écarta pas de 
fon fyftême & de fon plan de défenfes. 

Le Prêtre Thomas , & la Servante , qvû 
pouvoient être innocents, ne donnèrent 
dans leurs réponfes aucun avantage fur eux. • 

La Cour rendit l’Arrêt fuivant: 

Fus par la Cour le Procès Criminel & 
Procédures faites, tant par le Lieutenant 
du Sénéchal au Sicge de la Fille de Mar - 
/aille, que par autorité de la Cour , <S? Cham~ 
hre y ordonnée en temps de vacations , à U > 
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Requête du Procureur-Général du Roi, fort 
Subjlitut audit Siégé , querellant en crime 
de fortilege , maléfices , idolâtrie, facrile-' 
ges, profanations du faint Sacrement, mau- 
vaise vie, & infanticide ,< contre Magde- 
leine de Mandais de la Palud , HemoiCelle 
de la faille de Marfeille, querellée , &pri- 
Jonniere détenue au^prifons de ce Palais; 
6 ? encore ledit Procureur-Général du Roi, 
querellant en connivence à ladite rnauvaifc 
vie , contre Meffire Thomas de la Sainte- 
Magdeleine, Prêtre originaire d’Italie, êf 
Jeanne Julienne, du lieu d’Oppétédo , de- 
meurant au fervice de Magdeleine de la 
Palud , querellés <$f prifonniers détenus aux 
prifons. Jugement des objets baillé par icelle 
contre les témoins à elle confrontés . Con- 
clu fions du Procureur-Général du Roi ; ouis 
ladite de la Palud , Thomas de la Sainte -‘ 
Magdeleine , & Jeanne Julienne, dans la 
Chambre : T'a Confeils , & le Rapport de 
Meffire Charles de Guérin , Confeiller du 
Roi, Commifiaire député. Tout considéré : 
La Cour , les Grand'Chambre & Tournelle 
affemblées , pour les caufes résultantes du 
Procès \ a condamné & condamne ladite' 
Magdeleine de Mandols de la Palud à être 
S demeurer fermée entre quatre murailles, 
pour y pajfer le refie de fies jours ; & pour 
cet effet fera remife dans une chambr e d’un 
Monafiere ou Hôpital , à l’indication du 
Procureur -Général du Roi , & jufqu’à ce- 
que le lieu foit en état, & qu’elle foit re- . 
mife dans ladite chambre , tiendra prifon ; 
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lai a fait , & fait inhibitions & défenfes de 
fon'tr de ladite chambre ou prifon , 4 peine 
de la vie : la condamne néanmoins à cin- 
quante livres envers le Roi , cinquante li- 
vres à œuvres pies ; lefquelles cinquante li- 
vres à œuvres pies feront remifes pour de-, 
vers le Greffe criminel de la Cour. Ordonne, 
néanmoins que les fruits de fes biens feront 
employés pour la nourriture & entretien d’ir 
celle , préférablement aux amendes ci-deffus 
adjugées. Et en ce qui ejl de Thomas de la 
Sainte- Magdeleine & Jeanne Julienne , o/v 
donne que les priforis leur feront ouvertes , 
& l’écroue barrée par le Greffer-Criminel, 
ou fon Commis. 

Signé, Guérin. De Foresta: 

' ' * ' V- W * ‘ l 'A 1 * -V 

Tel fut le fort de Magdeleine de la Palud. 
On ne peut pas, par cet Arrêt, décider fi 
la Cour l’a jugée atteinte & convaincue 
de magie. On voit par les conclurions, 
que M. le Procureur- Général l’a regardée 
comme une Magicienne : fi la Cour l’a- 
voit penfé de même, ne lui auroit-elle 
- point fait fubir une peine plus févere? Ne 
peut-on pas dire que les Juges ne peuvent 
point condamner à des priions perpétuel- 
les , parce qu’ils ne peuvent faire fubir aux 
Criminels que des peines portées par les 
Ordonnances? Ils pouvoient bannir Mag.-r 
deleine de la Palud, & enfuite s’adreiTer 
au Roi , pour obtenir que le Prince la con- 
damnât à être renfermée dans une prifoa, 
perpétuelle. xf*** j 
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Au fond, peut-on dire que la magie de 
Magdeleine de la Palud fut bien prouvée ? 
Je refpeéte les lumières des Cours fupé- 
rieures ; j’ai une vénération particulière 
pour le Parlement de Provence , qui eft cé- 
lébré par fon équité ; mais , fans donner 
atteinte à ces fentiments , qu’on me per- 
mette de dire ce que je penfe , je le fou- 
mets aux lumières des gens éclairés. 

On ne voit dans le Procès d’autres preu- 
ves de la magie de Magdeleine de la Pa- 
lud , que les dépofitions des témoins qui 
foutiennent qu’elle eft l’auteur de deux ou 
trois maléfices. Par quelle voie peut-on fa- 
voir ce fait , qu’elle a toujours conftam- 
ment nié ? L’a-t-on vue opérer fur ces ma- 
léficiés ? A-t-on vu qu’il y eût une liaifon 
néceflaire entre fon aélion & les faits qu’on 
lui attribue , en forte que cette aétion en 
ait été la véritable caufe? 

Y a-t-il eu un maléfice , c’eft à-dire , 
un fort jetté fur Magdeleine Hodoul , que 
l’on puifie dire lui être arrivé indépen- 
damment de fa volonté, ou de la connoif- 
fance des hommes? Mais fuppofons ce for- 
tilege jetté , eft- il l’ouvrage de Magde- 
leine de la Palud ? Quelle preuve en a- 
t-on ? Et fi la preuve n’en eft pas confian- 
te, eft-elle Magicienne? a-t-elle dû être 
condamnée? Mais comme j’ai parlé fou- 
vent de cette maniéré, & qu’on a prétendu 
que je n’avois pas expliqué mes fentiments 
avec la derniere clarté, j’ai cru que je ne 
devois ici rien laiflèr à defirer. 
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Premièrement , je fuis perfuadé que les 
Sorciers font poflibles ; mais je crois en 
môme-temps qu’ils font fort rares, & que 
le plus fur eft de rejetter la plupart des 
hiftoires qu’on fait là-deflus. 

Secondement, je penfe qu’il y a des ef- 
fets furnaturels , qui ont un caraétere, par 
lequel on connoît qu’il ne peut pas être 
attribué à Dieu ni aux bons Efprits. 

Troifiémement , je crois que les mauvais 
efprits , à qui ces effets extrêmement rares 
peuvent être attribués , ont un pouvoir 
très-borné, qu’ils ne peuvent pas faire tout 
ce qu’ils veulent, & quand ils le veulent. 
Telle eft la viétoire que Jefus-Chrift a rem- 
portée fur les Puilfances de l’enfer, il les 
tient enchaînées; fa fageflè ne nous y li- 
vre, malgré notre déréglement, que dans 
quelque cas particulier. On ne peut point 
pénétrer les defleins de Dieu ; mais , je le 
répété encore , ces cas font exceffivement 
rares. 

Quatrièmement , les effets merveilleux où 
nous croyons voir des marques qui nous 
donnent lieu déjuger que le démon en eft 
la caufe, peuvent avoir leur fource dans 
le méchanifme de la nature : il ne s’enfui- 
vroit pas que , parce que certains Phyficiens 
demeurent court , ces effets n’ont pas cette 
caufe; connoiflcnt-ils tous les refforts de 
la nature? 

A Dieu ne plaife que je veuille , fur le 
fondement de ce principe, autorifer des 
pratiques fuperftitieufes ; nous ne devons 
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point y recourir dès que nous foupçonnons 
feulement qu’elles n’ont pas des caufes na- 
turelles , & que les plus habiles Phyüciens 
ne nous guérifient pas de nos foupçons S c 
de nos doutes; l’amour que nous devons 
avoir pour notre Religion , nous conduit là. 

Cinquièmement , afin de venir aux exem- 
ples que j’ai rapportés , je dis qu’il n’eft pas 
douteux qu’Urbain Grandier ne fût inno- 
cent du crime de magie dont il étoit ac- 
cufé; on n’a allégué contre lui que des té- 
moignages de faufi'es poffédées. Si le dé- 
mon ne feroit pas un témoin fuffifant par 
fon caraétere de féduéteur & de menteur, 
ceux qui le repréfentent peuvent-ils être 
témoins? Reçoit-on le menfonge & la fup- 
pofition, comme une preuve testimoniale? 

A l’égard de l’hiftoire de Gaufridy , j’ai 
oblèrvé que M. Duvair, Premier-Préfident 
du Parlement de Provence, qui le jugea, 
ne le croyoit pas Sorcier ; mais Gaufridy 
a juftement été condamné d’être brûlé, 
pour avoir féduit Magdeleine de la Palud , 
& d’autres perfonnes du fexe, par la voie 
de la confelfion , & pour en avoir abufé, 
& à caufe de fa volonté déréglée , & de fon 
cœur corrompu qui l’avoit rendu un Sor- 
cier d’imagination , auffi criminel que s’il 
l’eût été réellement, & parce qu’il infeétoit 
tout le monde d’une telle magie, & les 
portoit au culte du démon. 

Quapt à Magdeleine de la Palud, je ne 
vois point, dans le Procès qu’on lui a fait, 
des preuves évidentes qui établiflent qu’elle 
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ait été Magicienne, qu’elle ait rien fait de 
fur naturel qui portât le caraétere du dé- 
mon : mais elle a eu cette réputation ; les 
Juges ont penfé qu’elle avoit le cœur très- 
corrompu, & que cette corruption & les 
maux qu’elle pouvoit caufer, étoient très- 
contagieux ; ils ont jugé dans Pobfcurité 
des preuves de la magie, qu’on la devoit 
enfermer, & ce parti-là étoit le plus fûr. 
N’eft-on point coupable , quand une foule 
de preuves , quoiqu’elles n’aient pas le der- 
nier degré de clarté , dépofent qu’on eft 
Magicien ? 

Sixièmement , dans les hiftoires rares des 
vrais Magiciens, il les faut purger encore, 
de bien des fables, il en faut retrancher le 
Sabbat, & toutes les circonftances qui l’em- 
belliflènt. 

L’opinion que l’on fuppofe qu’un Ma- 
gicien n’a plus de pouvoir lorfqu’il elt 
en Juftice, quel fondement a-t-elle? Son 
pouvoir, n’étant pas un pouvoir perma- 
nent, mais accidentel, ainfi que celui du 
démon , celle fouvent , foit qu’il foit en 
Juftice, ou qu’il n’y foit point. Tels font 
mes véritables fentiments , qui s’accordent 
avec ceux que.ma religion m’a infpiré. 

J’ai cru, puifque j’étois fur cette matiè- 
re, que je devois rapporter un Jugement 
de Prélats & Doéteurs de Sorbonne; ce 
Jugement de quatre Évêques, de quatre 
Doéteurs, fans être infaillible, eft confi- 
dérable. 

Tome XI L 
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Nous foufiignés , ayant entendu le récif 
qui nous a été fait par Monfeigneur l'Evê- 
que de Cbdlons -fur- Saône , de ce qui s'eft 
pajfè en fa préfence dans la vif te & les exor- 
ci fines auxquels il a vaqué pendant quatorze 
jour s , par Cor dre du Roi , Ci la Commifjion 
de Monfeigneur C Archevêque de Befançon , 
de plufieurs filles , tant Religieufes que Sé- 
culières , qui paroiffent- vexées & travaillées 
de mauvais efprit en la ville d' /îuxonne, afi 
fi fié de plufieurs Eccléfiafiiques par lui choi- 
fis , perfonnes de mérite & probité , Ci du 
Sieur Morel « ancien Médecin de la ville de 
Cbdlons , connu par fa doctrine Ci fon expé- 
rience ; tous lefquels font convenus dans le 
même fentiment , après que ledit Seigneur 
Evêque nous a rapporté : 

Premièrement r Que toutes lefdites filles , 
qui font au nombre de dix-huit , tant fieu - 
lieres que régulières 7 Ci f°ns excepter une , 
Intelli- lui ont paru avoir le don de C intelligence des 
Langues , en ce qu'elles ont toujours répondu 
.iiiguts. ji ( i£i emerit au ] a i\ n q u ' t [ cur fo 0 jf prononcé 

par les Exorciftes , qui n' était point emprunté 
du Rituel , Ci encore moins concerté avec 
eux : fouvent même elles fe font expliquées 
en Latin , quelquefois par des périodes en- 
„ tieres , quelquefois par des difeours achevés : 
Qj* ’ une d'entre elles , nommée Anne CEcof- 
• fois , dite de la Purification , l'un des Exor - 
ci fies lui parlant en Irlandais , a témoigné 
, l'entendre fort bien , Ci le lui a expliqué en 
Langue Françoife plufieurs fois . 

Secondement : Ojte toutes , ou prefquet 
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toutes , ont témoigné avoir connoijfance de Connoif- 
r intérieur & du fecret de la penfée , quand 
elle leur a été adrejfée , ce qui a paru parti - f e e s n p | us 
culièrement dans les commandements inté- fecretes. 
rieurs qui leur ont été faits très-fouvent par 
les Exor ci ft es en diverfes occ a/ions , auxquels 
elles ont obéi très-exactement pour l'ordinai- 
re , fans que les commandements fujfent ex- 
primés , ni par paroles , ni par aucun figne 
extérieur , dont ledit Seigneur Evêque a fait 
plufieurs expériences ; entre autres en la per- 
fonne de Denife Parifot , Servante du Lieu- 
tenant-Général d'AuXonne , (a) à laquelle 
ayant fait commandement dans le fond de fa 
penfée , de venir le trouver pour être exor- 
ci fée , elle y efi venue incontinent , quoique 
demeurant dans un quartier de la Fille af- 
fez éloigné ; difant audit Seigneur Evêque , . 

qu'elle avoit été commandée par lui de venir , 
ce qu'elle a fait plufieurs fois : £? encore en 
la per fonne de la foeur Marguerite Jamin v 
dite de l'Enfant Je fus , Novice , qui, en 
furtant de Vexorcifme , lui dit le commande- 
ment intérieur qu'il avoit fait au démon pen- 
dant fexorcifme : & en ta per fonne d' Hum- 
bert e B or thon , dite de St. François , à la- 
quelle ayant commandé mentalement au plus 
fort de fes agitations , de venir fe profterner 
devant le St. Sacrement , le ventre contre 
terre , & les bras étendus , elle exécuta le 

( a ) Il eft vifible que tous les commandements énon- 
cés dans cette confultation , que les Exorciftes faifoienC 
à ces pofl'édées , étoient adrelfés direftement au dé- 
mon. Note de V Auteur de Ia Relation. 
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commandement au même inftant qu'il eut été- 
formé , avec une promptitude & une préci- 
pitation toute extraordinaire. Les autres Ec- 
clèfiaftiques , qui avoient l' honneur d'afffter 
ledit Seigneur Evêque , félon quil nous l'a 
rapporté , en ayant tiré des preuves fembla - 
blés tous les jours plufieurs fois , cette expé- 
rience étant fort commune chez eux , cette 
pratique ordinaire pour les faire obéir. 
Prédic- TFoifiémement : Qjt' elles ont prédit en 
Ldis. diverfes occaftons les cbofes qui dévoient ar- 
river , particuliérement touchant les maléfi- 
ces & les forts qui fe dévoient -trouver , non- 
feulement en divers lieux du Monaftere où 
Il peut y Us ont été trouvés en effet , mais encore dans 
dedans de ^ corps des autres filles , auxquelles elles 
la fuper- »’ avaient pas parlé , qui les ont rendus & 
cherie. vomis à l'heure préeifément que les premiè- 
res avoient marqué. ÇLes démons , félon qu'il 
par oit , fe àètruifant ainfi les uns les autres 
à leur confufion.') Oitelquefois elles ont dé- 
couvert au Seigneur Evêque , à quelques- 
uns des EccléfiafiiqueSi des particularités fort 
fecretes touchant fes affaires domefiiques , 
le temps du voyage qu'il étoit obligé de faire 
à Paris , que lui-même ne connotffoit pas en- 
core ; ce qui s'efi trouvé très-véritable par 
l'événement , quoique l'un & l'autre nepuif- 
fent être connus par foupçons ni par con- 
jectures. 

Quatrièmement '. Qu'elles ont prefque tou- 
tes univerfellement témoigné , fur-tout dans 
Aver- chaleur de leurs agitations , une grande 
lion des averfion des cbofes feintes , particuliérement 
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des Sacrements de Pénitence & d* Eucbarif* chofes 
tie , étant nèceffaire fouvent d'employer plu- laintes * 
fleurs heures pour en confejfer une , à caufe 
des rèfiftances extrêmes , & des cris dont 
leurs confejfions font interrompues , & qu'on 
ne furmonte qu'à force d'imprécations , & 
de commandement au démon. Avant la Com- 
munion , elles étoient faifies de convulfions 
de mouvements apparemment involontaires ; 
dès qu'elles avaient reçu la fainte boftie , 
elles faifoient des cris & des hurlements ef- 
froyables , fe roulant par terre , la fainte 
boftie demeurant toujours fur la pointe delà 
langue , qu'elles avançaient & retiraient hor- 
riblement au commandement de l'Exorciftc , 
fans faire néanmoins aucune injure ou irré- 
vérence au faint Sacrement , quelquefois f ef- 
face d'une demi -heure plus ou moins ; 
quand les efpeces étoient avalées , la fille de- 
meuroit tranquille dans le moment , & fans 
mémoire de tout ce qui s'ètoit pajfé ; qu'elles 
ont témoigné des répugnances & des fureurs Horreur 
extraordinaires à ? approche des Reliques des ^ e a j^ 0 " 
Saints , qu'elles ont fouvent reconnues & Re ^q ues . 
•nommées tout haut , fans les avoir apper eues , Diftinc- 
& fans en avoir rien appris ; que prefque tiün des 
toutes '( Monfeigneur ayant quelquefois im - Ktll( i ues - 
pofè fecrètement les mains , & fans qu'elles 
puffent le connoltref) ont témoigné le fentir , 
en criant que cette main leur étoit infuppor- 
table , ' & qu'elle étoit fi pefante , qu elles en 
étoient bridées ; que dans la chaleur des exor - 
cifmes , fur-tout pendant la fainte Mef- , 
fe , elles ont fouvent proféré des blafpbêmes , llie ^ p 
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des exécrations fi horribles & fi fréquen- 
tes contre Dieu & fa fainte Mere , qu'il 
étoit impofflble de les ouir fans frayeur , & 
qui ne peuvent fortir vraifemblablement que 
de la bouche du démon. 

Cinquièmement : Qu'étant prejfées de don- 
ner des marques furuaturelles pour juflifier 
la prèfence du démon , elles femblent y avoir 
obéi ; entr' autres , une nommée Denife Pa - 
rifot,fervante , commandée par Mon feigneur 
de faire cejfer le poulx entièrement au bras 
droit , pendant qu'il battoit au gauche , & 
puis transférer le battement du bras gauche 
au bras droit , pendant qu'il ce fier oit au gau- 
che , elle l'a exécuté ponùuellement en prè- 
fence du Médecin qui P a reconnu & dépofé , 
& de plufieurs Ecclèfiaftiques : que la fœur 
de la Purification a fait la même cbofe deux 
ou trois fois , P une & l'autre pleine de fan- 
té , agi fiant & parlant à fon ordinaire , le 
faifant battre & cejfer félon ce qui lui étoit 
commandé par P Exorcifie : que la fœur Mar- 
guerite Jamin , dite de P Enfant-Je fus , a 
fait la même cbofe ; & qu'au commandement 
de P Exorcifie 9 ayant fait enfler fa poitrine 
d'une groffeur monfirueufe au feul comman- 
dement , accompagné du figne de la Croix , 
elle dèfenfla au même inflant , & cela par 
trois fois avec un effet furprenant , & auffi 
prompt que la parole. Que la fœur Lazare 
Arivcy , dite de la RèfurrePtion , vint à P un 
eles Ecclèfiaftiques , portant dans fa main , 
un affez long-temps , un charbon de feu tout 
allumé , & fans en témoigner aucun fenti - 
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ment, & plu fleurs autres effets de pareille 
nature, qu'il fer oit difficile de rapporter . 

Sixièmement : Qu' au Simple commande- - 
mînt de l'Exorcifte , elles ont paru quelque- 
fois dans une infenflbilité prodigteufe , d* 

Ltre autres la nommée s^eo. 

asant fait commandement au démon A J J ic 

Indre les fens de ta fille, encore quelle « fc „ra. 
%«flt aucune douleur , & ayant déclaré quelle uous. 
était en cet état, une épingle lui fut énon- 
cée par le Médecin dans le dot# au l eu , ou 
s'attache le haut de P ongle , qu il dtfot, être 
le plus fenfible, elle témoigna n'en rien en- 
tir du tout ; qu'étant commandée d arrêter 
le fang , ? épingle fut retirée de la place fans 
tirer de gang-, étant commandée de le latffer 
couler, U coula auffi-tô, avec abondan i d! 
afirès que le commandement lui eut été Ji t / 
eîZe de l'arrêter, il ceffa de couler ; ce qui 
fut encore fait quelques jours apres en 
perfonne de la fœur de la Purt fi catl ™ 5 
Mau du bras lui ayant été percée de part 

d'autre , par me aiguille > u Jj. eirfX* 

qu'à la tête dam let doigts, fans qu il y pa 

lût, ni douleur, ni fang, & fi«> 

preffant let aftftants ity employer le fe 
% le feu, protefiant de n’en rien fij> ir jf 
[dûment : . Que quelques-unes d entre elles , 
particulièrement la fœur de la ! ur 'P caUr ‘ n ’ 
iyan, été empêchée de finir du Monafler 
une nuit qu'ete devait être enlevée auSah- 
hat félon que les autres avoient affuré l Exo 
cfftfkTims précédents, à T heure même de 
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cette afiemblée prétendue , elle ètoit tombée 
Affoupif- tout d'un coup dans une efpece cTafioupifie - 
fement. ^ent , & d'infenfibilité merveilleufe , qui 
avoit duré cinq quart s-cP heure & plus , alié- 
née de tous fes fens , fans mouvement , fans 
Accident parole , & fans connoifiance , les bras croi- 
dans^la f ur poitrine , & fi roides , qu'il fut 
catalep- impofiible de les ouvrir ; & les yeux fermés , 
fie. & puis ouverts , mais fixes , & arrêtés ; & 
de br eUr ^ attS rien voir » f e ^ on ftPil pnrçifioit , ce 
Wgard q ue P a Jf ant l es ' n ains , elle ne filloit point les 
fixe. paupières , telle qu'une perfonne morte , ou 
privée de l'ufage de tous fes fens. Qu'étant 
revenue de cette extafe , elle difoit avoir été 
tranfportèe au Sabbat en efprit , & difoit 
' tout ce qu'elle y avoit vu. Ça)’ 

Septièmement : Qu'elles ont paru jetter 
fouvent au fond de l'efiomac , après plufieurs 
heures de conjurations & d'exor ci fine , de 
Corps certains corps étrangers , qu'elles appellent 
t’tran- des forts & des maléfices de différentes efpe- 
8,|S ‘ ces , des morceaux de cire , des ofements , des 
cheveux , des cailloux d'une grofieur & d'une 
taille qu'il efi mal-aifé de croire qu'ils pttif- 
fent p a fier par la gorge naturellement , com- 

00 La prédi&ion que le démon fit de ce Sabbat 
\ par la bouche de ces poffédées, les effets qu’il caufa 
fur le corps & les fens de celle-ci , & les imprelfions 
qu’il fit fur fon imagination , de ce qu’elle difoit y 
avoir vu, (fi ce n’étoit pas lui encore qui parloit par 
fa bouche en le racontant) ne furent qu’un ftratagême 
de cet efprit rufé pour faire illufion aux Exnrciftes & 
aux aiïiftants , & affermit par-là davantage la crédu- 
lité fur ces exécrables affeir.bldes ; par conféquent on 
ne peut rien conclure de cet Article pour la réalité du 
Sabbat, Cette Note ejl de l'Auteur de la Relation. 
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me nous l'avons jugé , nous ayant été repré- Cela eft 
fentès tels , fe trouvant plus larges & plus ? ncore 
épais qu'un écu blanc . Que la nommée De- îe^Char- 
n [f e -> entre autres , après trois heur es d'exor- latans. 
ci fine [fi de violences extraordinaires , âtw/f 
jetté par la bouche une grenouille ou crapaud Crapaud 
\ vivant , de la largeur de la paumé de la voml * 

main , qui fut brûlé au même temps. 

„ Huitièmement : Que les démons , dont les 
filles fe difoient pojjeidèes , prejfés de fortir 
par la voie des exorcifmes en la préfence du 
St. Sacrement , ont paru donner des fîgnes 
fui naturels [fi convaincants 1 Qu' ayant reçu 
commandement de fortir de la nommée De- 
nt f e ■> & pour figne , de cajfer une vitre qui 
leur fut montrée du doigt par inondit Sei- 
gneur , la file fut délivrée , [fi la vitre caffée Vitre 
en effet ; que la fœur Humberte Borthon , caff<5e * 
dite de St. François , fe trouva abfolument 
& entièrement guérie du jour de la Pr è [en- 
tât ionde la Fierge 1661; & pour preuve de 
f a délivrance , jet ta par la bouche un taffe- Taffetas 
tas phé , dans lequel parut écrit en lettres vomi - 
1 ouges le nom de MA PIE , [fi quatre au- 
tres capitales , qui marquoient les noms de 
St. Hubert , [fi du bienheureux François de 
^ aleS ; que la fœur , dite de la Purification , ' 

y avoit été délivrée de plufieurs démons le jour 
de St. Grégoire le Thaumaturge , [fi pour 
figne de cette grâce , rendit par la bouche un 
moiceau de drap dans un cercle de cuivre , Drap 
dans lequel ètoit écrit le nom de Grégoire, dans au 
Que le même jour de la Prèfentation , la fœur cuivre - 
l d* la Purification , pour marque d'une autre 
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délivrance de plufîeurs démons cbaffès de fou 
corps, dans le commencement de P êxorçifmè , 
fît paroitre, dans un inflant, fur fon bandeau. 
Écriture en gros caractère comme de fang , Jeius, Ma- 
çarafte* r ' a ’ ce bandeau ayant été vu tout 

res. " blanc par les Exorciftes un moment aupa- 
ravant. ■ 

ConvuL Neuvièmement : Que parmi les mouye- 
fions vio- ment s & pofîures violentes dont elles font agi - 
lentes, tées pendant Pexorcif ne , quelques-unes ont 
Nos Con- paru fî extraordinaires , qu'elles ont été ju - 
vulfion- gt es pajfer non-feulement le pouvoir d'une 
îbnt^bien fî^ e * mai ‘ s encore ht forces de la naturt. Que 
plus ha- la fœur Bonbon , dite de St. François , com- 
biles. mandée d'adorer le St. Sacrement , s'efî prof- 
Corps ternée , touchant la terre de la pointe de l'ef- 
pofô fur totnac , la tête , les pieds , les mains , aujfi- 
«nac ~ bien que le refie du corps , portés en Pair . 
Que la fœur de la Rèfurrection a fait la même 
cfîofe ; qu'elle y a paru quelquefois profier née 
Corps en tout le corps plié comme un cercle , en forte 
çvrde, q ue j a plante de fes pieds venoit la toucher 
au front ; que les nommées Confiance & Dé- 
ni fe ont ét é vues quelquefois renverfées con- 
tre terre , qu'elles toncboient feulement dit 
fommet de fa tête & de la plante des pieds , 
Corps tout le refie du corps en Pair , & elles tnar- 
ar«« choient en cet état ; que toutes , pu prefque 
toutes , demeurant à genoux & les bras croi - 
fès fur l'eftomac , fe font courbées en arrié- 
ré , de forte que le haut de la tête allait join - 
! dre la plante des pieds , la bouche venoit bai- 
fer la terre , & former de la langue un figne 
de croix fur le pavé ; que quelques-unes , en- 

\ ' 


Dig 


f 



D’ÊTRE SORCIERE. ag£ 
tre autres la fœur Catherine , dans V exor ci f- 
tne avoit paru la tête renverfèe , les yeux ou- 
verts , en forte que la prunelle s'étant retirée 
ahfolument fous la paupière fupérieure , on 
ne voyoit que le blanc des yeux , perdant ap- 
paremment l'ufage de la vue dans ce mo- 
ment , ce qui étoit effroyable à voir; que la 
nommée Denife , qui par oit jeune & infirme , 
étant agitée , a pris avec deux doigts un vafe 
d'une efpece de marbre , rempli d'eau béni- 
te , fi pefant , que deux perfonnes des plus 
robujles aur oient peine de foulever & tirer 
de fon piedeftal , & cependant elle l'a rcn- 
verfèpar terre avec autant de facilité qu'elle 
aur oit eu pour un morceau de pierre ; qu'il 
leur e/l arrivé fouvent aux unes & aux au- 
tres , dans la chaleur de leur tranfport , de 
frapper de la tête contre la muraille , ou fur 
le pavé , plu/ieurs fois par des coups , &fi 
violents & fi rudes , qu* apparemment elles 
en dévoient être offenfêes avec effufion de 
fang , fans qu'il ait paru , ni meurtrifure , 
ni contufion , ni marque. 

Dixiémement : Que de toutes ces filles , 
qui font de différentes conditions , il y en a 
de féculieres , de novices , de pofiulantes , de 
profeffes ; il y en a de jeunes , il y en a qui 
font âgées ; quelques-unes font de la Fille , 
les autres n'en font pas; quelques-unes font 
de bonne condition , d'autres de baffe naif- 
fance; quelques-unes riches , d'autres pau- 
vres , & de moindre condition ; qu'il y a dix 
tins , ou plus , que cette affliction eft commen- 
cée dans ce Monafiere; qu'il eft mal -ai fi 
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que , depuis un fi long-temps , un deffein de 
fourberie & de frtpponnerie pût conferver le 
fecret parmi des filles en fi grand nombre , 
de conditions & d'intérêts fi différents. Qu' a- 
près une recherche , & une enquête la plus 
exacte , le Seigneur Evêque n'a trouvé per- 
fonne, foit dans le ’Monaftere , foit dans la 
Ville , qui ne lui ait parlé avantageufement 
de V innocence , & de la régularité , tant des 
filles , que des Eccléfiafliques qui ont tra- 
vaillé devant lui aux exorcifmes ; & il té- 
moigne les avoir reconnu de fa part en leurs 
déportements pour des perfonnes d'exemple , 
de mérite & de probité , témoignage qu'il 
croit devoir à la jufiice & à la vérité. 

Joint à ce que dejfus , le Certificat à Nous 
préfenté du Sieur Morel , Médecin , préfent 
à tout , qui ajffure que toutes ces chofes paf- 
fent les termes de la nature , ne peuvent 
partir que de l'ouvrage du démon ; le tout 
bien confidéré , Nous efiimons que toutes ces 
actions extraordinaires en des filles , excé- 
dent les forces de la nature humaine , & ne 
peuvent partir que de l'opération du démon , 
pojfédant & obfédant ces corps ; c'efi notre 
fentiment. Fait à Paris, ce 20 Janvier 1662. 

Signés , 

f Marc, Archevêque de Touloufe. 
f Nicolas, Evêque de Rennes. 
f Henry, Evêque de Rhodes. y ■ ■ f 

t Jean, Evêque de Chdlons fur Saône. 

Franc. Annat. Morel. Nie. Cornet. 

Mr. G r an di n. Frere Phil. le Roy, 
tous Docteurs. 
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Le principal point de cette affaire eft la 
parfaite vérification des faits, de forte qu’ils 
foient à l’abri de toutes fupercheries. Par 
exemple, je me défierois fort de ces vo- 
miflements de toutes fortes de matières, 
après que nous avons vu des Bateleurs & 
des Charlatans faire de pareilles chofes. 

Je ne dois pas oublier une preuve de ma- 
gie , que le Pere Le Brun rapporte en fon 
Hijioire critique des Pratiques fuperjlitieu- 
fes , tome 1 , liv. 6 , chap. 4. Cette preuve 
paroît frappante. 

Après avoir dit qu’un Officier de confi- 
dération vit jetter des perlonnes dans le 
Rhin à Mayence, en 1730, pour favoir fi 
elles étaient forcieres, ce qu’on connoî- 
troit,fi elles n’enfonçoient point dans l’eau, 
il dit : 

„ Un Savant, d’un mérite très-diftingué, 
„ a vu la même épreuve , il y a long-temps 
„ à Sedan ; & une autre perfonne digne 
„ de foi, qui demeurait, il y a trente ans, 
„ fur les confins de Lorraine &: de Cham- 
„ pagne , a auffi vu faire l’expérience plus 
M de trente fois dans ces quartiers, d’une 
„ maniéré qui l’étonnoit. Comme bien des 
„ gens pafioient pour Sorciers , les Ma- 
„ giftrats ordonnoient aflez fouvent qu’on 
„ ferait cette épreuve; & l’on voyoit des 
„ perfonnes maigres, qui en toute occa- 
„ fion auraient enfoncé comme une pier- 
„ re, demeurer néanmoins tout-à-fait fur 
„ l’eau comme du liege ; & , ce qui eff; 
„ plus étonnant, on ne pouvoit quelque- 
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„ fois les faire enfoncer dans l’eau , ni avec 
„ une perche, ni en pefant ou fautant fur 
„ eux. Alors tout le monde convaincu que 
„ c’étoient là des Sorciers , on les failoit 
„ évader fans bruit , fi c’étoient des perfon- 
„ nés confidérables , ou bien on les exiloit 
„ dans les formes. 

„ Depuis cent dix ans, que l’épreuve 

par l’eau froide eft renouvellée en Fran- 
„ ce, elle n’a jamais cefié en plufieurs en- 
„ droits de Bourgogne. Quelquefois on la 
„ fait fans autorité de Jultice; & quelque- 
„ fois des Juges , peu inftruits, fe font avi- 
„ fés de l’ordonner. Je ne parlerai que des 
,, faits arrivés depuis peu , & que je fais 
„ avec toute la certitude qu’on peut fou- 
„ haiter, dans les faits qu’on n’a pas vu 
„ foi- même. 

„ Il y a près de trois ans, qu’auprès de 
„ la Ville de St. Florentin , en Bourgogne , 
,, un Ouvrier, qu’on foupçonnoit être Sor- 

cier, fut menacé par le Peuple d’être 
„ baigné. Cet homme , qui ne fe croyoit 
„• nullement Sorcier , & qui favoit d’ail- 
„ leurs qu’il enfonçoit dans l’eau , lorf- 
„ qu’il ne fe donnoit aucun mouvement, 
„ croyant pouvoir faire cefler tous les bruit» 
„ qu’on répandoit contre lui , s’avifa de 
„ dire tout haut qu’on le baigneroit quand 
„ on voudrait, & qu’il ferait volontiers- 
„ l’expérience : le lieu de l’épreuve & le 
„ jour furent affignés. On s’y rendit de 
„ tous les Villages d’alentour; & ce pau- 
„ vre malheureux jetté dans l’eau , pieds- 
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* „ & poings liés , demeura toujours fur 
„ l’eau , lors même que des enfants fe jet- 
„ toient fur lui pour tâcher de le faire en- 
„ foncer. Cela eft caufe que cet Ouvrier , 
„ qui tenta fi mal à propos cette épreuve, 
„ eft réduit préfentement à l’indigence, 
„ perfonne ne voulant le faire travailler, 
,, parce qu’il paflè plus que jamais pour 
„ Sorcier, quoique le Curé du lieu attelle 
„ qu’il eft des plus réglés & des plus dévots 
„ de là Paroi fié. 

„ Mais l’épreuve qui s’eft faite à Mon- 
„ tigny-le-Roi , à trois lieues d’Auxerre, 
„ a fait beaucoup plus de bruit. Plufieurs 
,, perfonnes de ce lieu , hommes & fem- 
„ mes , accufées depuis long-temps de for- 
,, tilege, dirent à Monfieur le Curé de la 
„ Paroifie de Montigny, qu’elles étoient 
„ difpofées à faire l’épreuve de l’eau froide, 
„ pour fe juftifier devant tout le monde 
„ des calomnies dont on les noircifioit,8c 
„ s’offroient à être baignées publiquement. 
„ Le Peuple, curieux de ces fortes de fpec- 
„ tacles, en parut ravi, & l’épreuve fe fit 
„ le Mercredi lui vant, cinquième de Juin, 
„ dans la riviere de Senin , près de l’Ab- 
„ baye de Pontigny. Le jour venu , on 
„ fonna la cloche pour la folemnité de 
„ l’expérience, plutôt que pour avertir le 
„ Peuple, que la curiofité n’attiroit que 
„ trop. On alla en foule à une lieue de 
„ là, près de l’Abbaye de Pontigny, fur le 
„ bord de la riviere de Senin , où l’on vit 
„ un grand nombre de perfonnes des lieux 
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„ voifins , Curés , Religieux , Gentilshom-# 
„ mes , & autres perlonnes de tout fexe 
„ & de tout âge. Voici le Procès- verbal 
„ dont on m’a envoyé copie collationnée 
„ par le Notaire. 

✓ 

Ce jour d’hui , cinquième jour du mois de 
Juin. 1696 , a l’heure d'environ huit heures 
du matin , fe font adrejfés par devant moi 
Claude Hay , Notaire Royal en la Prévôté 
Royale de Montigny -le- Roy , pour Mon- 
feigneur le Prince de Condé , Seigneur du- 
dit lieu ; N Incent Baudot Maréchal y Jeanne 
Monteau fa femme , Suzanne d’Appougny , 
veuve de Claude Lesbœufs , tous demeurant 
audit Montigny ; Étienne d’Appougny , La- 
boureur, demeurant à Mer ry , Paroi Je du- 
dit Montigny , & Marie Liger fa femme ; 
lefquels m’ont dit & fait entendre , que plu - 
Jieurs habitants dudit Montigny les traitent 
S qualifient tous de Sorciers , &difent qu’ils 
le font ; & pour leur faire voir & connoitrc 
qu’ils ne font pas de cette qualité de Sor-. 

- ciers , <$? qu’ils ne l’ont jamais été , ils fe 
font fournis , & fe foumettent tous volontai- 
rement de fe faire baigner dans un endroit 
qui fe trouvera le plus profond dans la ri- 
vière de Senin , pour voir s’ils n’iront point 
au fond de l’eau , en y allant x ou non , en 
drejfer mon Procès-verbal. C’ejl pourquoi 
ils m’ont tous. prié & requis de me vouloir 
tranfporter avec eux à ladite riviere de Se- 
nin avec mes témoins ci-après nommés; ce 
que je leur ai oefroye , dont Acte fait & 

pajfé 
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Jjajfé en préfence de M re ’ Jean Bouffard , 
Lieutenant au Bailliage de Blagny , &y de- 
meurant. La minute des Préfentes ejl Jignée 
defdits d’Appougny & Baudot , & defdits 
autres témoins , & de moi Notaire fufdit 
foujjigné. 

Ce fait t & à l'infant, je. Notaire fufdit 
& J'ouJJîgné , ajjifié des témoins çi-dejfus 
nommés, me fuis tranfporté avec lefdits Bau- 
dot & fa femme ; Étienne d’Appougny, veu- 
ve Desbœufs ; Claude Regnard ; Claudine 
Rian , veuve de Jean Jolliton , tous dudit 
lieu de Montigny , à ladite riviere de Se- 
nin , au dejfus du gué du bas des pierres , 
proche & au dejfous de l’Abbaye de Ponti- 
gny , où étant fur le bord de l’eau de ladite 
riviere, qui eft un endroit le plus profond 
qu’ils ont pu trouver , tous lefquels fe font 
fait baigner volontairement , & iceux fait 
lier aux mains & aux pieds par Claude Maf- 
fe , Cordonnier, & Jean Thibault, Labou- 
reur, demeurant audit Montigny , & Nico- 
las Roujfeau , Laboureur demeurant à Ve- 
noujfe , qui s’y eft trouvé , & autres , & en- 
fuite ont été jettés les uns après les autres 
dans ladite riviere , en préfence de plus de 
ftx cents perfbnnes ; par lequel bain s’eft 
trouvé que ledit Vincent Baudot a enfoncé 
dans l’eau une fois feulement , en ayant été 
trouvé délié en le retirant , & l’autre fois 
n'a pas été au fond de ladite eau ; à l’é- 
gard de ladite veuve Desbœufs , elle a en « 
foncé deux fois dans l’eau avec la femme 
dudit d’Appougny ; & quant auxditsd’Ap- 
Tome XU. Q* 
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pougny , Regnard t & ladite veuve Jolli-* 
ton , ils n'ont nullement enfoncé dans l*eau v 
non plus que des gourdes dont les enfants fe 
fervent pour apprendre à nager, & dont , 
& de tout ce que dejfus, ai. Notaire fufdie 
foujjigné, drejfé le préfent Procès-verbal r 
pour fervir en temps & lieu, ainjt qu'il ap~ # 
partiendra , dont j'ai fait Aïïe. La minute 
des Préfentes efl Jignée par lefdits , S de moi 
Notaire fufdit fuujjigné. Icelle contrôlée à 
Seignelay par Noir et , Commis, le 11 Juin 
1696. 

„ Comme ce Procès-verbal eft extrê- 
„ mement füccinét, parce qu’avant de lu 
„ faire contrôler, on en ôta, dit-on , plu- 
„ fieurs circonftances , foit parce que le 
„ Notaire s’étoit mal énoncé , foit pour 
„ diminuer la confufion de quelques per- 
? , fonnes , il eft bon d’ajouter ici : Pre- 
„ miérement, que l’expérience fe fit plus- 
„ modeftement qu’elle ne fe failbit autre- 
„ fois ; car , au-lieu que les perfonnes que 
„ l’on jettoit dans l’eau étoient toujours 
„ toutes nues, on leur laifla en çette oc- 
„ cafion la chemife ; ce qui rend plus ex- 
„ cufables, du côté de l’honnêteté , plu-. 
,, fieurs perfonnes qui aiïifterent à l’épreu^ 

„ ve. On nous a pourtant écrit de nou- 
„ veau, que quelques-uns de ceux qui 
,, ne pouvoient enfoncer, craignant que. 
„ .la chemife ne les empêchât, la quitte- 
„ rent, mais ils ne laiflerent pas de fur- 
» nager. v . . ' 
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,, Secondement : Que les perfbnnes qui 
„ ne purent enfoncer dans l’eau , étoient 
„ plutôt maigres que grades , & qu’il y 
,, en avoit même de fort maigres. Je me 
„ fuis informé de cette circonftance , parce 
,, que les hommes maigres doivent aller 
„ au fond de l’eau plus vite que ceux qui 
„ font gras. 

> „ Troifiémement : Qu’on les jetta plus 
„ d’une fois dans la rivierè, & qu’on les 
„ laifla furnager durant un temps confidé- 
„ rable, environ une demi-heure. On jetta 
,, même quelques-uns des furnageants juf- 
„ qües à quatre & cinq fois , fans qu’ils en- 
„ fonçafleot. 

„ Après cette épreuve étonnante , où 
„ il y a viftblement du furnaturel , toutes 
„ ces perfonnes.ainfi liées, devant aller na- 
„ turellement au fond , ceux qui avoient 
„ furnagé paflerent pour Sorciers ; on n’en 
„ douta point, & l’on ne fut en peine qqe 
„ de la Procédure qu’on devoit garder à 
„ leur égard. M. M. . . ., quiétoitRe- 
„ ceveur de la Terre de Montigny-le-Roy, 
„ & chargé par fon bail des Procès cri mi - 
„ nels , pour éviter un trop grand embar- 
,, ras , empêcha qu’on ne pourfuivît ces 
„ prétendus Sorciers. D’ailleurs, les Juges 
„ de Montigny, ayant donné avis de l’é- 
„ preuve au Confeil de M. le Prince ; ce 
„ Confeil Page & éclairé répondit, que ce 
„ n’étoit pas là une fconviétion , & qu’il 
t ,, ne falloit plus réitérer ces fortes d’é- 
„ preuves. Ainli on laifla ces malheureux 

• Q ij . 
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,, en repos, & quelques-uns ont quitté le 
,, Pays avec leur famille. 

,, Huit ou neuf ans auparavant, il s’é- 
„ toit fait une iemblable épreuve parl’au- 
„ torité du Bailli de Montigny ; & ceux 
,, qui avoient fuccombé dans l’épreuve, 
„ ne furent pas non plus pourfuivis eu 
„ Juftice , toutes choies ayant été aflou- 
„ pies par une voie qui appaife beaucoup 
,, de différends. 

„ C’dl un bien qu’en toutes ces occa- 
„ fions les Juges n’aient pas pourfuivi, 8c 
„ pail'é outre; car , félon les maximes équi- 
,, tables du Parlement de Paris, dont le 
,, Refi'ort comprend le Préfidial d’Auxer- 
,, re, les juges, qui autorifent ces fortes 
„ d’épreuves, peuvent être pris à partie 
„ en réparation d’injure. 

„ L’épreuve, dit le Pere Le Brun , n’eft 
„ pas naturelle; elleeft fuperftitieufe, ca- 
„ pable de confondre les innocents avec 
,, les coupables : on y tente Dieu ; elle eft 
„ défendue exprefiément par l’Églife; 8c 
,, les Curés qui l’autoriferoient , mérite- 
,, roient d’être mis en pénitence par leur 
„ Évêque. Mais il y a lieu d’efpérer que 
„ ces épreuves, qui ont été fi communes 
„ au voifinage d’Auxerre , ne feront jV 
„ mais renouvellées. „ 

Quoi de plus fingulier qu’un grand nom- 
bre de perlonnes,qui s’accufoient mutuel- 
lement de fortilege, n’aient pu enfoncer 
dans l’eau où elles avoient été jettées pieds 
& poings liés, comme le Procès*verbal de 
ce Chapitre en fait foi ? 
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Suivant le fentiment du favant Pere Le 
Brun , Dieu , que l’on tente , permet, pour 
punir ceux qui commettent ce crime, que 
le démon , qui produit cet effet merveil- 
leux , opéré en ceux qui font Sorciers , 
comme en ceux qui ne le font pas : voilà 
pourquoi -on a dit, que de ne pas enfoncer 
dans l’eau , n’étoit pas une conviétion de 
magie. Pour moi, je demande toujours, 
quand on me rapporte des faits merveil- 
leux, les â-t-on bien examinés? S’eft- on 
bien garanti de la furprife des habiles four- 
bes? A-t-on pris toutes les précautions 
imaginables? Je foumets dans ce cas mon 
jugement aux gens éclairés qui ne paffent 
pas pour crédules. 

Puifque je fuis fur les fortileges , je rap- 
porterai une hiftoire qu’on trouve dans un 
Hiftorien contemporain de Charlemagne. 
Il dit que ce Prince étoit fi éperdument 
amoureux d’une de fes maîtrefiés, qu’il ne 
pouvoit pas la perdre de vue; jamais l’a- 
mour n’a enchaîné plus fortement aucun 
de fes captifs. Cette maîtrefle étant morte, 
il ne pouvoit pas s’éloigner de fon corps : 
il ne s’appercevoit point de la puanteur 
du cadavre. Un Évêque fe perfuada que 
la magie pouvoit être la caufe de cette 
paffjon; il remarqua que la défunte avoit 
au doigt un anneau, il le lui ôta, & fe le 
mit lui-même à un doigt. Charlemagne re- 
vint alors de fon enchantement , & fe trou- 
vant infeété de l’odeur du cadavre, il le 
fit enterrer ; il s’attacha à l’Évêque , qu’il 
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ne pouvoit pas quitter. Le Prélat, qui re- 
connut par-là que l’anneau étoit magique, 
le jetta dans le Rhin. Charlemagne n’eut 
plus aucun goût pour l’Évêque ; tout fon 
plaifir dans la fuite étoit de le promener 
an bord du Rhin , vis-à-vis l’endroit où 
l’on avoit jetté l’anneau conftellé. Si mon 
Lefteur eft tant foit peu Cabalifte, & qu’il 
aime tout ce qui eft merveilleux, je lui lers 
un mêts de fon goût ; mais s’il ne donne 
pas dans la cabale , & qu’il n’aime pas à 
fe repaître d’biftoires magiques, qu’il ne 
me traite pas de vifionnaire, qu’il ne foit 
perfuadé auparavant de ma crédulité. Pour- 
quoi donc, me dira -t -il, nous donnez- 
vous cette hiftoire ? Pourquoi , lui deman- 
» derai-je à mon tour, nous a-t-on donné 
l’hiftoire des Fées ? Eft-il furprenant que 
je donne celle-ci, puifqu’un Auteur con- 
temporain en a fait les fraix? Il eft bon 
que je prenne toutes mes précautions dans 
un liecle où l’on chicane tant , & où l’on 
jette un ridicule fur toutes les hiftoires qui 
approchent du merveilleux. Jugez fi l’on 
n’affubleroit pas d’un bonnet du Régiment 
de la calotte, un Auteur qui parleroit d’an- 
neaux conftellés , & d’opérations magiques, 
comme ajoutant foi aux effets merveilleux 
qu’on leur attribue : c’eft pourquoi je fais 
ici ma profefiion d’incrédulité là-deffus. 
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L’ILLUSION RECONNUE. 

Si le Peuple reçoit avidement le mer- 
veilleux, quelque faux qu’il foit, combien, 
parmi les honnêtes gens, y a-t-il de per- 
fonnes qui font Peuple, & pour qui il a un 
grand appât? Plus un événement eft ex T 
traordinaire, plus il doit être examiné fcru- 
puleufement , avant que d’y ajouter foi. 
Les gens crédules ufent d’une réglé toute 
contraire; ils n’examinent que la fuperfi- 
cie, ils digèrent fans peine les abfurdités, 
ils trouvent le merveilleux trop beau pour 
-qu’il ne foit pas vrai , & ils ne veulent pas 
empoifonner le pîaifir qu’ils ont à le croi- 
re, quand ils difent, ce feroit dommage 
que cela fût faux ! ils font déjà en garde 
contre tout ce qui pourroitles délàbufer, 
& le font munis contre tous les raifonne- 
rnents. Ainfi on ne doit pas trouver étran- 
ge , que l’Hiftoire fuivante ait eu un grand 
crédit , jufqu’à être favorifée par le pre- 
mier Juge. 

Honoré Mirabel, Payfan du lieu dePer- 
tuys, étoit valet dans la Baftide de Gay, 
au territoire de Marfeille. Las de fa vie 
pénible & laborieux, qui PaflujettilToit à 
4 ~ 1 ’ Q iv 
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* fupporter lè faix du jour & de la chaleur, 
il chercha dans fon génie quelqu’expédient 
pour s’affranchir de fa condition : il réfo» 
lut de fe donner pour un homme riche, 
par l’invention d’un tréfor. Après avoir af- 
femblé fon petit conleil en lui-même, on - 
va voir comment il arrangea fon hiftoire. 

Je la raconterai d’abord fuivant loft fyftê- 
me, & dans cette idée je l’embellirai de 
traits qui fe préfenteront à moi. 

Il dit qu’il étoit couché, dans le mois 
de Mai, à onze heures du foir, fous un 
amandier de la Baftide de la Demoifelle 
Gay. Sans doute il n’étoit pas curieux d’ê- 
tre couché mollement. Il vit au clair delà 
lune un homme à la fenêtre d’une Baftide 
voifine, qui n’étoit qu’à cinq ou fix pas 
de lui ; elle appartenoit à une femme nom- 
mée Placaffe. Comme cette Baftide étoit 
inhabitée , la vue de cet homme le fur- 
prit; il crut avoir droit de lui demander 
compte de ce qu’il faifoit là; mais, quel- 
ques queftions qu’il lui fît, le perfonnage 
joua le même rôle que la ftatue au feftin 
de Pierre , quand on boit à fa fanté. Le 
filence obftiné que cet homme garda, pi- 
qua Mirabel; comme s’il eût été un re- 
drefleur de torts, il vouloit approfondir 
le myftere : la porte de la Baftide étant 
ouverte, & fans ferrure, il eut envie d’al- 
ler lier converfation avec cet inconnu : il 
monta, mais après avoir bien cherché il 
ne trouva perfonne. Il s’imagina alors que 
c’étoitun fantôme, un fpeétre, un reve- 
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nant, tout comme il vous plaira l’appel- . 
1er. Comme il ne fe donne pas plus de 
courage qu’il n’en avoit, dans cette idée 
qui le frappa , la frayeur lui donna des 
ailes, il defcendit le degré, franchiflànt les 
marches quatre à quatre ; il alla enfuite 
puifer de l’eau dans un puits qui étoit tout 
auprès; car on eft bien altéré quand on a 
peur. Tandis qu’il büvoit, il entendit der- 
rière lui une voix cafiée, telle que l’ont 
Meilleurs les Revenants , nullement pro- 
pre pour la mufique ; elle l’appella par le 
nom de fon Pays : Pertuyfan, lui dit-elle, 
on a enterré ici un tréfor , tu n’as qu’à / 
creufer , il fera à toi ; fais-moi dire des 
Mefles. Ce langage apprend que c’étoit 
une ame Catholique, qui fouffroit, & qui 
quêtoit des prières. Il vit tomber une pe- 
tite pierre dans un endroit, il crut qu’elle 
lui marquoit le lieu où il falloit creufer. 

En fuppofant cette hiftoire vraie , on 
demandera pourquoi ce Revenant eut cette 
prédilection pour Mirabel ; fon ame étoit- 
elle de meilleure trempe que celle d’un 
autre? Il ne put pas foutenir le poids de 
fa fortune; pour fe foulager, il alla en faire 
part au nommé Bernard, valet de la Fer- 
mière de la Baltide de Paret. Ils allèrent 
enfuite creufer enfemble; il n’étoit pas en- 
core cinq heures ; la Fermiere étoit pré- ' 
fente. Ils trouvèrent d’abord un paquet de 
mauvais linge, .fur lequel ayant donné un 
grand coup avec une pioche, ils entendi- 
rent tinter ; ce fon les réjouit beaucoup. 
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C’étoit un fpeétacle piaifant, de voir ces. 
trois perfunnes émerveillées; & fans doute 
la Fermiere, encore plus curieufe à caufe. 
de Ton fexe , étoit plus làifie que les au- 
tres. Perfonne n’ofoit toucher à ce paquet, 
de peur qu’il ne fût peftiféré; la crainte 
de la mort étoit plus forte que leur ava- 
rice. Mirabel s’avifa de faire un croc avec 
une branche d’amandier, pour retirer le 
paquet. Quand il l’eut, il le porta dans fa 
chambre , toujours fufpendu à fon croc. 
Sans doute que la branche d’amandier n’é- 
toit pas légère , puiiqu’elle loutenoit un 
poids qui étoit, comme on le verra, bien 
confidérable. Quand il Peut porté dans fa 
chambre , il le trempa dans un vaifieau 
plein de vin , faute de vinaigre : il ouvrit 
alors le paquet, & il croyoit n’avoir pas 
allez d’yeux pour y voir i’or qu’il conte- 
noit. Il compta plus de mille pièces d’or; 
c’étoit des efpeces Portugaifes : il ne pou- 
voit pas Pc rallafier de ies voir. Il dit fans 
doute en lui-même, comme ce Riche de 
1 Evangile , en s’applaudiflànt à la mani- 
feftation de ce tréfor : Comcde & epulare , 
anima mea; mange & bois, mon ame. Le 
piailir de boire étoit celui qui le captivoit 
le plus. Bacchus eft la divinité des PayPans. 
Ici 1 hiftoire manque de vrailemblance ; 
car on dit que Bernard & Pa maîtrefle per- 
dirent de vue le tréfor. Je pourrois le croire 
à l’égard de Bernard ; mais , fachant de 
quelle trempe l’ame de la femme eft faite, 
que la curiofité eft une paillon qui la ty- 
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rannife, je ne croirai point que la femme 
ait abandonné Mirabel & fon tréfor. Ils 
vinrent à lui pour lui demander où il l’a T 
voit mis ; mais il les dépayfa : fon unique 
foin fut de mettre fon tréfor à l’abri des 
voleurs. Il ne dit point comment il fe dé-* 
livra des importunités de Bernard & de la 
Fermiere; je conçois que celle-ci fut bien 
plus prenante que l’autre. On penfera fans ✓ 
doute que Mirabel perdit le fommeil, & 
que, s’il favoit chanter, il perdit môme 
la voix, ainfi que le Savetier de la P'able 
de La Fontaine. Il fit dire quelques Méfies Fable 
pour le repos de la bonne ame de ce R_e- £e save- 
venant : il étoit à craindre, que, s’il y eût lier & lé 
.manqué , on l’eût trouvé un beau matin Finan- 
dans fon lit le col tordu. Il fe fit faigner cier * 
quatre fois , pour prévenir les fuites de là 
révolution que la frayeur avoit faite en lui. 

On a vu que fon ame n’avoit pas été 
afiez forte pour porter le poids d’une û 
grande nouvelle ; il étoit encore menacé 
d’être étouffé , s’il ne la répandoit. Un tel 
fecret étoit trop pefant pour lui. Four pré- 
venir ce malheur, il en fit part à un Ma- 
gafinier de Marfeille , nommé Auquier^ 
qui étoit comme lui de Pertuys ; il prit le 
prétexte de lui demander confeil fur l’u- 
fage qu’il devoit faire de fon tréfor. L’at- 
trait que Mirabel avoit à faire part de fà 
fortune , venoit de ce qu’il penfoit qu’il 
étoit un important perfonnage, parce qu’il 
étoit riche , qu’il avoit tout le mérite d’un 
JMonfieur bien hupé.;.car, quand on.crqlt 
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en mérite , on aime à montrer aux autres 

i 9 

ce progrès , & on veut qu’ils nous voient 
tel que nous nous voyons nous-mêmes. 
Auquier médita alors de déniaifer le Pay- 
fan. D’abord il lui perfuada de bien ca- 
cher fon tréfor, parce que, fi l’on favoit 
qu’il avoit de vieilles eipeces, on les lui 
confifqueroit ; alors, adieu tout fon méri- 
te. Auquier ne le quitta plus : amoureux 
des beaux yeux de fon tréfor, on eût dit 
qu’il trouvoit de grands charmes dans fa 
converlarion , dans fa compagnie : il le me- 
noit de cabaret en cabaret , où il le réga- 
loit ; il lui prêta jufqu’à quarante livres. 
Mirabel n’ofoit pas faire ufage de fon tré- 
for, à caule de la crainte que lui avoit im- 
primé Auquier. 

Enfin , celui-ci fut fi bien trouver le che- 
min du cœur du Payfan, par l’étude qu’il 
en avoit fait dans les repas qu’il lui avoit 
donné , où rien n’étoit échappé au Pay- 
fan dans le vin , qu’il l’engagea à lui con- 
fier fon tréfor : afin de lui donner plus de 
confiance , il lui montra chez lui une cor- 
beille où il y avoit beaucoup d’efpeces d’or 
& d’argent. Cet objet étoit propre à per- 
fuader Mirabel qu’ Auquier étoit dans une 

« fituation aifée. Ils convinrent enfemble de 
(e trouver le 6 du mois de Septembre, à 
dix heures du foir , à une des portes de la 
Ville, où le Payfan remettroit à Auquier 
fon tréfor. 

Dans le temps que le Payfan étoit en 
chemin pour aller au rendez-vous , & qu'il 
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en étoit fort près , il rencontra Gafpard 
Deleuil , l’un de fes amis : il apperçut alor* 
Auquier;il dit à Gafpard Deleuil de l’at- 
tendre là , à l’entrée d’un petit bocage. 

Il aborda enfuite Auquier, à qui il remit 
deux petits facs, l’un fermé par un ruban 
de fil de couleur d’or , l’autre par un cor- 
don de fil. Auquier lui remit un billet 
conçu en ces termes : 

Je reconnais devoir à Honoré Mirabel la 
fomme de vingt mille livres , que je pro- 
mets lui payer à fa volonté , le quittant des 
quarante livres qu’il me doit. AMarfeille , 
ce 27 Septembre 1726. 

Signé Auquier. 

Si l’on croit l’hiftoire du Payfan , il 
changea fon tréfor contre une feuille de 
chêne , puifque le billet s’eft trouvé faux. 

Si le Speétre eût prévu que le Payfan fe- 
roit pris pour dupe, il ne lui auroit pas 
fans doute révélé le lieu du tréfor. On voit 
que Mefiieurs les Revenants n’ont pas la 
clef de l’avenir. 

Le Payfan , qui ne pouvoit rien ca- 
cher, 81 qu’on pouvoit bien comparer à 
Pafquin, qui ayant un bâillon à la bou- » 
che, dit , jo crepo 9 je creve, avoua à Au- 
quierqu’il avoit encore quatre pièces d’or: 
celui-ci l’obligea à les lui remettre, en lui 
difènt qu’il s’expofoit, en les gardant, à 
fe faire des affaires fâcheufes avec la Jus- 
tice de la monnoie. Il alla enfuite joindre 
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Gafpard Deleuil, qui l’attendoit; il para 
lit peu de temps après pour Pertuys, fans 
doute pour y faire voir à fes compatrio- 
tes, en fa perfonne, un Payfan bien-aife, 
dont le cœur ne pouvoir pas fuffire à la 
joie que lui caulbit fa fortune. De retour 
de fon voyage, .il alla voir Auquier , qui le 
retint à fou per. Il prit congé de fa maîtreÊ 
fe; elle n’étoit pas aflez grande Dame pour 
' avoir un valet devenu Monfieur. Étant en 
chemin pour aller retirer fes hardes de la 
Baftide , il fut attaqué auprès des Mini- 
mes , par un homme d’une taille gigantef- 
que, qui lui donna brufquement un coyp 
de couteau , qui lui perça fa chemife & la 
vefte.ï',toit-ceun autre Revenant? étoit-ce 
un émiflaire d’Auquier? Un Revenant, 
qui quête des prières, donne-t-il des coups 
de couteau? Un émiflaire d’Auquier, qui 
auroit voulu le tuer, s’en feroit-il tenu 
là? On ne nous a point éclairci là-deflus, 
on a lardé le champ libre aux conjeétu- 
res; c’eft un Pays bien vafte. Le Payfan 
crut deviner l’auteur des coups de cou- 
teau ; il ouvrit les yeux ; il foupçonna Au*- 
quier; il lui demahda fon tréfor, ou le 
payement du billet. 

Auquier dénia tout, comme un homme 
qui ne prétendoit pas avoir trompé infruo- 
tueufement le Payfan , & qui crut qu’il 
pouvoit lever le mafque impunément. 

Le Payfan fe pourvut en juftice , & ren- 
dit fa Plainte. Il demanda permiffion d’in- 
former , & que le Lieutenant-Criminel fe 
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tranfportât dans la maifon d’Auquier, pour 
y être procédé à un Procès-verbal de péré- 
quation. 

Je viens de raconter cette hiftoire fui- 
vant qu’elle s’eft arrangée tout exprès dans 
le cerveau du Payfan , & j’ai fait les ré- 
flexions où elle m’a conduit. Mais l’évé- 
nement ayant vérifié que c’eft ici un fourbe 
de Payfan lufcité par un autre fourbe, nous 
devons confidérer le Paylàn fous une au- 
tre face; loin que ce foit une dupe, c’eft 
un trompeur. Le fpeétre n’eft qu’une iliu- 
fion , le tréfor qu’une chimere : ces deux 
points principaux fur lefquels roule toute 
l’hiftoire , étant détruits, toutes' les circonf- 
tances dont elle eft ornée s’évanouiflènt. 

La fable pourtant fit fortune dans l’ef- 
prit du premier Juge. 11 permit d’informer. 
Le 17 Oétobre 1726, il fe tranfporta dans là 
maifon d’Auquier avec fon Greffier, fuivi 
de Mirabel. Le Procès-verbal de perquifi- 
tion fait foi qu’on n’a trouvé aucune piece 
d’or, ni aucune piece de vaiflèlle : à l’ou- 
verture d’une garde-robe, Mirabel recon- 
nut une petite corbeille d’ofier, dont il 
avoit parlé dans fa plainte. 

Auquier fut enfuite interrogé , & dit 
qu’il avoit connu Mirabel depuis le mois 
de Mai ; qu’il avoit mangé avec lui une 
fois dans fa boutique, & une fois au ca- 
baret; qu’il lui avoit prêté deux écus; que 
ce Payfan lui avoit dit qu’il avoit trouvé 
un tréfor, qu’il lui avoit promis de le lui 
remettre fur la l'ûreté d’une Obligation paf- 
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fée devant Notaire : il dénie tous les ait» 
très faits renfermés dans fa Plainte. 

A la fin du Procès-verbal, le Lieute- 
nant-Criminel déclare, qu’en vifitant les 
hardes & hafiitsde la femme d’Auquier, 
il avoit trouvé, à une juppe d’un petit en- 
fant, un ruban de fil de couleur d’or, fem- 
blable à celui dont étoit lié un des facs qui 
renfermoit une partie du tréfor remis à 
Auquier, comme Mirabel l’a dit dans là 
Plainte, 

La corbeille d’ofier , le ruban de fil de 
couleur d’or, l’aveu que fit Auquier que 
Mirabel lui avoit dit qu’il avoit trouvé un 
tréfor ; la promefie, félon Auquier, que lui 
fit le Payfan de le lui remettre , l’offre qu’il 
lui fit de lui en paffer obligation, toutes 
ces foibles lueurs du crime dont Auquier 
eft accufé , parurent des lumières éclatantes 
aux yeux du Juge. Qu’un innocent accufé 
eft malheureux , quand le cerveau de fon 
Juge eft organifé d’une telle façon, qu’il 
prend de foibles indices pour de fortes pré- 
comptions ! Avec les meilleures intentions 
du monde, ce Juge frappera l’innocence du 
glaive de la Juftice ; toute fa bonne-foi ne 
lervira qu’à le mieux opprimer. 

L’information fut faite enfuite : elle eft 
compofée de feize témoins , dont les trois 

S rentiers étoient très-propres à confirmer 
i prévention du Juge. 

Le premier eft Magdeleine Caillot , Gran- 
gere de Paret. Elle dépofe que Mirabel, 
revenant un jour de fon travail, lui parut 
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trifte & troublé, & lui dit qu’il venoit de 
voir un mort à la fenêtre de la Baftide de 
Placafl'e. Son récit eft femblable à l’aven- 
ture que nous avons racontée, & que Mi- 
rabel a rapportée dans fa Plainte. Tou- 
chant la découverte du tréfor, elle a vu, 
avec Bernard , fon valet, creufer la terre, 
& retirer un linge qui enveloppoit quel- 
que chofe de fort lourd , qu'elle crut être 
du métal-, par le tintement qu’il a rendu 
du coup de pioche qu’on a donné defliis, 
& qu’elle n’a pas ofé toucher, crainte du 
mal contagieux. Elle raconte ce que Mi- 
rabel lui avoit dit de la remife des efpeces 
faite à Auquier, & en dit avoir vu une 
qu’elle décht ayant un cordon St une croix 
au milieu, de la largeur d’une piece de 
deux liards ; elle reconnut le lac St le ruban 
de fil remis au Greffier, pour être les mê- 
mes que Mirabel lui avoit montrés : elle 
ajouta que Mirabel fe plaignit un jour à elle 
d’avoir été attaqué par un "homme, qu’il 
croyoit être Auquier , qu’il en reçut un 
coup de couteau; qu’il lui fit voiréà vefte 
& fa chemife percées. 

Le fécond témoin eft Gafpard Deleuil : 
il raconte l’hiftoire du mort St du tréfor 
trouvé, qu’il avoit appris de Mirabel : St 
dit que le 6 Septembre au fuir , il avoy: ren- 
contré celui-ci ayant un paquet fous le bras , 
qu’il le pria de s’arrêter lorfqu’il fut près 
de la Porte des Fainéants ; que Mirabel 
s’avançoit alors vers un homme à qui il re- 
mit fon paquet, .St de qui il reçut en même 
"Tome XI LX K . J ‘- 
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temps un morceau de papier; que s’étant 
de nouveau joint à Mirabel, il apprit que 
c’étoit Auquier , Magafinier, à qui Mirabel 
venoit de remettre les efpeces trouvées, 
fous la fûreté d’un billet. 

Ce témoin dit de plus, que le lende- 
main , à la pointe du jour, ayant repaflé au 
môme endroit, il trouva à terre une piece 
d’or, qu’un Marinier du Levant changea 
pour trente-une livres dix fols : il parle en- 
fuite de l’homme à haute taille, & du coup 
de couteau dont Mirabel s’étoit plaint à IuL 

Le troifieme témoin , nommée Françoife 
Fourniere, fait le récit du fpeétre & du 
trélbr trouvé, que Mirabel lui avoit ap- 
pris ; St dit qu’ayant prefl'é Mirabel de lui 
faire voir les efpeces, il la mena dans fa 
chambre , & tira d’un tas de fumier un fac 
rempli de pièces d’or ; qu’elle examina une 
de ces pièces , qui étoit de la largeur d’une 
piece de deux liards. 

Elle ajouta, qu’ayant entendu crier au 
voleur auprès de fa Baftide, vers le Cou- 
vent des Minimes , elle fut à fa fenêtre dans 
la nuit, & vit courir un homme du côté 
de la Ville, Après que Mirabel L’eut mis au 
fait de cette aventure, il lui fit voirfavefte 
St fa chemifè percées d’un coup de couteau. 

Elle dit encore, qu’ayant fu de lui’ 
^ qu’ Auquier dénioit la remile des efpeces, 
elle lui reprocha fon infidélité, St qu’à ce 
reproche Auquier ne fut que répondre, 
qu'il trembla & devint pâle comme un mort , 
lui difant feulement de ne pas parler li haut. 
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Que l’on Ce mette à la place d’un Juge qui 
reçoit une Acculation d’un grand crime : 
il s’attache à découvrir le coupable ; & 
quand après avoir afiemblé les indices, les 
précomptions, réuni toutes les preuves, il 
croit l’avoir découvert , il s’appiaudit in- 
térieurement ; jaloux de Ta découverte. Ton 
imagination l’embellit, elle s’imprime bien 
avant dans Ton ame ; c’eft Ton ouvrage , 
c’eft: une création ; Ton devoir, qui le pref- 
fe, l’oblige de mettre à profit Tes lumières; 
alors un innocent, contre qui des indices 
-& des précomptions s’élèvent, comment 
peut il Ce fauver ? L’horreur du crime , l’o- 
bligatipn de le punir, la crainte de réfifter 
à la vérité, tout -concourt à l’accabler. 

Ici l’accufation étoit fondée fur la vîfion 
d’un Speétre, d’un Revenant, fur la con- 
vention qu’il avoiteue avecl’Accufateur. 
Une pareille aventure , en la fuppofant pof- 
fible , parce qu’on ne doit point donner 
des bornes à la puifiance de Dieu , & parce 
qu’on cite quelques exemples des Ecri- 
vains facrés, n’arri vernit que pour des cau- 
-fes de la derniere importance , qui auraient 
déterminé l’Auteur de la nature. Quelle 
caufe voit-on ici? On enrichit un Paylaq, 
en proie, par fa facilité, à tous ceux qui 
le veulent duper : il eft prefqu’aufTi-tôt dé- 
pouillé de fon tréfor , qu’il l’a découvert. 
-Quel grand defiein la Providence aurai t- 
*elle eu en enrichiffant ce Payfan? 

Si le Lieutenant-Criminel eût fait cette 
réflexion folide, elle lui aurait rendu fuf- 
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pefts tous les indices de Ton Procès- verbal» 
& toutes les déposions de l’Information 
qui favorilèroient la Plainte. Mais, allez 
prêcher cette morale à un Juge jaloux de 
fes idées & de fa découverte, vous morti- 
fiez fon amour-propre , il ne vous écoute 
.pas. 

Les autres témoins parlent de l’argent 
remis à Auquier, ainfi qu’ils l’avoient ap- 
pris de la bouche de Mirabel. Il paroît en 
même temps que Mirabel, après l’époque 
du tréfor trouvé, ne laifioit pas d’emprun- 
ter des uns & des autres; qu’ Auquier man- 
geoit quelquefois avec lui en divers caba- 
rets, & que l’on étoit furpris de le voir 
ainfi familier avec un Payfan.. 

Un feul témoin dit qu’Auquier attendit 
un foir Mirabel dans un cabaret aux por- 
tes de la Ville , jufqu’à neuf heures , & pria 
l’Hôteffe , en fortant , de le faire avertir 
• fur le champ s’il venoit. 

Auquier fut décrété d’ajournement per- 
fonnel le 24 Octobre, & répondit fur les 
charges le 21 Novembre. Il foutint n’avoir, 
ni reçu aucunes efpeces de la part de Mi- 
rabel, ni fait aucune promefle d’en payer 
la valeur; il reconnut que la juppe où étoit 
le ruban de fil couleur d’or, étoit de fa 
fille, &'foutint n’avoir jamais reçu aucun 
fac de Mirabel. 

Comment ne fut-il décrété que d’ajour- 
nement perfonnel par un Juge prévenu» 
qui donnoit dans les Revenants , & qui crut 
. peut-être qu’il devoit venger la piété dtv 
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Payfan, fruftré de la récompenfe qu’il mé- 
ritait pour avoir fait dire des Melfes pour 
un mort? > 

Sur la vérification du billet, figné Louis 
uquier , les Experts déclarèrent que l’é- 
criture St le feingavoient beaucoup de refi- 
femblance avec les pièces de comparaifon. 
écrites par Auquier ; mais que l’écriture 
était contrefaite , & qu’ils ne pouvoienc 
affurer qu’Auquier fût l’auteur de la con- 
trefaçon. D’autres Experts déclarent, que 
le ruban du fac, remis au Greffe, eft de la 
même qualité, couleur, & largeur du ruban 
de la juppe de la petite fille d’Auquier. 

Le Procès ayant été perfectionné par ré- 
colement & confrontation , le .Lieutenant- 
Criminel rendit fa Sentence le 10 Septem- 
bre 1727, portant qu’Auquier pafleroit le 
guichet, & feroit appliqué à la queftion. 

On ne peut s’empêcher de déplorer le 
fort de ceux qui tombent entre les mains 
de Juges prévenus. L’exemple du Sr. Au- 
quier nous fait voir, que, fi fa deltinée eût 
dépendu entièrement des premiers Juges, 
fon innocence, s’il n’avoit pu réfifter à la 
queftion, auroit fuccombé fans reflource, 
étant voilée à leurs yeux fous le dehors 
du crime. 

L’affaire étant portée par appel au Par- 
lement d’Aix , voici comment s’expliqua 
le Défenfeur d’Auquier. 

S’il eft trifte au Sr. Auquier, innocent, 
de fubir une accufàtion calomnieufe, ou- 
wage de la noire malignité & de la cupi- 
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' dité dérnefurée d’un Payfan , il a du moins 
l’avantage , que la machination eft fi mal 
concertée, qu’elle ne fauroit faire aucun 
effet. Jamais on n’appliqua mieux ce lan- 
gage du Prophète Roi : Mentita ejl iniqui- 
Pf. tas jîbi *. On évoque une ombre, on rap- 
7- pelle un mort de fon tombeau , pour faire 
le fondement de l’impofture. Cette hiftoire 
eft fi mal tiflue, qu'elle eft marquée, non- 
feulement au cojn de la fiétion , mais d’une 
’ fiétion groffiere. Il eft étrange qu’elle ait 
pu faire la moindre imprefiron fur le pre- 
mier Juge; car elle ne paroît pas propre 
feulement à tendre un piege à la crédulité 
elle-même. 

A-t-on pu croire l’apparition d’un efi- 
prit, qui eft venu exprès de l’autre monde 
pour indiquer un tréfor à l’Accufateur ? 
Si cette hiftoire eft incroyable, l’accufà- 
tion qui porte là-delfus, de quel poids eft- 
elle? S’il n’y a point d’efprit qui foit ap- 
paru, il n’y a point eu de tréfor indiqué : 
l’Accufateur n’a donc jamais été poflèf- 
feur d’aucun tréfor, il n’en a donc point 
remis à l’Accufé; & , par conféq uent, voilà 
le crime évanoui. Ainfi , pour fuppofer 
l’Accufé coupable , combien de chimères 
& d’illufions ne faut-il pas admettre P II 
faut faire revenir un mort de l’autre mon- 
de : il faut que ce mort, ou ce fpeétre, 
foit allez officieux pour enfeigner à ce Pay- 
fan le lieu d’un tréfor, par une grande pré- 
dilection pour lui : il faut que ce Payfan, 
riche tout d’un coup par cette voie , ait 
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«u aflez de fimplicité pour fe laiiVer dé- 
pouiller par un homme qui ne lui a donné 
d’autre fûreté qu’un faux billet. 

Quand des témoins irréprochables dé- 
poièroient tous ces faits incroyables, en 
balançant leur témoignage contre la na- 
ture de ces faits, ils ne pourroient jamais n 
obtenir d’être crus , parce qu’alors ils lut- 
teroient contre le témoignage de tout l’U- 
nivers, ils ne pourroient pas par confé- 
quent l’emporter : mais ce n’eft pas feule- 
ment à caulè d’une apparition d’eiprit, que 
tout l’Univers dépofe contre des témoins 
qui l’attefteroient ; mais ici c'en contre 
toutes les circonftances de cette hiftoire , 
que toute la faine partie du monde s’élè- 
vera. Croira-t-on que, fans favoir précifé- 
ment ce que valoient les efpeces qui com- 
pofoient le tréibr , il tes eût remifes au 
Sieur Auquier fur un billet tel qu’il le lui 
donna ? Il ne dit point qu’elles valulfent 
vingt mille livres, ni môme qu’elles aient 
été eftimées : il ne dit point qu’il ait vu 
' écrire le billet par Auquier : comment fa- 
voit-il donc qu’ Auquier avoit fait ce billet, 

& comment a-t-il pu le prendre pour un 
billet d’Auquier, & dans cette ignorance 
fe dépouiller d’un tréfor, la nuit , lans té- 
moins? D’ailleurs, pourquoi ce myftere? 
puifque tout le monde étoit imbu qu’iL 
avoit un tréfor, grâce aux foins qu’il avoit 
pris de répandre cette nouvelle, fl n’avoit 
même pu, félon lui, fe çontenir, dès que 
le lpcétre le lui eut indiqué. Croira- 1- on que 
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cette femme & fon valet, qui furent pré- 
fents à la découverte de ce tréfor, n’aient 
pas été tentés d’y prendre part, & qu’ils 
l’aient perdue de vue , & que le Payfan ' 
ait pu les leurrer là-deflus? Cette femme 
& fon valet étoient-ils exempts de cupidité 
& de curiofité ? Sont-ce des gens d’une 
nouverie fabrique? Sont-ce des âmes d’une 
autre trempe que celle des autres ? Par 
quel prodige ce fac ou cette toile qui enve- 
loppoient le tréfor, ont-ils été confervés? 
Etoit-ce une toile ou un fac incorrupti- 
bles? Une fable fi abfurde, fondée fur une 
apparition d’efprit aufiï incroyable, com- 
ment a-t-elle pu trouver quelque créance , 
dans l’efprit des Juges? Comment , fur une • 
Plainte faite fur le modèle d’un Conte de 
Fée, le Lieutenant-Criminel a-t-il pu or- 
donner qu’il fe trànfporteroit dans la mai- 
fon d’Àuquier, pour y faire une perquifi- 
tion fans aucunes conclurions du Procu- 
reur du Roi ? 

Quand il fe feroit agi d’un vol qui n’au- 
roit pas eu pour fondement lin conte ab- 
lurde, auroit-il dû, fans une Information 
précédente , ordonner ce tranfport? Pou- 
voit-il ignorer les réglements de la Cour, 
qui défendent aux Juges de faire des Pro- 
cès-verbaux de perquifition dans la mai- 
fon de l’Accufé , avant l’Information? Si 
ces réglements s’oblèrvent à l’égard des do- 
miciliés, à plus forte raifon à l’égard d’un 
Marchand dont le crédit fe perd fi aifé- 
ment, & fe recouvre fi difficilement : & 
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on n’ignore pas que la perte de Ton cré- 
dit creufe le précipice de fa fortune. Ainfi 
un Juge, par une procédure inconfidérée, 
peut caufer la ruine d’un innocent. D’ail- 
leurs ne vit-il pas , après 'la perquisition 
qu’il fit jufques dans les matelats & dans 
les paillalfes , qu’il n’y avoit , ni pièces d’or 
de Portugal, ni autres efpeces, ni cuillers 
ni fourchettes d’argent? Mais ne trouvant 
aucunes pièces de conviétion, il s’avife d’en 
faire une d’un ruban de couleur d’or, de 
la longueur d’une aune, & il obferva que 
ce ruban étoit de la même couleur que ce- 
lui dont Mirabel lui avoit dit que le fac, 
remis à Auquier, étoit lié. Le ruban qu’il 
trouva, étoit coufu à une robe d’en tant. 
Eft-il bien étrange que Mirabel ait parlé 
de ce ruban qu’il a vu à cette robe? Et 
fans la prévention du Lieutenant-Crimi- 
nel, il n’auroit pas donné à ce ruban le 
caraétere d’une piece de conviétion ; il en 
fut pourtant tellement frappé, qu’il enten- 
dit de nouveau Auquier & fon époufe; il 
lui fit repréfenter fon livre de rai fon ; & 
s’imaginant être dans la voie de la vérité 
qui s’élevoit contre cç Marchand , il mit 
tout en utàge par les queftions artificieu- 
fes qu’il lui fit , en le tournant de tout côté 
pour l’engager à la révéler. 

Cette prévention du Juge fut conta- 
gieufe à tout le monde. On regarda l’Ac- 
cufé comme un homme coupable du vol v 
du tréfor , & déjà convaincu ; on ne lui 
laiffa pas même l’ombre de fon honneur. 
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Ce dépouillement fût l’ouvrage du Juge ; 
il. ordonna que Gay, propriétaire de la Baf- 
îide où demeuroit Mirabel ; que Bernard, 
Payfan , à qui Mirabel difoit avoir déterré 
un tréfor en la préfence, fuflènt ouis. Gay 
découvrit l’illulion , puifqu’il dépofa que 
Mirabel lui avoit dit qu’il avoit décou- 
vert un tréfor, mais qu’il n’en avoit rien 
cru ; qu’il n’avoit vu aucune piece d’or. 
Bernard, qui étoit un témoin nécefiaire, 
fie très- propre à éclaircir la religion du 
Juge , ne fut point aü'igné. Ce témoin laifla 
un grand vuide dans la Procédure; com- 
ment le Juge a-t-il pu la pourfuivre? Mais 
un homme prévenu aime tellement fa pré- 
vention , qu’il évite les lumières qui peu- 
vent la dilliper. Qu’on examine l’informa- 
tion , on ne trouvera point de preuve du 
crime dont on a chargé l’Accufé. 

Magdeleine Caillot , premier témoin , 
parle bien de la découverte du tréfor, & dit 
qu’elle a vu des efpeces; mais elle ne parle 
que par oui-dire de Mirabel, de la remiiè 
du tréfor à l’Accufé. 

Gafpard Deleuil, deuxieme témoin, ra~ ' 
conte l’hiftoire du mort &du tréfor, qu’il 
di: avoir apprile de Mirabel. Il dépolè qu’il 
rencontra ce Payfan portant un paquet fous 
le bras, s’avançant vers un homme à qui 
il remit ce que ce paquet contenoit. Il dit 
qu’il apprit que cet homme s’appelloit Au- 
quier , qui remit en même temps un papier 
à Mirabel. C’eft un témoin unique, qui 
parle d’une remife d’un paquet : il ne dit 
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point que ce fut la remiPe du tréPor, il ne 
fait point Pi c’eft à Auquier à qui on fit 
, cette remiPe, il dit qu’on lui apprit que 
c’étoit lui ; ne peut-on pas l’avoir trompé? 
& Mirabel, dans le defiéin d’accuPer An- 
quier, ne peut-il pas avoir joué ce rôle, 
& fait cette feinte avec une perPonne apofi- 
tée? En un mot, on ne voit là-dedans au- 
cuns faits, en les enchaînant les uns avec 
les autres, qui puiflent manifefter le crime 
d’Auquier. 

Tous les fai ts que dépofe Françoifè Four- 
rière, troifieme témoin , ne Pont pas plus 
concluants. Il eft vrai qu’elle dépoPe , 
qu’ayant reproché à l’AccuPé qu’il recéloit 
le tréPor de Mirabel, elle dit qu’il ne Put 
que répondre-; que les paroles lui mouru-, 
rentdans la bouche, qu’il devint pâle com- 
me un mort, mais qu’il lui dit de ne pas 
tant élever la voix’. Le filence d’Auquier, 
en PuppoPant ce fait vrai, qu’il nie formel- 
lement, & Pa pâleur, auroient eu leurPource 
dans l’étonnement qu’il eut de Pe voir ac- 
cuPé d’un pareil crime. Comment ce té- 
moin , qui prétend avoir rendu pâle Au- 
quier comme un mort , &c qui adopte la 
fable que lui a raconté Mirabel , n’a-t-il 
pas dit qu’il étoit pâle comme le mort que 
ce Payfàn avoit vu? 

Il eft fuperflu d’examiner les dépofitions 
des autres témoins , qui ne parlent que par 
oui-dire; on comprend que, fi de pareilles 
dépofitions peuvent faire preuve en Jufti- 
ce , il Peroit très-aiPé à un Accufateur d’é- 
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tablir une calomnie, en la répandant & la 
faifant circuler d’oreille en oreille. 

On n’ignore pas que dans le progrès 
d’une hiftoire, fur- tout fi elle eft merveil- 
leufe, elle emprunte toujours de nouveaux 
embellifTements:ainfi l’œuf, qu’un homme 
Fable dit à fa femme avoir pondu , fuivant la Fa- 
•x*.vu. bjg la Fontaine, circulant de commere 
en commere , dont chacune y ajoutoit 
d’autres œufs, à la fin de la journée il fe 
trouva que le pondeur avoit fait cent œufs : 
image véritable du fort qu’ont ces fortes 
d’hiftoires merveilleufes qui fe débitent 
dans le monde. 

Croiroit-on que, fur le fondement d’une 
telle Information , Auquier eût été con- 
damné à fouffrir la queftion ordinaire & 
extraordinaire, & que, n’étant que décrété 
' d’ajournement perfonnel , on lui ait fait 
pafler le guichet? Quel eft l’innocent qui 
ne puifie être expol'é à un pareil danger, 
fi les Juges font capables d’envifager de pa- 
reilles dépolirions comme des preuves du 
crime? y • 

Auquier ne peut trop (è récrier fur les 
percpiifitions qu’on a faites chez lui avant 
/ l’Information , qui l’ont décrié ablolument. 
Un homme, dont la probité eft entière, 
tout d’un coup eft jugé capable des plus 
grandes noirceyrs. Ce pafiage rapide d’une 
réputation honorable à un fi grand décri , 
qui fait une fubite révolution dans tous les 
elprits; qui'feroit à l’épreuve d’un tel chan- 
gement? Y a-t-il un poids plus accablant? 
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Auffi Airault remarque dans Ton Traité de 
l’Ordre Judiciaire l. 3 , part. 2, n. 14, 
que ces fortes de perquifitions font défen- 
dues aux Juges. Les Anciens, dit-il, don- 
naient ces permiffions , encore qu’il n’y eât 
clwrge ni information préalable \ & nous 
nWle faifons point , Jinon avec quelque con- 
noijfance de caufe , c’ejl-d-dire , Informa- 
tion précédente ; toutefois il y a aujourd’hui 
plus de danger à oü'royer telles permijjions 
qu’il n’y avoit anciennement. 

Ce n’eft qu’en deux cas que ces perqui- 
fitions peuvent être permifes ; après une 
Information qui donne quelque preuve ou 
indice violent contre un Acculé , ou en 
cas de flagrant délit. Corbin en rapporte 
un Réglement du Parlement de Paris; & la 
Cour en fit un femblablele 26 Janvier 1647, 
rapporté par Boni face en la première Com- 
pilât. part. 3 , pag. 54. Qui fit inhibitions 
& déf cafés à tous les Juges de la Provin- 
ce , d’ordonner des peiquijiàions des chofes 
dérobées dans la maifun d’autrui , excepté 
en cas de précédente information ou de fla- 
grant délit. Dans la nouvelle Compilation 
des Oeuvres du Sieur du Perrier , il y a un 
autre Arrêt de l’année 1541, qui, pour une 
femblable perquifition , condamna Maître 
Icard , Avocat , à une amende envers Maxi- 
min Bremond. 

- Auquier fe plaint encore des Interroga- 
toires qu’il a fubi, fans qu’il y eut eu une 
Information , & fans que le Procureur du 
Roi eût donné des conclurions contre lui. 
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L’Information eft la bafe de toute la Pro- 
cédure. -Un pareil Interrogatoire ne peut 
être fait à un Accufé, que dans le cas du 
flagrant délit, où l’on a ordonné qu’il fe- 
rait décrété. 

Mais le comble de l’injuftice, c’eft^a 
condamnation de l’Accufé à la queftion or- 
dinaire &• extraordinaire , tandis que fon 
accufation n’a d’autre fondement qu’une 
chimere, l’apparition d’un efprit qui a dé- 
couvert à PAccufateur un tréfor. Quand 
il y aurait dans l’Information une preuve 
aulïi véritable qu’elle eft fauflé, que l’Ac- 
cufé a recélé le tréfor, il ne pourrait point 
être condamné, parce que l’exiftence de 
ce tréfor eft fondée fur une illufion. 

Suivant les réglés qui s’obfervent en ma- 
tière criminelle , plus encore en matière 
civile, en faveur de l’innocence, quævc- 
Tijhnilia non Junt, habent in fe fpeciem fal- 
Jîtatis. Ce qui n’eft pas vraifembiable , eft 
réputé faux, comme l’établit Calde en fait 
de délit, fur la Loi première , CW. de fer- 
vis f agi tivis. C’eft une réglé d’autant plus 
inviolable qu’elle entraîne l’efprit, & que 
l’évidence du fait l’emporte fur toute au- 
tre preuve, félon des Doéteurs : Probatio 
qua; fit per evidentiam fadii , eft omnium po~ 
tentior, ut nulla certior fit. 

C’eft de ce principe que dérivent les 
règles marquées par tous le Criminaliftes, 
que, quand cent témoins dépoferoient le 
contraire de ce qui réflfte à la nature & 
*ux lumières du bon féns , ils ne feraient 
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aucune preuve, c’eft un axiome de droit; 

& les témoins qui dépotent ainfi des cho- / 
fes extraordinaires & improbables , font ré- 
putés fufpects & faux , fuivant la remarque 
de Barbota dans fes axiomes de Droit, in 
verijîmile , après une infinité de Doéteurs 
qu’il rapporte : Quare, dit-il, tejtes dé- 
ponentes non verijîmilia præjumuntur falji, 
aut faltem de falfo fujpeâfi, ac proinde illis 
ex juflâ caufâ minime credendum : ce qu’il 
répété dans fon Répertoire Praïïicarum 
Quœjtionum in verf. ’J'eJtis; & Déciusdans 
fon Confeil 685, num. 8, établit la même 
réglé : ln tejîibus conjïderatur quod cjive- 
rijimile , & contra tejtes déponentes contra 
verijîmile ejl prœfumptio falfitatis & non 
probant . 

Suppofons que, fur le fondement de la 
Fable qui a cours dans la célébré Maifon 
de Luzignan , des témoins dépofafiènt que 
la Fée Mélufine, qui avoit une queue de 
ferpent, & qui fe baignoit tous les Same- 
dis dans une cuve de marbre, eût entei- 

Î ;né un tréfor à une perfonne à qui un vo- 
eur l’auroit enlevé ; que diroit-on d’un . 
•Juge, qui, fur le fondement de pareilles 
dépofitions qui fe foutiendroient parfaite- 
ment, & qui ne fe démentiroient en rien, , 
témoins irréprochables fi l’on veut, con- 
damneroit un Acculé? Ne feroit-ce pas un 
homme dévoué à la féerie? 

Auquier a non -feulement l’avantage, 
que fa condamnation a pour principe une 
fable ; • mais encore les témoins qui la dé- 
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pofent, en parlant par oui-dire, ne font 
pas témoins oculaires du crime auquel la 
fable fert de fondement; & ceux qui at- 
tellent cette chiraere, ne peuvent jamais 
par leur dépofition lui donner une réalité, 
& ne peuvent que remporter le titre de 
vifionnaires. 

D’ailleurs, toutes les réglés s’élèvent ici 
contre la condamnation à la queftion or- 
dinaire & extraordinaire. Premièrement * 
le grand principe en fait de queftion eft, 
qu’elle ne peut jamais être ordonnée que 
le corps du délit ne foit confiant , nijî conf- 
tet priùs de delicio , fuivant tous les Doc- 
teurs. 

Julius Clarus , dans fa Pratique criminel- 
le , quejl. 64, nonib. 3, dit exprelfément : 
Débet autem Judex ante omnia confiderare 
primo ut confia de delicio , & Judices qui 
confideratè procédant neminem ponunt qd 
torturant niji priùs de delicio apparent :Te 
Juge doic préalablement examiner fi le dé- 
lit eft confiant, & les Juges prudents ne 
, condamnent point à la queftion, que le 
. crime ne foit certain ; mais l’Ordonnance 
; de 1670, titre ip des Jugements Pro- 
cès-verbaux de Tortures, article premier, 
a fait une Loi inviolable là-deflus, & elle 
ne permet point d’ordonner la queftion s’il 
n’y a preuve confidérable contre l’Accufé 
d’un crime qui foit confiant. Voilà le fon- 
dement des Jugements qui condamnent à 
la quefjdon. . - 

Par cette preuve confidérable que de- 
mande 
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mande l’Ordonnance, on entend des indi- 
ces très-prefiànts, qui conduifent à croire 
que i’Accufé eft coupable. Or, dira-t-on 
qu’un tréfor révélé par un Revenant , un 
tréfor par conféqueot chimérique, puifle 
faire un corps de délit confiant, 81 qu’il 
puifle y avoir des indices preflants de i’en- 
lévement de ce tréfor? 

Secondement, c’eft une réglé certaine» 
que , lorfque des indices font comtapttus 
par d’autres indices, il n’y a point heu à 
la queftion. Ici, non -feulement l’acculà- 
tion n’eft fondée fur aucun indice certain, 
mais elle porte fur une fable qui tombe 
d’elle-même. Les premiers Juges auroient- 
ils pris pour un indice la pâleur que le troi- 
fieme témoin vit à l’ Acculé lorfqu’il lui re- 
procha fon prétendu crime? JVlais la caufe 
de cette pâleur attribuée au crime , eft une 
opinion particulière de ce témoin. Or les 
témoins font crus fur les faits qu’ils af- 
firment, mais leurs opinions ne font pas 
adoptées : Tejles de credulitate non pro- 
bant , < 5 ? tefîificans de his qu<£ funt in ani- 
mo , non creditur. Suivant Farinacius dans 
fa Pratique criminelle , part. 2 , quejï. 65 , 
num. 158. 

Cette pâleur pouvoit avoir fa caufe dans 
le trouble de l’innocence foupçonnée. 

L’Accufé alléguera encore une défenfe 
péremptoire; c’eft qu’il offre de prouver, 
que le flxieme Septembre , où Mirabel dit 
' qu’il lui remit fon tréfor, il fut tout ce 
jour là à Pertuys , diftant de huit lieues de 

Tome XII. S 
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Marfeille. L J alibi eft de tous les faits le- 
plus juftificatif, le plus pertinent & le plus- 
déciflf, & détruit invinciblement un fait 
attefté par deux témoins irréprochables.. 

' il réfulte de là, que l’Accufé doit être ab- 
fous avec dommages & intérêts, propor- 
tionnés au préjudice que fon crédit & fa ré- 
putation ont fou Sert. Le Juge ne doit point 
craindre de les porter trop haut, quand il 
conférera qu’on ne peut jamais rétablir 
l’innocent accufé, dans la place qu’il oc- 
cupoit dans i’efprit des hommes avant fon. 
accufation. 

Défenfe Le Défenfeur de Mirabel dit que le Sieur 
de Mira- Auquier, après avoir abufë de laiimpiieité 
bcl - de ce Payfan ; &. lui avoir enlevé fon tré- 
fbr , en l’engageant à le lui remettre fur la 
foi d’un faux billet, n’ayant pu furprendre 
les premiers Juges, ni leur dérober fon cri- 
me, efpere d’impofer aux lumières de la 
Cour. Comment a-t-il pu fe flatter, que la 
i ' vérité, qui parle contre lui dans la bouche 
des témoins de l’Information , n’aura au- 
cun accès dans l’elprit des Juges du Parle- 
ment, qui eft en poflèiïlon de pénétrer juf- 
ques dans leur cœur? 

Comment s’eft-il flatté, que les caractè- 
res de cette vérité, qui ont été faifls par 
les premiers Juges, ne paflèroient à la Cour 
que pour des Agnes équivoques , & qu’il 
recueilleroit impunément le fruit de fon 
crime? Peut-il ignorer, que ce qui échappe 
à la pénétration des premiers Juges, fe pré- 
fente aux lumières de la Cour? La ümpli- 
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cité, la facilité du Payfan , en proie à l’a- 
drefl’e, à la dextérité, & aux artifices du V 
Sieur Auquier, s’offriront d’abord à fes re- 
gards. Elle verra que cette timide colom- 
be, dans les ferres du vautour, ne pouvoit 
éviter d’être fa viétime. 

L’Avocat de Mirabel raconte enfuite 
tout le fait du Procès, & toute la Procé- 
dure. Après quoi il dit que la principale 
défenfe de l’Accufé confifte à mettre les 
rieurs de fon côté, en tournant en ridi- 
cule l’apparition de l’efprit que vit le Pay- • 
fan , & en prétendant que le retour des 
morts eft chimérique. Comment a-t-il pu 
s’élever contre une vérité atteftée par les 
Écrivains facrés, par les Peres de l’Eglife, 

& par la Faculté de Théologie de Paris? 
L’ombre de Samuel n’apparut- elle pas à 
Saül, & ne lui dit-elle pas : Qriare inquie- 
tajlis me ut fufcitarer ? Pourquoi avez-vous 
troublé mon repos, en m’obligeant à vous 
apparoître? * Et ne voyons-nous pas dans R e g. 
l’Eccléliaftique, qu’il elt parlé de cette ap- xxnu 
parition, qu’il y eft dit que Samûël, après '/• 
fa more, fit connoître au lioi fa fin; qu’il 
fAtit de terre pour élever fia voix, & lui 
annoncer l’extermination de fa race im- 
pie, fuivant la Prophétie? Et poji hoc dor- 
mivit , & notum fecit Régi , <$? oflendlt illi 
finem vitee fine , & exaltavit vocem faam 
de terrâ in Prophctiâ delere impietaiem gen- 
tis. (a) Ecclef. xlvi. 23. 

(fl) On a donné depuis peu une Diflertation du 
Pere Le Brun, Tome lv. de J’Hiftoire des Pratique* 

S ij 
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Ne voyons-nous pas , après la mort dcr 
Jesus-Ciirist, des morts qui refTufcite- 
rent, & qui apparurent à plusieurs perfon- 
res : Et mnnumenta aperta funt , & muha 
eorpora Sanctorum qui dormierant y furrexe - 
runt , & exeuntes de monumentis pofl refur- 
reffionem ejus , venerunt in fan&am Civita- 
tem , & apparuerunt multis. Matth. xxviî. 
52, 53. 

Saint Félix, au rapport de St. Auguftirr, 
apparut après fa mort aux habitants de No- 
ie , affiégés par les Barbares. La Faculté de 
Théologie de Paris n’a-t-elle pas décidé, le 
23 Janvier 1724, que les morts revenoient : 
Nos autem vejiræ p'ue petitioni fatisfacere 
cupientes , modo fêquenti præfatce quæjiioni 
refpondentes , animas defunclorum divini- 
tés , feu divinâ virtute ordinatione , &per- 
viijjione , inter dum ad vivos redire explora- 
tion eji ? Délirant de fatisfaire à votre pieufè 
demande, & d’éclaircir la queftion que 
vous nous avez propofée, nous avons dé- 
cidé, après un mûr examen, que les âmes 
des morts, par une vertu furnaturelle, 8c 
une permiflion divine , revenoient quel- 
quefois vers les vivants. Cette décifion 

fuperftitieufes , che\ la Veuve Dclaulné , rue St. Jac- 
ques , où il prouve que l’ombre de Samuel, qui ap- 
parut Saul, 11’dtcfit pas un fpeftre, mais Samuel 
fui-mème. On voit que, par ce paffage de l’Ecclé- 
-fiaftique, l’Avocat de Provence avoit fait cette preuve 
avant lui, & tous deux l’ont fait après St. Auguffim 
Le Pere Le Brun dit que cette apparition fut l’ou- 
vrage de Dieu. Le démon commença le jeu, dit-il* 
iLieu voulut bien finir l'action. . x . 
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‘Conforme à ce que la Sorbonne avoic déjà 
prononcé dans l’année 1518. * y 

D’ailleurs, nous ne foutenons pas ici que 
c’eft précifément l’ame d’un mort qui ait 
apparu : ce peut être celle d’un efprit bon 
ou mauvais. A l’égard des apparitions des 
efprits fous la figure humaine, nous voyons 
que les Apôtres les ont cru. Ils penferent 
que Jesus-Ghrist, marchant fur les eaux, 
étoit un fantôme, & ils crièrent, faifis de 
frayeur.: sit illi , ut viderunt eum ambu - 
lantem fuprà mare , putaverunt phaatafma 
ejje, & exclamaverunt. Marc. vr. 49. 

Lorfque Jésus -Christ , après fa réfur- 
reétion , entra dans le Cénacle , les portes 
fermées, les Apôtres ne le prirent-ils pas 
pour un Efprit ? Conterriti 3 conturbati 
exijiimabant Je Spiritum videre : & il fut • 
obligé de leur dire : Pourquoi vous trou- 
blez-vous? Pourquoi vos cœurs font-ils agi- 
tés de diverfes penfées? Voyez mes mains 
& mes pieds, reconnoifièz que c’eft moi. 
Touchez & voyez; car les Efprits n’ont ni 
chair ni os, comme j’en ai : Et dixit eis, 
quid turbati ejïis., 3 cogitation.es ajcendunt 
in corda vejîra ? Videit manus mens 3 pe- 
des , quia ego ipfe fum. Palpate 3 videte , 
quia Spiritus carnem & oJJ'a non habet f 
ficut mevidetis liabere. Luc. xxiv. 37, 38 

& 39. 

À l’égard de l’apparition des malins ef- 
prits, que d’exemples n’en avons-nous pas 
dans l’ancien Teftament & dans le nou- 
veau.? . . 

S iÿ 
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Mirabel n’expliquera pas ici, fi l’efprit, 
qui lui apparut , étoit l’ame d’un mort, 
ou fi c’étoit un bon ou un mauvais efprit. 

Il lui fuffit, que, quand il croiroit que l’ap- 
parition d’un mort eft polfible, il penfie- 
roit comme auroit penfé plufieurs Com- 
pagnies fouveraines, qui ont décidé que 
l’apparition des corps morts pouvoir faire 
réfùudre des baux à loyer. Papon , dans 
fes Arrêts , Liv. 20, tit. 5 , n. 9, obferve 
que, par ces motifs, le Parlement de Paris 
a fouvent ordonné la réfolution des baux. 
Charondas, Liv. 8 , Refponf. 77, rapporte 
un Arrêt femblable. Covarruvias, Liv. 4, 
chap. 6, de fes Réfolut. eft du même avis, 
aulü-bien que Mornac fur la Loi , Habita- 
tores 27. Locat. 6? Conducî. Et s’il y a 
• quelques Doéteurs qui aient décidé le con* 
traire, ce n’eft pas qu’ils n’aient penfé que 
les morts ne revenoient point, ou que les 
efprits n’apparoifToient point; mais ils ont 
cru que les uns & les autres ne pouvoient 
pas eau fer une frayeur capable de rompre 
un bail, tel que la Loi l’exige : Metus ca - . 
dens in conjlantem virum ; parce qu’ils ont 
penfé qu’on pouvoir s’apprivoifer avec cette 
frayeur, dont la force diminueroit par de- 
gré, jufqu’à ce qu’on pût la fupporter. 

Mais à quoi bon agiter cette queftion? 
Quand on accorderoit au Sieur Auquier, x 
que le retour d’un mort, & l’apparition 
d’un efprit, feroient une illufion , il n’en 
feroit pas moins coupable à caufe du fait, 

, qui eft toujours certain , que Mirabel a 


Digitized by Google 


ou l’Illusion reconnue. 270 

trouvé un tréfor, &que le Sieur Auquier 
l’en a dépouillé par les artifices. Pour prou- 
ver l’exiftence du tréfor, il n’eft pas né- 
cefi'aire que le retour d’un mort & l’ap- 
parition desefprits ne foient point une chi- 
mère : il fuffit que Mirabel puilTe fortui- 
tement avoir trouvé un tréfor. On ne dira 
pas, que l’invention d’un tréfor foit une 
chimere. 

L’Information , qui eft un tableau de la 
vérité , prouve l’invention du tréfor; puil- 
quç Magdeleine Caillot dit qu’elle étoit 
préfente , lorfque Mirabel creulà la terre 
pour le chercher; qu’elle vit le linge où 
jl étoit enveloppé, qu’ette entendit tinter 
les efpeces, qu’elle en vit une de la lar- 
geur d’une piece de deux liards, ayant 
un cordon & une croix au milieu. 

Gafpard Deleuil, fécond témoin, rap- 
porte toutes les circonftances de la remife 
du tréfor à Auquier. Voilà l’enchaînement 
de l’invention du tréfor, avec la remife 
qui en fut faite ; & fi l’on y joint tous les 
artifices que l’Accufé a mis en ufage pour 
obliger Mirabel à lui remettre le tréfor , 
artifices établis par plufieurs dépofitions , 
on ne doutera point du crime d’Auquier, 
ou du moins que le Juge n’ait pu être bien 
fondé pour le condamner à la queftion. 

A l’égard des artifices, il y a des té- 
moins qui dépofent , que l’Accufé avoir 
infpiré à Mirabel , qu’il couroit un grand 
--danger en gardant de vieilles efpeces. D’au- 
«tres témoins attellent, qu’ Auquier l’a.ré- 
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galé plufieurs fois au cabaret. Il eft cer- 
tain qu’il a mis tout en ufage pour dépouil- 
ler Mirabel de fon tréfor; qu’il l’a caref- 
fé, régalé , &: lui a infpiré de la crainte. 
Si à tous ces artifices on rapproche d’au- 
tres faits, on verra que bien des lumiè- 
res nous conduifent à la connoiflànce de 
lbn crime. 

Un témoin dépofë, que le reproche qu’il 
lui en fit, lui caufa une pâleur fubite. Ec 
qu’on ne dife pas que l’innocence foup- 
qonnée peut avoir été la caufe de cet ef- 
fet. Quand elle eft traduite devant le Ju- 
ge, elle peut être déconcertée de l’appa- 
reil de la Juftice^ lorfqu’elle lit dans tous 
~les yeux qu’elle eft préfumée coupable , il 
n’y a que trop d’exemples de la vertu op- 
primée : mais elle ne pâlira point fur un 
reproche que lui fera une feule perfonne, 
qui n’a d’autre preuve que fon opinion 
injurieufe : opinion erronée, fort ai fée à 
détruire. L’innocence eft timide fi l’on 
veut, mais elle ne fe déconcerte que lorfi. 
qu’elle a fujet de craindre les funeftes ef- 
• fers de la malice. 

Si l’on ajoute encore le rapport des Ex- 
perts , qui difent que l’écriture du billet re- 
mis à Mirabel, étoit contrefaite, & qu’elle 
étoit femblable à celle des pièces de oom- 
paraifon , écrites de la main d’Auquier, 
on fera convaincu qu’Auquier a falfifié ce 
biliet pour leurrer Mirabel. 

La vérité fe rélèrve cette reflource à tra- 
vers la failïfication , quelque déjftifée que 
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foit l’écriture du Faufiaire; les Experts, 
la comparant avec fa véritable écriture, 
reconnoifi'ent-que la fauflè eft de lui; qu’il 
n’a pas pu lui ôter entièrement l’air de 
fon écriture , & que la main a confervé 
dans l’écriture fauflè des traits femblables 
à celle de l’écriture véritable. 

Il eft donc confiant , fuivant le rap- 
port, qu’Auquier a contrefait fon écritu- 
re. Pourquoi l’a- 1 - il contrefaite, que pour 
retirer du Payfan au moins 20000 livres 
contenues dans le billet fallifié? Le Pay- 
fan lui a donc remis cette valeur, en pre- 
nant le faux billet; Auquier l’a donc volé 
en la lui extorquant; où le Paylàn pour- 
roit-il avoir trouvé cette valeur, fans l’in- 
vention du tréfor? Voilà des faits liés, fui- ' 
vis, qui nous mènent dans la voie du cri- 
me du Sr. Auquier. Dira-t-on , après cela , 
qu’ils n’étoient pas fuffifams pour la con- 
damnation à la queftion , puifqu’ils pou- 
voient fuffire pour fa condamnation défi- 
nitive ? Et fi l’Ordonnance criminelle exi- 
ge, pour la condamnation à la queftion, 
la preuve du crime ,- & le corps du délit 
confiant, ces deux conditions ne fe ren- 
contrent-elles pas dans cette efpece? Qu’on 
ne dife pas*que le crime étant fondé fur 
l’apparitkin des efprits, ou fur le retour 
d’un mort, qui font des chimères, toutes 
les preuves font détruites par la fuppofifion 
de ces faits iilufoires. On a fait voir par 
des autorités rpfpeétables , que le retour 
d’un mort, & rapparition des efprits , font 
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poffibles. D’ailleurs , on a montré , qu’en 
fuppofant , qu’ils ne fufient pas vraifem- 
blables, il fuftifoit que Mirabel eût trouvé 
un tréfor, & que le crime, conftaté par 
la dépofition des témoins, avoit un fon- 
dement inébranlable dans l’invention for- 
tuite d’un tréfor. Il n’en faut pas davantage. 

Quant à V alibi dont Auquier demande 
la preuve , offrant d’établir , que le jour 
qu’on dit que les efpeces lui furent remi- 
fes, il étoit à Pertuys : ce prétendu alibi 
n’eft pas pertinent^ parce qu’il n’eft pas 
irrtpoïïible qu’il ait été ce même jour-là à 
Pertuys &: à Marfeille. Ainfi la Cour, dans 
la Caufs du nommé Decany, du lieu de 
Rognes , n’aj pas admis un Accufé du vol 
de la vaiffelle d’argent du Marquis de Gau- 
mont, à prouver que le jour de ce vol ar- 
rivé à Avignon , il étoit à Montpellier , où 
il fe fai Toit traiter du mal vénérien ; parce 
qu’il n’eft pas impoffible que dans le même 
jour il n’eût été à Montpellier & à Avi- 
gnon , qui n’en eft diftant que de douze 
lieues. 

D’ailleurs, ici il fe peut faire que Mi- 
rabel peut s’être trompé fur la date du jour 
qu’il remit les efpeces, & avoir dit le 6 
Septembre pour le 7 . Ainfi la preuve que 
iéroit Auquier, ne concluroit rien: il ne 
pourroit pas fe prévaloir de l’erreur qu’au- 
roit fait Mirabel fur la date de la remife 
du tréfor, puifqu’elle eft certaine parl’In- 
•formation. 

Après cela , il femble qu’il foit inutile 
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de détruire quelques obfervations de l’Ac- 
cufé, fur ce qu’il dit que le facou le linge 
qui contenoitietréfor, auroit dû être pour- 
ri : il n’a pas vu l’état où il étoit. On lui 
dira, qu’il étoit prefque ufô, & il Pauroit 
été entièrement, fi les briques dont il étoit 
environné, ne l’eufient confervé. Il veut 
encore que la femme & l’homme ôtant pré- 
fents lorfqu’on déterra le tréfor , la pre- 
mière ait eu plus de curiofité pour ne le 
pas perdre de vue, & tous deux plus de 
cupidité pour en retenir leur part. 

A l’égard de la curiofité de la première, 
qui lui a dit qu’elle n’en a pas luivi les 
mouvements , ne voit-on pas dans le ré- 
cit qu’a fait Mirabel, qu’il lui donna le 
change fur le lieu où il avoit mis le tré- 
for, qu’ils n’oferent pas toucher, crainte 
qu’il ne fût peftiféré? Si leur cupidité ne 
demanda pas de partager, c’eft qu’il étoit 
évident qu’ils ne pouvoient pas en difpu- 
ter l’entiere propriété à Mirabel. 

On comprendra facilement, qu’il n’a pas 
été difficile à Auquier, âgé de cinquante 
ans, homme rufé St artificieux, plein d’ex- 
périence , rompu par l’ufage du monde, 
de prendre un afcendant fur l’efprit & le 
cœur d’un Payfan, mineur, fimple, facile, 
& propre à recevoir toutes fortes d’im- 
prelïions ; il n’a pas fallu qu’Auquier fe 
foit mis en de trop grands fraix pour le 
tromper. La Loi 1. au Dig. de Minori- 
bus , dit que l’âge des mineurs eft fragile, 
qu’ils font expofés aux piégés & aux em- 
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bûches qu’on leur veut tendre , & que \ 
n’ayant pas la force de les parer , leur foi- 
blelfe exige qu’on vienne à leur fecours. . 
Nam cuni inter omnes confier fragile effe , 

& infirmum ejufmodi œtatum confilium , e? 
tmiltis caprionibus impofituni , multorum 
infidiis expofitum auxilium eis , pnetor pol- 
licitus efi , & adverfus captiones opitula- 
tionem. 

Sur quoi eft fondée la réparation que 
demande Auquier? On voit qu’on lui a 
fait grâce en le condamnant à la queftion , 
tandis qu’il y a un corps de délit, & une 
preuve fi confidérable qui s’eleve contre 
lui , & qui eft fuffifante pour le faire con- 
damner à la reftitucion d’un tréfor. .< . - 

D’ailleurs, nous voyons que M. le Pre- 
mier-Préfident de Lamoignon , dans le Pro- 
cès-verbal de l’Ordonnance, tit. des Juge- 
ments &; Procès-verbaux de torture , dit * 
> que la queftion n’ejt pas ordonnée comme 
une peine; qu’elle n’infame point celui 
qui y efi appliqué; ce qui eft conforme à la 
, Loi Nullum 14. Cod. ex quibus caufis f in - 
famia irrog. 

Mirabel parla enfuite de la Requête qu’il 
avoit préfentée, où il s’étoit rendu Appe- 
lant de la Sentence , en ce qu’elle n’avoit 
point condamné Auquier à la reftitution 
des efpeces, prétendant qu’il y avoit allez 
de preuves pour opérer cette condamna- 
tion. Il inlinue aux Juges, qu’il y a du 
moins lieu de le condamner à la queftion , 
avec la rélerve des preuves , 81 que ce n’eft 
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pas le cas de faire dépendre fon abfolutioi» 
de la fermeté; qu’il aura à ne point avouer 
fon critne ; au-lieu qu’en réfervant les preu-t 
ves , s’il a cette fermeté à la queftion , K 
pourra toujours être condamné à la reftj lo- 
tion des efpeces, & à une peine affliééve, 
& non à une peine capitale , fuivant l’Or- 
donnance.- •' 

• Enfin , Mirabcl implore l’équité des Ju- 
ges par les motifs les plus prelfants , qu’ri 
va chercher jufques dans le fond de leur 
cœur , & fe repofe fur le foin qu’ils auront 
de venger fa fimplicité, fa facilité, dont 
Auquier a abufè, en le dépouillant d’un 
tréfor que Dieu lui avoit envoyé r il pré- 
tend que les Juges féconderont en cela les 
defleins de la Providence, dont ils font les 
Miniftres ; parce qu’on voit clairement , 
que par une bonté fpéciale, elle a voulu 
l’enrichir. 

Auquier mérite d’être puni , comme s’é- 
tant oppofë aux defleins de cette divine 
Providence. * 

■ Le Parlement d’Aix rendit un Arrêt le 
17 Février 1728, par lequel il ordonna que 
Bernard, valet de la Baftide de Paret, ie- 
roit oui d’Office. ' Mk 

En exécution de l’Arrêt , Bernard fut 
oui, & dit qu’il avoit prêté vingt iivres à 
Mirabel , qu’il connoifloit familièrement, 
comme étant de la même Ville de Pertuys , 
& que celui-ci lui raconta un jour du mois 
de Mai 1729, à lèpt ou huit heures du 
foir, qu’un mort lui avoit indiqué de Par- 
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gent, & que le lendemain , à fept heures do 
matin, il fut le prendre pour créufer en- 
femble à l’endroit marqué ; qu’il y alla « 
mais que la Fermiere, fa Maîtrefle, n’y 
étoit pas. 

Qu’ils creuferent un pan & demi en 
quarré fans rien trouver; qu’il en fit des 
reproches à Mirabel, & le quitta. 

Que quelques heures après, ils retour- 
nèrent creufer une fécondé fois , & qu’a- 
lors la Fermiere de Paret y étoit ; mais qu’il 
' ne trouva rien, ne vit aucun linge, & n’en- 
tendit aucun tintement. 

Qu’un autre jour Mirabel lui dit avoir 
trouvé dix-huit pièces d’or, enfuite douze 
pièces, une autre fois treize , & enfin trente- 
cinq, fans lui avoir jamais montré ni indi- 
qué aucune de ces pièces , n’ayant fait au- 
cune recherche à ce fujet, non plus que 
fa Maîtrefle. 

Qu’il avoit porté 20 fols à un Prêtre, de 
' la part de Mirabel, pour dire des Mefles. 

Que Mirabel lui avojt parié de l’or re- 
mis à Auquier, & du billet de vingt mille 
livres, & ne lui avoit pasdit qu’il eût couru 
rifque d’être aflkffiné, bien qu’il couchât 
alors avec lui. 

Que Mirabel lui fit voir un papier , qu’il 
difojt lui avoir coûté un écu ; fur quoi le 
billet ayant été exhibé par le Greffier, Ber- 
nard déclara, qu’il lui paroifloit être le 
même. ( 

Voilà une dépofition qui commence à 
découvrir la vérité. Mirabel , qu’on noua 
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a dépeint fimple , facile, s’y enferrant de 
lui-même, ne fe préfente pas à nous fous 
cette idée dans cette dépolition : c’eft un 
homme faux, qui a quelque defTein arti- 
ficieux dans la tête qu’il veut exécuter , 
qui fe prépare des témoins pour les meure 
en ufage dans la fuite. 

Auquier ayant été de nouveau interro- 
gé, olirit de prouver, que le 6 Septembre, 
jour de la prétendue remife du trélbr, il 
étoit à Marfeiile, dillant de huit lieues. 

Mirabel obtint une continuation d’in- 
formation , & fit entendre deux nouveaux 
témoins. 

Le premier dépofa feulement, que Mi- 
flabel fréquentoit Auquier. Le fécond , nom- 
mé Pierre Caillot, dépofa qu’un nommé 
Barthélémy, chez qui Mirabel logeoit, & 
qui le gouvernoit, l’avoit follicité de té- 
moigner qu’Auquier lui avoit avoué qu’il 
avoit remis les efpeces de Mirabel à un 
Capitaine de Vailïeau du Ponant : il dit, 
qu’indigné de cette follicitation , il l’avoit 
pris par la main , en lui difant : Fous êtes, 
un malheureux , & l’avoit chafifé de fa mai- 
fon, où celui-ci l’étoit venu trouver. Voilà 
le myftere d’iniquité qui commence à fe 
développer. 

Auquier préfenta Requête le 23 Mai fui- 
vant, pour être reçu à la preuve de quatre- 
faits juftificatifs. 

Le premier, que le 6 Septembre 1716,. 
Mirabel avoit foupé à Pertuys. Le fécond 
& le troilieme , que poftérieurement à ce 
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jour-là, auquel Mirabel prétend lui avoir 
remis les efpeces d’or, à dix heures du fuir, 
il àvoit dit que Ton tréfor étoit caché dans 
la terre , & avoit mené Tes deux beaux- 
freres de Pertuys à Saint- Jean du Défer t t - 
pour le leur faire voir : que là il les avoit 
placés aux avenues , faiiant femblant de 
creufer, & qu’il avoit attaché une chemife 
à une Croix, Sz la tenant élevée, étoit venu 
à eux en criant , voici le mort. Fourberie 
qui fut découverte par fes deux beaux- / 
freres, dont l’un mourut, peu après, des 
impreffions de la peur. 

Le quatrième fait,» que Mirabel emprun- 
toit de l’argent de part & d’autre , fous 
prétexte qu’il avoit de l’or caché , & ne 
rendoit jamais rien. 

Ces faits juftificatifs, qui furent prou- 
vés, dévoilèrent entièrement le Payfan. 

Il y eut Arrêt le a Juin 1728 , portant, 
qu 1 avant dire au fond , il feroit fait rapport 
par deux nouveaux Experts , de l’état < 5 ? 
defcription du billet de vingt mille livres , 

& que M. le Procureur-Général f. pourvoi- 
rait par Cenfures eccléfiaftiques , fur les 
faits réfultants de la procédure. 

Après que le Monitoire eut été publié, 
les témoins furent recenfés en continuation 
d’information, c’eft à-dire, ouis de nou- 
veau pardevant le juge, fur la révélation 
qu’ils avoient faite au Curé en vertu du 
Monitoire, au nombre de cinquante-trois: 
la preuve des faits juftificatifs fut complette. 

Voici un incident, qui fera voir que Mi- 
rabel , 
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rabel , dépeint comme un homme facile f 
avoit le don d’inventer des rufes , St fa-^ 
voit fe replier fous différentes formes. 

Un des témoins, nommé Lydotix , Avo- 
cat de la ville de Marfeille, remit, en dé- 
pofant, une piece fur laquelle M i rabel l’a- 
voit confulté ; elle eft fur une feuille de pa- 
pier timbré, conçue en ces termes : 

Extrait des Regiflres du Préjidial & 
Sénéchaujfée de Marfeille , en la Caufe de 
Bourgarelle Placaffe , Demandereffe con- 
tre Honoré Mirabel fils y âgé d’environ 19 
ans , Défendeur. Vu la Requête , <$? Ex- 
ploit du 22 Mvril dernier , duement con- 
trôlé y l'Enquête faite contre ledit Mira- 
bel y fur le déni par lui fait de la fomme 
de trente mille livres , trouvée par ledit 
Mirabel dans lès biens de ladite Placaffe , 
fitués au quartier Saint- Jean du Défert , 
comme ledit Mirabel s'en eft vanté y l’avons 
condamné à rejlituer la fomme de trente 
mille livres à ladite Placaffe , dans la 
quinzaine pour tout délai ; icelui paffé , il 
y fera contraint par corps 6? faijïc de 
biens : condamné pareillement ledit Mira- 
bel aux dépens de la préfente Jnftance; que 
nous avons réglés à la fomme de vingt-fept 
livres on^e fols quatre deniers , payable 
dans la quinzaine. Fait par Nous , Juge de 
' ladite Sénéchaullêe de Marfeille . le i* 
Mai 1726. . 

Signé , Le Fevre, Greffier. 
Tome XII. T 
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Le môme témoin ayant ajouté, que fur 
la faufieté évidente de cette Piece, il avoit 
demandé à Mirabel le nom de celui qui 
la lui avoit remife, Mirabel avoit répon- 
du, que c’étoit un homme à lui inconnu. 
M. le Procureur- Général fit arrêter le mê- 
me jour Mirabel , & obtint que la Fer- 
mière de Paret fût ajournée en perfonne. 

La dépofition de cet Avocat, qui donna 
lieu à faire arrêter Mirabel , fait naître une 
queftion. 

Un Avocat, obligé à garder les fecrets 
qu’on lui confie, doit-il les révéler en Jus- 
tice? Je citerai ici mon propre exemple. 

Affigné pourdépofer dans une Enquête, 
à laquelle on procédoit par l’autorité des 
Conluls de Paris , je ne crus pas que je 
dufle dire un fait que des Parties m’avoient 
confié, & qui pouvoit porter préjudice à 
la mienne. Je me préfentai aux Confuls, 
& leur déclarai que, lié parla religion du 
fecret, & par la loi de mon miniftere, je 
ne pouvoisrien leur dire , & que, s’ils dou- 
f toient de mon obligation , Mr. l’Avocat- 
Général , qui étoit le Chef de l’Ordre dont 
j’avois l’honneur d’être membre , la leur 
attefteroit. Ils n’exigerent point de moi 
que je dépofafle , & leur Greffier rédigea 
ma réponfe. Ainfijene doute point, qu’en 
matière civile , un Avocat n’eft point 
obligé de dépofer contre fa Partie un fait 
qu’elle lui a confié : il doit- fe regarder 
comme un Confefièur, aftreint à la Loi in- 
violable du fecret ; & je regarde le viole- 
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ment qu’il en fait, comme une trahifon & 
un indigne abus de la confiance qu’on a 
eue en lui. IL s’agit de favoir, fi en ma- 
tière criminelle , il peut violer le fecret 
qu’on lui a confié. Je croirois que fi ce vio- 
lentent tend a inculper fa Partie , il ne 
le doit pas; ainfi je blâmerois cet Avocac 
qui révéla la confultation de Mirabel. Pour 
qu’il y fût obligé , îl faudroit que fa dé- 
pofition fût feule capable de fauver l’in- 
nocent, & qu’il n’y eût point d’autre voie 
que celle-là, & qu’il en fût bien perfuadé. 
Voilà ce que je penfe là-deflus , tant jffe 
crois l’Avocat lié par fon miniftere , & en- 
gagé à garder les fecrets qu’on lui a con- 
fiés, par les Loixles plus prenantes de la 
fociété civile. 

Mirabel fut enfuite interrogé le 2 Oc- 
tobre : il foutint que tout ce qu’il avoit 
dit dans fon expofition étoit vrai. 

Il fe défendit fur la fauiïeté du billet, 
en difant que c’étok Auquier qui l’avoit 
ainfi contrefait , pour n’être point tenu à 
lui rendre fes vingt mille livres : il dit à 
l’égard de la faufl'e Sentence, qu’elle lui 
avoit été remife par un homme inconnu , 
& qu’il ne s’en étoit jamais fervi pour prou- 
ver la vérité du tréfof trouvé. 

Voit-on dans ces réponfes un Paylàn 
fimple & facile? ou plutôt, n’eft-ce pas là 
un homme habile, caché fous l’écorce d’un 
Payfan? Combien en trouve- 1 -on dans 
cette condition dont i’efprit eft un dia- 
mant brut , qui jette un grand brillant 
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quand il eft taillé , c’eft-à-dire quand H 
effuie quelques revers? 

Il y eut le même jour Arrêt , qui or- 
donne qu’il fera pourfuivi par récolement 
& confrontation , tant contre Auquierque 
contre Mirabel & Magdeleine Caillot, Fer- 
mière de Parét. 

On n’avoit point encore d’exemple que 
l’Accufé & l’Accufateur fuffent pourfuivis 
conjointement dans une même Procédu- 
re : on citoit un ancien Statut qui l’or- 
donne ainfi ; mais il ne paroît pas qu’il 
dût jamais eu d’exécution. En effet, lorf- 
qu’après cela , en jugeant l’un & l’autre"» 
les Juges font de différents avis, les uns 
pour abfoudre l’Accufé , les autres pour 
abfoudre l’Accufateur, les deux Accufés 
font néceffairement abfous ; comme il ar- 
riva trois ans après fur la Procédure faite 
à l’exemple de celle-ci , contre le Pere Gi- 
rard & la Cadiere. Le renouvellement des 
Loix abandonnées e^ofe néceffairement 
à tomber dans les mêmes inconvénients 
qui ont donné lieu à les abolir , par le 
-jîon-ufage. 

Cette remarque a été faite par un Ma- 
giftrat fort judicieux, qui difpenfa la Juf- 
tice dans ce Parlement : mais on peut lui 
répondre, que, dans le Procès du Speétre, 
les deux Accufoteurs accufés n’eurent pas 
ce fort-là, & qu’il n’y en eut qu’un qui 
fuccomba. Il eft jufte, que lorfque l’Ac- 
cufateur , par l’événement de l’Inftruétion , 

trouve coupable, qu’il foie pourfuivi; 
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car le crime ne doit point demeurer im- 
puni : on pourront fufpendre Ton Procès 
jufqu’à ce qu’on eût jugé fon accufation ; 
après le Jugement , on commenceroit un 
nouveau Procès, dans lequel on le pour- 
fuivroit, afin de ne pas tomber dans la né- 
cefiité de les abfoudre tous deux par le par- . 
tage des voix, quoiqu’il y eût un Acculé 
coupable. 

Magdeleine Caillot ayant été arrêtée, 
répondit, le ai Novembre 1728 , qu’elle 
n’avoit jamais vu aucune des pièces d’or 
trouvées, & qu’elle n’avoit jamais cru rien 
de tout ce que Mirabel difoit ià-deflus : que , 
fi elle a'voit dépofé le contraire, c’eft que 
celui-ci l’avoit priée de le dire de même. 

Ainfi l’on voit que ce rufé Payfan, par 
la voie de la fubornatio® des témoins, vou- 
loir faire réufllr fon accufation calomniçufe. 

Pendant le cours des récolements & des 
confrontations des témoins, Étienne Bar- 
thélémy fut conftitué prifonnier , & inter- 
rogé. 

Il avoua avoir défrayé Mirabel pendant 
la pourfuite du Procès , & dénia d’avoir 
propofé à aucun témoin , de dire qu’Au- 
quier eût avoué d’avoir remis des efpeces 
à un Capitaine de Vailfeau. ^ >1* V., „ ; 

Yoilà le principal ouvrier de la trame 
ourdie contre Auquier, entre les mains de™, 
la Juftice. ~ 

Le 6 Décembre de la même année 1728 , 
il fut procédé au Rapport ordonné par 
l’Arrêt du 2 Juin. Les Experts furent d’a- 
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bord de deux avis différents ; mais après 
avoir demandé un tiers , ils déclarèrent 
tous enfemble, que l’écriture du billet de 
vingt mille livres étojt de toute autre main 
que de celle d’Auquier. 

Il eft évident que le dangereux Payfan 
employoit une écriture fauffe : on avoit tâ- 
ché d’imiter le caraétere d’Auquier, pour 
faire 'réufîir l’accufation qui lui avoit été 
intentée. Corruption de témoins, écriture 
fauffe, le double Payfan avoit tout mis en 
iffage. 

Mirabel, interrogé de nouveau, foutint 
toujours comme vrai tout ce qu’il avoit 
dit dans fa Plainte. 

On voit qu’il eut affez de préfènce d’ef- 
prit pour ne pas fe déconcerter. 

Il intervint Arr^t le 18 Février 1729, par 
lequel Jaquier fut mis hors de Cour & de. 
J J rocès , & Mirabel condamné aux Galeres 
•perpétuelles , & à être préalablement appli- 
qué à la quefiion : Caillot eft condamnée à 
dix livres d'amende. 

Il y a quelques années qu’il eft d’ulàge 
en ce Parlement d’appliquer à laqueftion, 
en certains cas , les condamnés à vie aux 
Galeres, en regardant cette peine comme 
celle de la mort naturelle; & l’expérience 
a fait voir, que ceux qui font ainfi con- 
damnés, font plutôt portés à dire la véri- 
* té , que dans les queftions préparatoires. 

En effet , Mirabel déclara le même jour 
à la queftion , qu’Étienne Barthélémy, en- 
nemi déclaré d’Auquier, l’avoit porté à 
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former fon accufation, après lui avoir re- 
mis le billet de vingt mille livres dont it 
s’étoit fervi , & enfuite la Sentence fur la- 
quelle il avoit confulté l’Avocat Lidoux ; 
qu’il avoit reçu du môme Barthélémy une 
piece d’or, & qu’il l’a voit montrée à un 
des témoins , nommé Taucro , & non à 
Caillot, ni à Fourniere; que c’étoit Bar- 
thélémy qui indiquoit les témoins,. & qui 
avoit indiqué principalement & fait dépo- 
fer Gafpard Deleuil. 

Il foutint que dans l’un des deux facs 
qu’il remit à Auquier, & qui renfermoient 
le tréfor trouvé, il y en avoit un qui étoit 
lié avec un ruban de couleur d’or. 

Nous avons vu le danger que l’innocence 
d’Auquier avoit couru devant le premier 
Juge. Rien ne fait mieux voir la nécelfité 
de l'établi fiement des Cours fouveraines ; 
elles ne manquent jamais d’ordonner de 
plus amples inftruétions , lorfque la vérité 
îi’elt pas éclaircie ; elles embralfent toutes 
les voies nécelfaires pour la mettre dans 
fon jour. Il eft vrai que les premiers Ju- 
ges , quelqu’éclairés qu’ils foient , marchent 
toujours d’un pas timide, parce qu’ils ap- 
préhendent de donner prife fur leur con- 
duite, par leurs Procédures : au-lieu que 
le Juge Souverain marche d’un pas ferme, 
& ofe tenter des Procédures extraordinai- 
res , que la nécelfité de la Caufe lui infpi- 
re , & qu’il entreprend avec fuccès. 

Le 21 du môme mois, il y eut Arrêt, 
portant que Gafpard Deleuil & Françoife 
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Fourniere feroient pris au corps , & qu’il 
feroit plus amplement informé contre eux, 

& contre Barthélémy. 

Après l’Inftruétion de ce nouveau Pro- 
cès, par récolement & confrontation , il a . 
été rendu un autre Arrêt, qui condamne 
Gafpard Deleuil & Fourniere à la queftion, 
avec la réferve des preuves : il fut exécuté 
le même jour; l’un & l’autre perfifterent à 
loutenir les faits qu’ils avoient affirmé dans 
leurs faufîes dépofitions. 

Après leurs exploits de torture, il y eut 
un dernier Arrêt le lendemain 15 Décem- 
bre 1729, par lequel Barthélémy eft con- 
damné aux Galères à vie : Gafpard De- 
leuil & Françoife Fourniere font condamnés 
à être pendus pdr les aijfelles , comme faux 
témoins ; ce gui fut exécuté le même jour. 

Tel fut le luccès de la Caufe du Spec- 
tre , où l’on voit un Payfan , fufeité par un 
fourbe, intenter une accufation calomnieu- 
ie. contre un innocent, recéiant la noirceur 
de fon ame fous le voile de la fimplicité; il 
pratique tous les artifices que l’iniquité 
infpire. La catallrophe funefte de fon cor- 
rupteur, & la Tienne, font goûter à l’ame 
un véritable plaifir, que nous éprouverions 
prefque toutes les fois que de pareils fourbes 
entreprennent d’opprimer l’innocence, (1 
la fuffifance des Juges égaloit leur intégrité. 

J’ai dit prefque , parce qu’il y a des cri- 
mes enfevelis dans des ténèbres fi épaifles, 
qu’ils échappent aux lumières des Juges les 
plus éclairés. Mais ces exemples rares , qui 
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en ont afluré l’impunité, & qui ont fait fuc- 
comber l’innocence, femblent n’arriver par 
la permiflion divine , que pour faire fentir à 
l’homme la foiblefle de fes lumières , & pour 
• l’engager à rendre hommage à la fcience in- 
finie du Souverain Etre , & à reconnoître 
un autre monde où ce défordre fera réparé ; 
& l’ame immortelle des fcélérats , qui s’eft 
dérobée à la punition, fubira la peine qui 
lui eft due. 

La Fable de ce Speétre me rappelle i’hif 
toire fuivante , qu’un homme d*efprit m’a 
racontée très-fërieufement. 

Un Gentilhomme, qu’on appelloit Ti- 
bergeau , voyageoit en Bretagne avec un 
de les amis. Ils couchèrent dans une hôtel- 
lerie d’un village : pendant cette nuit, Ti- 
bergeau entendit du bruit au milieu de la 
chambre; il ouvrit fes rideaux, il vit trois 
ou quatre domeftiques, qui mirent la nappe 
fur une grande table ; ils drefierent un buf- 
fet magnifique, orné de vafes d’or. Un Lec- 
teur vif m’interrompra, pour me dire, 
que tout ce qui reluit n’eft pas or; il me 
demandera , qui m’a appris que ces vafes 
étoient de ce métal ? Mais que celui qui 
m’interrompt attende jufqu’à la fin de l’bif- 
toire , il fera convaincu que je ne parie 
pas en l’air.' Cette table fut couverte de' 
plats en un moment. On voyoit un rôtK des 
ragoûts , tout cela de la meilleure appa- 
rence du monde. Tibergeau voulut appel- 
ler fon compagnon , mais il eut affaire à un 
dormeur impitoyable, qu’il ne put jamais 
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èveillçr. Une compagnie, ou célefte ou dia- 
bolique, tout comme il vous plaira l’appel- 
ler , fe mit à table. Quoi qu’il en foit, ce 
qui eft certain, c’eft qu’ils avoient une faim 
de diable , car ils ne laiflèrent rien dans , 
tous les plats, de plufteurs fervices que l’on 
préfenta. Il eft inutile de dire, que les 
mets étoient délicats & bien apprêtés , 8c 
que ces Meilleurs firent une chere excel- 
lente. Hé, qui la feroit donc? Au fruit, 
un Convive , qui paroilfoit être diftingué 
des autres, le fit verfer du vin dans une 
coupe d’or : il fe tourna enfuite vers le 
Gentilhomme, en lui difant : Tibergeau , 
à ta fanté, tu me feras raifon. Je n’ai point 
dit au commencement de l’hiftoire, que 
le Gentilhomme fut faifi de frayeur, parce 
que j’ai bien jugé que tous mes Ledeurs 
ne lui feroient pas plus de grâce qu’ils fe 
la feroient à eux-mêmes , s’ils fe mettoient 
à fa place. Le devoir d’Hiftorien m’oblige 
pourtant de dire ici , que la frayeur de 
Tibergeau redoubla quand il fe vit apof- 
trophé de la forte ; & elle fut au fouve- 
rain degré , quand un domeftique lui ap- 
porta une coupe d’or pleine de vin , afin 
qu’il fît raifon. Il vit bien qu’il ne pou- 
voit pas reculer , il fe fit honneur de la 
chofe, il fe mit en devoir de boire, après 
avoir fait une petite inclination de tête 
vers les Convives. Comme la liqueur qu’il 
buvoit étoit fort délicieufe , il la but juf- 
qu’à la derniere goutte : il crut fans doute 
qu’il falloit eniYier fa frayeur. Ses feus fu- 


Digitized 


ou l’Illusion reconnue. 299 
rent enchantés par cette boiflon ; il s’en- 
dormit jufqu’au lendemain, qu’il s’éveilla 
ayant une coupe d’or à la main. Il vit 
d’abord dans la chambre plufieurs vafe$ 

, d’or étalés à terre. L’Hôte, qui fut l’a- 
venture, & l’ami de Tibergeau , voulurent 
profiter de ces richefies. Il s’éleva entre eux 
un grand Procès, qui fut porté à une Cour 
fouveraine. Mais quand les Juges furent 
bien au fait, ils comprirent que la fête fe 
faifoit uniquement à l’honneur de Tiber- 
geau ; que cette vérité étoit bien prouvée 
par le fommeil dont les Génies avoient 
aiToupi l’ami de ce Gentilhomme, afin que 
l’on comprît que lui feul méritoit d’être 
le fpeétateur de ce régal magnifique. Ainfi 
la Cour fouveraine adjugea la vaifièlle d’or 
à Tibergeau : un Arreftographe de cette 
Cour a inféré dans fon Recueil cet Arrêt 
. équitable. Un Arrêt ne doit-il pas fermer 
la bouche à tous les Incrédules? Si l’on 
en trouve encore , ne faut-il pas conve^ 
nir que l’incrédulité eft incurable? 

Le Leéteur éclairé verra bien , par le ton 
que je prends, ce que je penfe de cette 
hiftoire. 

A l’égard des Revenants dont j’ai parla 
dans la Caufe du Speétre , voici une hi£ 
toire extraordinaire, fi bien circonftan- 
ciée, qu’elle embarrafièra d’abord un In- 
crédule. (a) 

(a) Elle eft dans les Mémoires de Rochefort : je 
la rapporte dans Ion ftyle , qui eft très-naturel. Ces 
Mémoires font très-fulpefts. 
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Le Marquis de Rambouillet, frere aîné 
de Madame la Marquile de Montaufier, 

& le Marquis de Precy, ainé delà Maifon 
de Nantouillet, tous deux âgés de vingt- 
cinq à trente ans, étoient intimes amis, 8c 
alloient à la guerre comme y vont en France 
toutes les perfonnes de qualité. Un jour 
qu’ils s’entretenoient enfemble des affaires 
de l’autre monde, après plufieurs difcours 
qui témoignoient allez qu’ils n’étoient pas 
trop perfuadés de ce qui s’en dit, ils fe pro- 
mirent l’un à l’autre, que le premier qui 
mourroit , en viendroit apporter des nou- 
velles à fon compagnon : au bout de trois 
mois , le Marquis de Rambouillet partit 
pour la Flandre, où la guerre étoit alors, 

& le Marquis de Precy , arrêté par une 
groflè fievre, demeura â Paris. Six Centai- 
nes après il entendit tirer les rideaux de 
fon lit ; & fe tournant pour voir qui c’é- 
toit, il apperçut le Marquis de Rambouil- 
let en buffle 8: en bottes. H fortit de fon lit 
pour fauter à fon col, afin de lui témoi- 
gnera joie qu’il avoit de fon retour; mais ? 
Rambouillet, reculant quelques pas en ar- 
riéré, lui dit que ces careffes n’étoient plus 
-de faifon ; qu’il ne venoit que pour s’ac- 
quitter de la parole qu’il lui avoit donnée; 
qu’il avoit été tué la veille, en telle occa- 
fion ; que tout ce qu’on difoit de l’autre 
monde étoit très-certain ; qu’il deVoit fon- 
ger à vivre d’une autre maniéré ; qu’il n’a- 
voit point de temps à perdre , parce qu’il 
feroit tué dans la première occalion où il 
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fe trouveroit. On ne peut exprimer la fur- 
prife où fut de Precy à ce difcours : ne 
pouvant croire ce qu’il entendoit, il fit de 
nouveaux efforts pour embralfer fon ami , 
qu’il croyoit le vouloir abufer, mais il n’em- 
brafiaquedu vent :& Rambouillet, voyant 
qu’il étoit incrédule, lui montra l’endroit 
où il avoit reçu le coup, qui étoit dans les 
reins, dont le fang paroifloit encore couler. 
Après cela le fantôme difparut , & laifla de 
Precy dans une frayeur plus aifée à com- 
prendre qu’à décrire ; il appella en même 
temps fon valet -de- chambre , & réveilla 
toute la maifon par fes cris ; plufieurs per- 
fonnes accourureut, à qui il conta ce qu’il 
venoit de voir : tout le monde attribua 
cette vifion à l’ardeur de fa fievre , qui pou- 
voit altérer fon imagination ; & on le pria 
de fe recoucher, en lui montrant qu’il fal- 
loit qu’il eût rêvé ce qu’il difoit. Le Mar- 
quis, au défefpoir de voir qu’on le prenoit 
pour un vifionnaire, raconta toutes les cir- 
conftances que je viens de dire ; mais il 
eut beau protefter qu’il avoit vu & en- 
tendu fon ami en veillant, on demeura tou- 
jours dans la même penfée ; jufqu’à ce que 
la Pofte de Flandres , par laquelle on ap- 
prit la mort de Rambouillet , fût arrivée. 
Cette première circonftance s’étant trou- 
vée véritable , & de la maniéré que l’a- 
voit dit Precy, ceux à qui il avoit conté 
l’aventure ? commencèrent à croire qu’il 
en étoit quelque choie, parce que Ram- 
bouillet ayant été tué précifément la veille 
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du jour qu’il i’avoit dit, il étoit impofïï- 
ble qu’on L’eût appris naturellement. Dans 
la fuite, Precy, ayant voulu aller, pendant 
des guerres civiles, au combat de St. An- 
toine , il fut tué. 

Cette hiftoire, en la fuppofant Tincere, 
ne me guérira point de mon incrédulité 
fur les Revenants. Il étoit certain que l’i- 
magination de Precy lui pouvoit fort bien 
repréfenter les objets qu’il crut voir , & 
l’aflfeéter, tellement qu’il crut quefes fens 
l’appercevoient. Il eft bien des exemples 
de ces effets de l’imagination , foit que l’on 
dorme, ou que l’on veille. 

Mais, dira-t-on, cette mort de Rambouil- 
let annoncée fi jufte , & la mort de Precy 
prédite avec la môme jufteffe, ne prou- 
vent-elles pas que le Revenant vint faire 
l’oracle? Rien de plus naturel & de plus or- 
dinaire que la mort d’un homme de guerre 
dans une occaüon. Il faut dire la môme 
chofe de notre de Precy, qui s’expofà 
dans une bataille qui fut très-animée ; on , 
dit qu’il s’expofa tellement, qu’il eût été 
furprenant qu’il en fût revenu. Il pouvoit 
bien arriver, après cette vifion, que la 
mort de Precy ne la vérifiât point. Com- 
bien citeroit-on de pareilles vifions, où il 
y eut des prédiétions qui n’ont point été 
accomplies? Il n’eft pas furprenant, après 
cela, qu’il fe rencontre quelque vifion qui 
paroîtra prophétique. Sans être Prophète , 
on peut prédire qu’un tel effet arrivera , 
parce qu’il fera ordinaire ; St fon accom- 
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pliffement fèmblera prouver que celui qui 
n’eft rien moins qu’un Prophète, l’étoit. 
Ajoutez , qu’on aide toujours un peu à la - 
lettre de ces fôrtes de prédictions , parce 
que l’on aime le merveilleux, & qu’on eft 
ravi de l’embelli f parles circonftancesqu’ori 
lui prête. Ainfionapuajouter après coup, 
à la prédiction , l’endroit de la blefiure. 

Un Auteur moderne raconte une his- 
toire bien propre à nous défabufer des 
Revenants. 

Ardivilliers eft une Terre allez belle en 
Picardie, aux environs de Breteuil. Il y 
avoit un efprit, & ce maître-lutin y faifoit 
un bruit effroyable. Toute la nuit c’étoient 
des flammes qui faifoient paroître le Châ- 
teau tout en feu. C’étoient des hurlements 
épouvantables , & cela n’arrivoit qu’en cer- 
tains temps de l’année, vers la Toufiàintl 
Perfonne n’ofoit y demeurer que le Fer- 
mier, avec qui cet efprit étoit apprivoifé : 
fi' quelque malheureux y couchoit une nuit , 
il étoit étrillé d’importance , les marques en 
demeuraient fur la peau pendant plus de 
fix mois : voilà pour le Château. Les Pay- 
fans d’alentour voyoient bien d’autres ob- 
jets ; car tantôt quelqu’un avoit vu de loin 
une douzaine d’autres efprits en l’air fuf 
ce Château : ilsétoient tout de feu , ils dan- 
foient un branle à la pay Panne : une a utre fois 
on avoit trouvé dans une prairie je ne fais 
combien dePréfidents, Confeillers en Robes 
rouges , mais fans doute ils étoient encore 
tout en feu. Là ils étoient affis,& jugoient 
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à mort un Gentilhomme du Pays, qui avoit 
eu la tête tranchée il y avoit bien cent ans. 
Un autre avoit rencontré la nuit un Gen- 
tilhomme, parent d’un Préfident, Maître 
du Château ; il fe promenoit avec la femme 
d’un autre Gentilhomme des environs; on 
nommoit la Dame ; ce parent & cette Dame 
étoient vivants; on ajoutoit qu’elle s’étoit 
kiffée cajoler, & qu’enfuite elle & fon ga- 
lant avoient difparu. Ainfi plufieurs per- 
fonnes avoient vu , ou tout au moins oui 
dire, des merveilles du Château d’Ardi- 
villiers : cette farce dura plus de quatre 
ou cinq ans, & fit grand tort au Préfident, 
qui étoit contraint de laiffer fa Terre à très- 
vil prix ; mais enfin il réfolut de faire cef- 
fer la lutinerie, perfuadé par beaucoup de 
circonftances , qu’il y avoit de l’artifice de 
quelqu’un en tout cela. Il va à fa Terre, 
vers la Touflaint , couche dans fon Châ- 
teau, fait demeurer dans fa chambre deux 
Gentilshommes de fes amis , bien réfoins 
au premier bruit, ou à la première appa- 
rition, de tirer deflus avec de bons pifto- 
lets. Les efprits, qui favent tout, furent ap- 
paremment ces préparatifs , pas un d’eux 
ne parut. Ils redoutèrent celui du Préfi- 
dent, qu’ils reconnurent avoir plus de force 
& de lubtilité qu’eux; ils fe contentèrent 
de remuer des chaînes dans une chambre 
au deflus de la tienne, au bruit defquelles 
la femme & les enfants du Fermier vinrent 
au fecours de leur Seigneur. Ils fe jette- 
rent à genoux pour l’empêcher de monter 
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dans cette chambre. Hé ! Monfeigneur, lui 
crioient-ils, qu’eft-ce que la force humaine 
contre des gens de l’autre monde? M. de 
Fecaucourt , avant vous , a voulu tenter 1^ 
môme entreprife, & en eft revenu avec un 
bras tout difloqué. M. de Vafelle penfoit 
auffi faire le brave , il s’eft trouvé accablé 
fous des bottes de foin , & le lendemain il 
en fut bien malade. 

Enfin , ils alléguèrent tant de pareils 
exemples au Préfident , que fes amis ne 
voulurent pas quhl s’expofât à ce que l’ef- 
prit pourroit faire pour fa défenfe. Ils en 
prirent feuls la commifllon; ils montèrent 
tous deux à cette vafte & grande chambre 
où fe faifoient le bruit, le piftolet dans une 
main , & la chandelle dans l’autre : ils ne 
voyoient d’abord qu’une épaifl'e fumée , 
que quelques flammes redoubloient en s’é- 
levant par intervalles : ils attendent un mo- 
ment qu’elle s’éclaircifle , l’efprit s’entre* 
voit confufément au milieu. C’eft un Pan- 
• talon tout noir , qui fait des gambades , & 
qu’un autre mélange de flamme & de fu- 
mée dérobe encore à leur vue. Il a des 
cornes & une longue queue ; enfin , c’eft 
un objet qui donne de l’épouvante. L’un 
des deux Gentilshommes fent un peu di- 
minuer fou audace à cet afpeét : Il y a là 
quelque chofe de furnaturel, dit-il à l’au- 
tre ; retirons-nous : mais cet autre , plus 
hardi , ne recule pas. Non non, répondit- 
il , cette fumée fent la poudre à canon , & ce 
ri’eft rien d’extraordinaire i l’efprit mêiue 
Tome XII Y 
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ne fait fon métier qu’à demi , de n’avoîf 
pas encore foufflé nos chandelles : il avance 
à ces mots, pourfuit le Speétre, le choifit 
pour lui lâcher un coup de piftolet ; le ti- 
re , & ne le manque pas ; mais il eft tout „ 
étonné , qu’au-lieu de tomber, ce fantôme 
fe retourne , & fe fixe devant lui. C’eft 
alors qu’il commence lui -môme à avoir 
un peu de frayeur : il fe raffure toutefois, 
perfuadé que ce nepouvoit être un efprit; 

& voyant que le Speétre affreux n’ofoit 
attendre, St évitoit de ferlai fier faifir, il fe 
réfolut de l’attraper, pour voir s’il feroit 
palpable , ou s’il fondroit entre fes mains : 
l’efprit étant trop prefl'é, fort de la cham- 
bre, St defcend par un petit efcalier qui 
étoit dans une tour; le Gentilhomme des- 
cend après lui , & ne le perd point de vue ; 
traverfe cour St jardin , St fait autant de 
tours qu’en fait le Speètre ; tant qu’enfin 
ce fantôme étant parvenu à une grange , 
qu’il trouva ouverte, fe jetta dedans; S c 
s’y voyant enfermé, aima mieux difparoî- 
tre , que de fe lailfer prendre ; il fondit con- 
tre le mur même où le Gentilhomme pen- 
foit l’arrêter, St le laiflà fort confus: l’ayant 
vu ainfi fondre, il appella du monde, St fe 
fit apporter de quoi enfoncer le palis où le 
Speftre s’étoit évanoui; il découvrit qu’il 
y avoit là une trappe, qu’on fermoit ail 
verrouil, après qu’on y étoit paffé; il la - 
força, Stdefcendit, trouva le Pantalon, St 
de bons matelats qui le recevoient douce- 
ment, quand il s’y jettoit la tête la pre- 
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miere ; il l’en fitfortir. Le caraétere qui ren- 
doit l’efprit à l’épreuve du piftolet, étoit 
une peau de buffle ajuftée à Ton corps. Le 
galant avoua toutes tes foupleffes , & en fut 
quitte pour payer à fon maître les arréra- 
ges de cinq années , fur le pied de ce que 
la terre étoit affermée avant les apparitions. 

Il y a deux chofes à admirer dans cette 
hiftoire, les tours d’adreflè de l’efprit, 8c 
l’intrépidité du Gentilhomme : l’abfence 
du Fermier donna peut-être lieu de penfer 
qu’il étoit le Héros de la Piece. 

La plupart des hiftoires que l’on nous 
fait des Revenants, n’ont pas un fonde- 
ment plus folide que celles des efprits d’Ar- 
divilliers. 

La fageffe de Dieu ne lui permet de for- 
tir des loix qu’il s’ell prefcrites dans l’or- 
dre de la nature, que pour des caufes qui 
le méritent ; fèlon fon jugement, celui des 
> hommes feroit une fauffe réglé. 

Le retour de l’ame des morts conver- 
fant avec les hommes, eft contre les réglés 
de la nature. Spiritus vadens , & non rc- 
diens , dit David : dès qu’un efprit eft en- 
tré dans la région de l’Éternité, il ne re- 
tourne plus dans ce monde. La vivacité 
de notre imagination peut nous caufer les 
apparitions d’efprit. J’ai connu une Dame 
de mérite, fille d’un Magiftrat, qui m’a 
alluré qu’aprèsla mort de fon pere, elle le 
voyoit entouré de clients dans fon cabinet* 
Elle favoit que fon imagination la trompoic ' 
dans le temps qu’elle lui offroit cet objet. 
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Un Médecin , dans une Difiertation qu’ri 
nous a donnée des efprits, raconte qu’une 
Servante de la rue St. Vidtor, étant des- 
cendue dans la cave, en remonta avec une 
frayeur fans égale, en s’écriant qu’elle ve- 
noit de voir une ame entre deux ton- 
neaux. On fe moqua d’elle ; les plus har- 
dis y descendirent, mais ils en remonte- 
ront auffi promptement & avec autant de 
frayeur que cette pauvre Servante. Tout 
auffi-tôt le bruit courut par tout le quar- 
tier, qu’un efprit revenoit dans cette cave; 
& il Se trouva plus de vingt témoins ocu- 
laires, qui tous la rapportèrent comme la 
chofe du monde la plus allurée. Tant de 
circonftances Sont bien capables d’embar- 
rafler des efprits foibles : néanmoins, ad- 
'rnirez les effets du hazard & de la foibleffe 
humaine! Le chariot de l’Hôtel-Dieu, 
ayant verfé près de cette maifon où l’on di- 
Soit que l’eSprit revenoit , & les corps étant 
tombés Sur le pavé , il en palfa un par le 
Soupirail de la cave , lequel tomba entre 
deux muids,& y demeura tout droit, yoilà 
ce qui donna lieu à cette faufle croyance. 

Ce Médecin eft aulfi perfuadé, que les 
apparitions peuvent être l’ouvrage de l’i- 
magination. Il confirme Son opinion par 
une autre hiftoire. 

Un jeune homme , dit-il , ayant palfé 
une partie de la nuit avec une femme qu’il 
aimoit, s’en retourna coucher dans Son lit 
ordinaire; mais il n’eut pas fitôt dormi une 
heure ou deux, qu’en s’éveillant il apper- 
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çut près de Ton lit fa maîtrefiè , qui lui dit 
quelque chofe dont il ne Te fouvint pas , 

& puis difparut. Ce jeune homme appelle 
aufii-tôt fon valet, & lui demande fi toutes 
les portes font bien fermées ; fon valet lui 
répond qu’il n’y avoit rien d’ouvert, Sc 
notre amoureux fe rendort ; mais il fe ré- 
veilla encore, & revit pour la fécondé fois 
le même objet, qui difparut. Il ne faut pas 
demander s’il en fut épouvanté, & fi cette 
vue ne lui caufa pas alors autant de frayeur, 
qu’elle lui donnoit ordinairement d’amour 
& de joie. Je ne m’étonne point, pour- 
fuit le Médecin, de cette apparition. Un 
homme encore tout enflammé, & qui vient 
de goûter tous les plaifirs dont on peut jouir 
avec une beauté qu’on aime, a pu confer- 
ver quelque temps dans fon imagination les 
traits de l’objet de fon amour : la fubftance 
du cerveau, qui eft fort délicate, peut de- / 
rneurer ébranlée par l’impreflion que fait 
un tel objet; & même les amoureux voient 
continuellement ce qu’ils aiment , quoi- 
qu’ils en foient féparés. 

Ce Médecin rend enfui te la caufe phyv 
fique de l’effet de fon imagination. 

Si les objets, dit-il, ne fe font fentirque 
par l’impreiïion qu’ils caufent fur l’organe, 

& par l’ébranlement qu’ils font des petites 
fibres de ces mêmes organes, ne peut-on 
pas croire que cet ébranlement peut de- 
meurer quelque temps après que les objets 
ne font plus préfents? La douleur d’un 
coup de pierre demeure long-temps après 
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le coup. Ce jeune homme avoit la tête rem- 
plie des idées de fa Demoifelle, il penfoit 
continuellement à elle, & il la voyoit même 
toujours étant éveillé : ainfi, n’étant qu’à 
moitié éveillé dans fon lit, fes efprits, qui 
étoi en t encore dans uneconfufion qui l’em- 
pêchoit de connoître diftinétement ce qui 
remuoit fon imagination , firent qu’il crut 
voir au dehors de lui , ce qui n’étoit qu’en 
lui. La même chofe peut arriver à un hom- 
me parfaitement éveillé, fi l’imprefiion fe 
fait fentir fi avant dans le cerveau, qu’il 
en foit continuellement ébranlé. De plus, 
fi le mouvement des organes fe communi- 
que au cerveau, pourquoi le mouvement 
du cerveau ne pourra-t-il pas fe commu- 
niquer aux organes, & les mouvoir avec 
la môme modification que feroient les ob- 
jets extérieurs, pour leur faire voir au de- 
hors la même chofe qui feroit empreinte 
dans le fiege de l’imagination? Il fe peut 
faire aufiï , dit-il , en mettant en œuvre 
une autre raifon , qu’une rate pleine d’hu- 
meurs, brûlée, & un fangépaifiî, envoient 
des vapeurs grafies, ou, pour mieux dire, 
des exhalaifons à la tête , qui prennent 
telle ou telle figure, ainfi que les nuées re- 
' préfentent à l’imagination des objets diffé- 
rents. Ces figures peuvent paroître à cer- 
taines heures réglées, félon que l’humeur 
s’échauffera, & cela fait des apparitions 
quotidiennes, tierces , ou quartes , ainfi que 
des fievres. 

Il peut arriver aufîi , continue-t-il, qwe 
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des vapeurs gluantes s’élèveront également 
de toutes les parties d’un corps qui pour- 
rira fous terre, lefquelles gardent la même 
fituation entre elles qu’elles avoient au mo- 
ment qu’elles font forties du cadavre, re- 
préfenteront une ombre ou une fumée de 
la figure du corps qui les a produites, ainfil 

2 u’il eft quelquefois arrivé la nuit dans des 
imetieres ; & fi la même cholfe n’arrive 
pas le jour , c’eft à caufe que l’air de la 
nuit reiferre ces vapeurs, & ne permet pas 
qu’elles fe diffipent comme elles font dans 
un air plus échauffé durant le jour. 

D’ailleurs, il eft poffible que l’apparition 
des Spe&res ait une eaufe naturelle par une 
autre raifon. 

Les Chi milles montrent que la Paîingé- 
néfie, ou la réfurreétion des plantes eft fort 
poffible. 

D’habiles Chimiftes , en fort grand nom- 
bre, ont fait des expériences, par lefquel- 
les , en mettant les cendres d’une plante 
dans unephiole, ces cendres s’exhalent, & 
s’arrangent autant qu’elles peuvent, félon 
la figure que leur a d’abord imprimé l’Au- 
teur de la nature. L’Abbé de Vallemont* 
dans un Traité qu’il a fait de la curiofité 
de la Nature & de l’Art, enlèigne le fecret 
pour faire cette Palingénéfie. Il dit que le 
Pere Schot, Jéfuite, a affuré que dans le 
temps qu’il étoit à Rome , il eut la fatis- 
faction de voir cette rofe qu’on faifoit for- 
tir de fes cendres , toutes les fois qu’on le 
voufoit, ayec un peu de chaleur. 
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.Le môme Auteur, que nous avons cité, 
enfeigne le fècret d’une eau minérale, qui 
fait reverdir une plante morte qui a fa ra- 
cine, & qui la met en même état que fi 
elle poufioit en pleine terre. 

De cette Palingénéfie des plantes , on 
eft venu à la Palingénéfie des animaux. M. 
Digby, d’animaux morts, pilés & broyés, 
en a tiré de vivants de la même efpece. 
Mais rapportons ce que dit Galfarel , un 
très-habile Chimifte. 

M. Duchêne, dit -il, un des meilleurs 
Chimiftes de notre fiecle, rapporte qu’il a 
vu un très-habile Polonois, Médecin de 
Cracovie, qui confervoit dans des phioles 
la cendre de prefque toutes les plantes : de 
façon que, lorfque quelqu’un , par curiolité, 
vouloit voir, par exemple, une rofe dans 
ces phioles , il prenoit celle dans laquelle 
la cendre du rofier étoit gardée , & la met- 
tant fur une chandelle allumée, dès qu’elle 
avoit un peu fenti la chaleur , on voyoit 
remuer la cendre, qui s’élevoit comme un 
petit nuage obfcur , qui , après quelque 
mouvement, venoit enfin à reprélenter une 
rofe fi belle, fi fraîche, & fi parfaite, qu’on 
l’eût jugée être palpable & odorante, com- 
me celle qui vient du rofier. Ce favant 
homme dit qu’il avoit fouvent tâché de 
faire la même chofe, & que n’ayant pu en 
venir à bout , le hazard lui avoit fait voir 
à peu près le même prodige. Comme il s’a- 
mufoit avec M. de Luynes de Formen- 
tieres, Confeiller au Parlement, à voir la 
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curiofîté de plufieurs expériences , ayant 
tiré le Tel de certaines orties brûlées , & 
mis la leffive au ferein d’hiver, le matin il 
la trouva gelée; mais avec cette merveille, 
que les efpeces des orties, leur forme Sc 
leur figure, étoient fi naïvement & fi parfai- 
tement repréfentées fur la glace , que les 
vivantes ne l’étoient pas mieux. M. Du- 
chêne, étant comme ravi, appella M. de 
Luynes , pour être témoin d’un fpeétacle 
fi curieux ; & , à la vue de ce prodige , il 
conclut en ces termes : 

Ce fecret nous apprend , qu’encor que le corpi 
meure , 

Les formes font pourtant aux cendres leur de- 
meure. 

A préfent , ajoute Gafîarel , ce fecret 
n’eft plus fi rare ; car M. de Claves , un 
des excellents Chimiftes de notre temps, 

1 le fait voir tous les jours. D’où l’on peut 
tirer cette conféquence , que les ombres 
des trépalTés , qu’on voit fouvent paroître 
aux Cimetières , font naturelles , étant la 
forme des corps enterrés en ces lieux , ou 
la figure extérieure; non pas l’ame, ni des 
fantômes bâtis par les démons , ni des Gé- 
nies, comme quelques-uns l’ont cru. Il eft 
certain que ces apparitions peuvent être 
fréquentes aux lieux où il s’eft donné des 
batailles; & ces ombres ne font que les figu- 
res des corps morts, que la chaleur ou un 
petit vent doux excitent & élevent dans 
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l’air. C’eft une belle queltion , continue 
Gaffarel, favoir fi ces formes admirables, 
forties des cendres des corps , peuvent fer- 
vir d’argument infaillible de la réfurreétion 
ignorée de plufîeurs Philofophes. Gaffai t! , 
Curiofités inouics , page 100. 

Barthélémy , qui confeilla le Payfan , 
ignoroit fans doute, qu’en lui fuggérant l’i- 
magination d’avoir trouvé un tréfor , il 
l’expofoit à un Procès avec ceux qui pou- 
voient avoir droit à ce tréfor trouvé. Bar- 
thélémy, qui fut inftruit après coup, que 
partie du tréfor pouvoit être réclamée, ou 
par le Roi, ou par le Propriétaire, ou par le 
Seigneur , fabriqua une fauffe Sentence , 
pour faire voir que le Payfan avoit efl'uyé 
un pareil Procès. J’ai cru que je devois 
rapporter un Précis de la Jurisprudence, 
fur les Droits du Roi, du Seigneur, & des 
propriétaires, dans les tréfors trouvés. 

Par une ancienne Ordonnance du Roi 
St. Louis, il eft dit, que tout tréfor , qui 
confifte en or, appartient au Roi, à l’ex- 
clufion des Seigneurs &c des Particuliers. 
Cependant Berthelot, dans fon Traité de 
la connoijfance des Droits des Domaines du 
Roi , rapporte des Arrêts du Parlement , 
qui font voir que la queftion a été jugée 
diverfement : tantôt on n’en a donné que 
la moitié au Roi , & l’autre moitié à l’in- 
venteur; tantôt le tiers au Seigneur Ilaut- 
Jufticier, le tiers à l’inventeur, & l’autre 
tiers au propriétaire du fonds. Suivant la 
Coutume d’Anjou & du Maine , les tré- 
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fors d’or trouvés appartiennent au Roi. Il 
faut remarquer, que, fi le tréfor fe trouve 
en maflé, en barre, ou en lingots d’or, il 
appartient entièrement au Roi : s’il eft en 
pièces d’or, le Seigneur Haut-Jufticier y 
a un droit pour la part qui lui doit re- 
venir. 

Si le tréfor a été trouvé dans un grand 
chemin royal, la moitié en appartient au 
Roi , à l’exciufion du Seigneur Haut-Jufti- 
cier, & l’autre moitié à l’inventeur. Si c’eft 
dans un chemin Seigneurial ou Yicomtier, 
comme l’appelle Bacquet, ou dans des lieux 
& places publiques, la moitié en appar- 
tient au Seigneur Haut-Jufticier, & l’au- 
tre moitié à l’inventeur. Si le propriétaire 
trouve le tréfor dans fon fonds , ou dans 
un grand chemin , ou dans un chemin Sei- 
gneurial ou Yicomtier , quoiqu’il réunifie 
les deux qualités d’inventeur & de pro- 
priétaire, même dans fon fonds, il n’a que 
la moitié du tréfor. Toutes ces réglés doi- 
vent s’obferver, à moins que la Coutume 
n’en difpofe autrement. 

Si le tréfor fe trouve dans une Églifô, 
ou un Cimetiere, la moitié eft à la Fabri- 
que , & l’autre moitié à l’inventeur. 

Si un tréfor a été trouvé par un art ma- 
gique, alors on en fruftre celui qui l’a trou- 
vé , & il eft puni ; & il appartient tout en- 
tier au Roi , ou au Seigneur Haut-Jufticier. 
Je crois que tous ceux qui fe difent Magi- 
ciens, font des fourbes, & que les faux Ma- 
giciens doivent être punis comme les yé* 
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ritables, parce qju’ils ont le cœur également 
gâté & corrompu., qu’ils font impies, &c 
abufent de la crédulité du Public. 

Celui qui a trouvé un tréfor, & qui le re- 
celé au propriétaire & au Seigneur , quand 
il eft découvert , eft privé de fa part dans 
le tréfor : le Roi, le Seigneur Haut-Jufti- 
cier, le propriétaire, peuvent agir contre 
lui criminellement. 

Le mercenaire, ou le domeftique , qui a 
trouvé le tréfor dans le fonds de fon maîr 
tre, n’y a aucun droit. Si l’on veut éclair- 
cir cette Jurifprudence à fond, il faut con- 
fulter M re - Dumoulin , Tome. 2 , page 591 \ 
Papon, Livre 13, titre 7; M re -Expilly, 
Plaidoyer 37 ; le Traité des Domaines dit 
Roi & des Seigneurs particuliers , par Ber- 
thelot , cliap. 34 ; Bacquet, chap. 32 , n. 29 ; 
ou chap. 20, n. 4 ; Carondas, Rép. Liv. 3, 
ch. 20 ; La Peirere, au mot Tréfor ; Gof- 
fon , fur l'art. Queft. 10. de la Coutume 
^ d’Artois; Le Grand , fur Troyes, art. 178 , 
jt. 24, ad. 33 ; Bouchel , ver bd Tréfor ; Cho- 
pin , au fécond Livre du Traité des Do- 
maines de France , tit. 5 , art. 1 1 ; Le Bret , 
Liv. 5, Décif. 4; Pline, Epift. 36. A l’é- 
gard de la Loi , il faut voir le §. 7 , 8 <$? 9. 
Jnftit. de rerum divif. 2 ^ 1. Leg. 6 , §. 3 , 
l. 9. de rer. 1 , 8. , 

L’ufufruitier n’a point de droit au tré- 
lbr trouvé. L. 7, §. 12 ,jf. Sol. Mat. 24, 3. 
Il a été décidé, qu’un tréfor trouvé dans 
unMonaftere appartient aux Moines, fuir 
vant un Arrêt rapporté par Le Bret, dan? 
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l'endroit qu’on a cité. Il a auffi été déci- 
dé , qu’un Légataire qui auroit trouvé une 
cadette pleine d’or, en démoliflant une 
maifon qui lui auroit été léguée, devoit 
rendre le tréfor à l’héritier, fuivant Gof- 
fon , dans l’endroit qu’on a cité. 
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MARIAGE, .' 

FAIT À L' EXTRÉMITÉ, 

RÉPROUVÉ. 

R-ien ne mérite mieux la peine de l’Or- 
donnance, que les mariages qui font faits 
à 1’extrêmité. Dans ces derniers moments, 
on accorde aux loix de la confcience la 
dignité d’époufe à une fille déréglée , parce 
qu’on n’eft plus fenfible aux loix de l’hon- 
neur du monde : en couronnant Ton déré- 
glement, on lui fait un facrificede fa hon- 
te. Si on rougit de prendre une telle fem- 
me, c’eft parce qu’on prévoit qu’on ne 
rougira pas long-temps, & qile cette con- 
fufion ne fait pas une profonde imprelîlon 
dans un mourant, qui eft occupé des pen- 
fëes de l’éternité, à laquelle il fe livre tout 
entier : 41 fe déshonore volontiers, parce 
que fon déshonneur eft la porte de fon fa- 
lut, & qu’il ne balance pas entre un inté- 
rêt fi précieux & l’intérêt du monde. Mais 
les Loix , qui ne fongent qu’à conferver 
l’harmonie qui y doit regner, & à main- 
tenir les biens dans les familles, profcri- 
vent les effets civils de ces mariages indé- 
cents^ perpétuent les biens en ceux qui 
doivent les pofféder, pour foutenir l’hon- 
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fleur de leur naifiance. Cette Caufe en ren- 
ferme un jufte exemple. 

Le Sr. Jean- François Arfon étoit d’une 
famille honnête, originaire de Saint-Malo. 
Il fit une grande fortune dans le commer- 
ce. Il poffédoit une maifon de campagne 
au village de Montreuil, près Vincennes, 
où il alloit allez fréquemment. Parvenu à 
l’âge de plus de cinquante-cinq ans , il n’a- 
voit fait paraître aucune inclination pour 
le mariage; il ne fongeoit qu’à faire réulfir 
fon commerce, & à jouir feul de fon bien. 
Il étoit obligé d’avoir chez lui un Commis 
afiidu, pour tenir fcs Regiftres, écrire les 
Lettres néceflaires, & veiller aux corres- 
pondances. Gautier de Vignolles quitta, 
en 1710, l’emploi de Clerc de M re - Dupra- 
del, Avocat au Confeil , pour prendre ce- 
lui de Commis du Sieur Arfon, qui n’en a 
point eu d’autre julqu’à fon décès. 

La maifon de Montreuil du Sieur Arfon 
eut de nouveaux charmes pour lui, depuis 
qu’il devint amoureux de Magdeleine Sa- 
vard. Elle étoit fille d’un Jardinier du lieu , 
qui étoit locataire d’une petite maifon du 
Sieur Arfon. Une jeune fille de la campa- 
gne, qu’on éblouit par l’or, ne réfifte pas 
long-temps; la mifere qu'elle éprouve, lui 
fait embrafïer avidement le moyen d’en 
fortir , & fa vertu ne fe défend que pour 
la forme. On a dépeint celle-ci comme une 
fille qui n’avoit pas des dons propres à ex- 
citer l’impatience; on a voulu dire, que 
fes agréments étoient médiocres , & ne pou- 
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voient pas infpirer des defirs bien vifs. Mata 
fi le Sieur Arfon étoit amoureux , il étoit 
impatient. Les laides, qui fe font aimer, 
infpirent des delirs preifants ; parce que* 
dit La Bruyere, c’eft par des charmes plus 
forts que ceux de la beauté. Il eft fuperflu, 
dit-on , de démêler quel fut le premier cou- 
pable. Si l’on confulte la vraifemblance, 
on ne doit pas douter que le Sieur Arfon 
ne fût le premier. Elle n’avoit pas été for- 
mée à la Ville dans des Ecoles de coquet- 
tes, & par conféquent elle n’avoit pas ap- 
pris à faire des avances, en franchiflant les 
bienféances de fon fexe. Quoi qu’il en foit, 
fes complaifances ne furent point ftériles; 
deux Extraits baptiftaires, l’un du 19 Juin 
1722, & l’autre du 3 Février 1724, annon- 
cent fa fécondité, & la date de fes dérègle- 
ments. Les enfants ont été baptifés fous les 
noms de pere & mere; Magdeleine Savard 
y eft qualifiée de femme du Sr. Arfon ; mais 
il n’a figné aucun de ces A<ftes_: il y eft mê- 
me déclaré abfent. Elle fe hâtoit de pren- 
dre une qualité à laquelle elle afpiroit ; elle 
n’avoit pas été allez habile pour faire ache- 
ter fa conquête par le mariage : mais quand 
on a manqué le Sacrement , en fe livrant 
à un amant, on y revient rarement; c’eft 
le chef-d’œuvre d’habileté d’une coquette. 
Le fcandale public de fa conduite , répandu 
' dans la Paroifle de Montreuil , retentit jus- 
qu’aux oreilles du Magiftrat de police : des 
ordres fupérieurs l’enleverent de fon Vil- 
lage, & la conduifirent, le 22 Mai 1727, 

dans 
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dans la Maifon de Force, où elle demeura 
jufqu’au 5 Avril 1728. 

Ce féjour humiliant, s’il ne corrigeoit 
pas Magdeleine Savard , devoit du moins 
apporter du dégoût dans les affrétions du 
Sieur Arfon. Mais, trille effet d’une habi- 
tude déréglée! à peine Magdeleine Savard 
eut-elle recouvré fa liberté , -qu’elle fit per- 
dre au Sieur Arfon, par de nouveaux ex- 
cès, le fouvenir delà prifon honteule de 
fa concubine. Pour fe mettre à l’abri d’une 
retraite forcée auffi infâme, elle engagea le 
Sieur Arfon à lui alfurer un afyle dans la 
maifon à Paris ; elle vint partager avec lui 
les foins domeftiques: Servante St Maîtrelfe 
tour-à-tour (a), elle avoit l’art de regner 
fur fon Maître en ^ui obéiffant. Mais les 
allarmes la pourfui virent jufques dans fon 
afyle : elle eut recours à la proteélion de 
M. l’Archevêque de Paris ; elle lui préfen:a 
un Placet , dans lequel elle explique naï- 
vement les circonftances de fa détention 
dans la Maifon de Force pendant près d’une 
année : elle fupplie M. l’Archevêque de la 
garantir des perfécutions auxquelles l’ex- 
pofent les impoftures débitées contre elle; 
&, pour exciter la compaffion du Prélat 
fur l’innocence de fes mœurs St la fagelfe 
de fa conduite, cette fille, cal'omnieufe- 
ment accufée de vivre dans le libertinage, 
lui offre avec ingénuité fes prières, St celles 
de J es deux enfants. 

( a ) On appelle en latin le Maître qui aime fa Sér- 
-Vante , Ancularioluj t 

Toàc XII. X 


322 Mariage 

Les déréglements de Magdeleine Savard 
devinrent moins éclatants, à mefure que 
les années du Sieur Arfon s’augmentoient, 
& que Ton tempérament s’affoiblifibir, les 
liens de la débaudhe formèrent ceux de 
l’obfeffiôri domeftique. Magdeleine Savard 
ne fongeaplus qu’à s’afiujettir entièrement 
le Sieur Arfon , & à fe rendre maîtrefie al> 
folue dans fa maifon. Elle appella une de 
fes fœurs pour faire la cuifiniere du Sieur 
Arfon ; elle ne négligea pas de mettre dans 
fes intérêts Vignolles fon Commis, par l’ap- 
pât d’une récompenfe. Un Maître, amou- 
reux de fa Servante, en devient efclave : 
de tous les jougs c’eft le plus pefant ; l’a- 
mour feul le fait fupporter. 

La famille du Sieur Arfon , écartée de 
chez lui ; cet homme, réduit à la compa- 
gnie de fa Concubine , d’un Commis , d’une 
Servante , traînoit des jours miférables : 
fa fanté , altérée par les excès du vin & de 
la débauche, dépérifioit à vue d’œil; de*s 
% infirmités de toute efpece fe déclaroient 
% fucceflivement, & préfageoient une fin pro- 
chaine. 

. En 1734 les maladies de la pierre & de 
la gravelle, dont il étoit attaaué depuis 
long-temps , parvenues à leur dernier pé- 
riode, fe firent fentir dans toute leur vio- 
lence. L’opération n’étoit pas praticable 
fur un corps exténué, elle auroit précipité 
fa mort ; les Médecins ne voulurent point 
la hazarder ; il ne s’agi fioit que de prolon- 
ger fes douleurs : le Sieur Arfon fut con- 
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damné à ne point quitter le lit , oü là chan*. 
bre. La dépendance fervile dans laquelle 
fes maux le plongeoient, fortifioit l’em- 
pire que Magdeleine Savard s’étoit acqui- 
fe : néanmoins le Sieur Aribn confervoit 
encore affez de fentiment, pour ne point 
céder aux inftances intéreffées que fa con- 
cubine employoit pour le réfoudre au ma- 
riage. 

Au commencement du mois de Mars de 
l’année 1735, les douleurs qui accabloient 
le Sieur Arfon , devinrent fi aiguës, qu’il 
n’étoit plus poflible de les appalfer : fa rai- 
fon & fes fens s’anéantifl'oient dans ces 
moments critiques ; Les folli citations & les 
artifices de Magdeleine Savard n’a voient 
point de réfiftance à vaincre : on fit ligner , 
le 6 Mars , un contrat de mariage au Sieur 
Arfon , dans lequel la Concubine fe fit a£- 
furer douze cents livres de rente viagère 
de douaire préfix, & un préciput de trois 
mille livres. Les inftants étoient précieux 
pour remplir les formalités apparentes du 
mariage y le moindre foulagement que l’art 
procuroit au Sieur Arfon, lui rendoit la 
force de témoigner fon averfion pour la cé- 
rémonie déshonorante à laquelle oR.iedeft 
tinoit. Mais enfin, abattu fous le poids de 
' la maladie , livré & fournis à la tyrannie 
d’une femme ambitieufe & avide, effrayé 
par la repréfentation des devoirs de fa con- 
fcience , qui n’avoit point été troublée jufc , 
qu’alors, le Sieur Arfon n’avoit plus d’au- 
tre liberté à ménager y que celle de mourir 
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en repos ; il abandonna Ton efprît & fa per- 
fonne aux volontés de ceux qui l’environ- 
noient. Le 20 Mars Magdeleine Savard fit 
publier un ban dans la Paroifle de Saint- 
Euftache : la difpenfe des deux autres fut 
obtenue avec la permiffion de faire la célé- 
bration dans le temps du Carême , & de 
joindre les fiançailles au mariage. Le 22 le 
Sieur Arfon , jetté dans une chaife à por- 
teurs, pour faire le court trajet de la rue 
de 4 Vieux Auguftins à Saint-Euftache , fut 
apporté moribond aux pieds des Autels , 
& reçut, fans fortir de fa chaife r le Sacre- 
ment des vivants. Le Sieur de Vignolles, 
conducteur de l’intrigue , fe^vit de témoin , 
affilié de deux Clercs & d’un Serviteur de 
l’Eglife, que le hazard fit rencontrer. A la 
fuite de l’ACte de mariage efl énoncée la 
déclaration des Conjoints , que de leurs œu- 
vres font iflus une fille & un garçon , qu’ils 
reconnoiflent leur appartenir. 

Le jour de la pompe nuptiale penfa être 
celui d’un funebre appareil : l’accablement 
& la défaillance firent tomber le Sr. Arfon 
en léthargie; il n’étoit pas permis de lui 
ad mini ftrer avec décence les fecours fpiri- 
tuels ; mais Magdeleine Savard avoit en- 
core le temps de pourvoir à les intérêts 
temporels. Au milieu des agitations du ma- 
lade expirant , qui achevoit de fe défendre 
des attaques de la mort , elle furprit fa figna- 
ture au bas d’un Teftament tout dreifé, 
qui fut daté du 24 Mars , & le lendemain 
25 , le Sieur Arfon mourut. 
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Ta thalami & turnuli fie fuit unatllës. 

Le flambeau de l’hymen fervit , pour 
ainfi dire , de torche funebre. 

Les fcellés furent appofésdans la maifon 
du défunt. Ses freres & fœurs, héritiers pré- 
fomptils, ont été allez heureux d’empê- 
cher la diverfion des effets que renfermoit 
la maifon : ils ignorén fl Magdeleine Sa- 
vard, & Vignolles, ne fe font point empa- 
rés de ceux dont la néceffité du commerce 
rend la fouftraétion plus aifée. 

Ces deux perfonnages, établis dans l’ap- 
pàrtement du Sr. Arfon, & fe conlîdérant 
comme les maîtres de tous fes biens , re- 
préfenterent les titres qu’ils s’étoient fabri- 
qués à eux-mêmes , le Contrat de mariage 
& le Tellement. Ce dernier Aéte n’étoit 
pas le moins intéreffant ; Magdeleine Sa- 
vard avoit eu l’imprudence d’y inférer, que 
lors de fa confeétion , le Sr. Arfon , malade 
dans fon lit, étant prêt de foutenir une 
opération dangereufe, n’avoit pas voulu 
décéder ab inteftat : ce qui juftifie le péril 
de la maladie, prévue depuis un temps 
confidérable. 

Dans cette penfée d’une mort peu éloi- 
gnée , qui devoir tourmenter en effet le 
Sieur Arfon depuis long-temps , Magde- 
# leine Savard fait nommer fes deux enfants 
mineurs, légataires univerfels, avec charge 
de fubftitution réciproque, en cas de décès 
en minorité. Il n’étoit pasjufte d’oublier 
-Yignolies , qui avoit contribué avec tant 
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de zele & de confiance au fuccès des en- 
treprifes de la Concubine : elle s’acquitte 
envers lui des devoirs de la reconnoiflance, 
par un legs modéré à la fomme de cent 
mille livres. Il y a toute apparence qu’elle 
avoit des vues fur le légataire , & qu’une 
générofité auffi étendue ne devoit pas être 
fans retour. Ce legs eft accompagné d’élo- 
ges & de témoignages de la confiance in- 
time duTeftateur pour Vignolles; il eft ca- 
raCtérifé l’ancien ami du Sr. Arfon , demeu- 
rant avec lui depuis long-temps; il eft prié 
affeCtueufement de prendre le foin de la 
tutele, régie & adminiftration des perfon- 
nes & biens des enfants mineurs, conjoin- 
tement avec leur mere. Le Teftateur ne 
veut pas que fes enfants puiflent contracter 
aucun mariage fans l’avis de Vignolles , 
étant perfuadé qu’il aime fes enfants, & 
leur eft affectionné : il le conjure de lui 
accorder la continuation de l’amitié qu’il 
a toujours eue pour lui , & de la perpé- 
tuer à fa famille : il ne manquoit plus au 
Sieur Arfon que de lui remettre entre les 
mains Magdeleine Savard , & de lui pro- 
pofer fon exemple à fuivre. C’eft au Sieur 
Vignolles que l’exécution teftamentaire eft 
confiée , dans l’intention de le rendre dé- 
poli taire de tous les papiers & effets de la 
ïucceffion du Sieur Arfon , au moment de 
Ion décès. ' 

La levée des lcellés , & la confection de 
l’Inventaire , ont produit différents inci- 
dents qu’il eft inutile de détailler. Il fuffit 
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d’obferver que, par des Ordonnances du 
Lieutenant-civil , fans préj udicier aux droits 
des Parties , Magdeleine Savard a été nom- 
mée tutrice de fes enfants, & le Sieur Vi- 
gnolles eft demeuré faifi , en faveur de fa 
qualité d’Exécuteur teftamentaire, des ti- 
tres & du mobilier de la fucceffion ; en 
forte que les héritiers font privés encore 
actuellement de la connoiflance qu’ils de- 
vroient avoir des affaires du Sieur Arfon. 

Ces héritiers , qui tiennent le premier de- 
gré en ligne collatérale , & qui forment 
trois branches , fe font réunis pour faire 
réduire les effets du mariage de Magde- 
leine Savard , dans les bornes étroites dans 
lerquelles les Loix les reflerrent , & pour 
attaquer les ocheufes difpofftions que la fé- 
duétion & l’intrigue ont forcé le Sieur Ar- 
fon de fouferire dans les derniers abois, qui 
font douter fi le Teftateur appartenoit, ou 
à la vie , ou à la mort : ils ont demande 
contre la veuve, qu’elle fût privée de tous 
effets civils, & que fes entants fuflent dé- 
clarés incapables de toutes fucceflions légi- 
times St teftamentaires , diredes ou collaté- 
rales. Ils ont conclu , tant à l’égard de cette 

Veuve, que de Vignolles, que leTeftament 

du Sr. Arlon fût déclaré nul; & en cas de 
difficulté, que, fans s’arrêter au legs uni- 
verfel , ni à celui de cent mille livres dont 
Vignolles étoit gratifié, les biens du Sieur 
Arfon fuflent partagés entr’eux ah intejtat. 

Les Défendeurs ont craint de foutenir 
leurs intrigues devant le premier Magiftrat, 
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que la difcuiïïon de quelques Référés (a ) , 
dans le cours de l’Inventaire & de l’inftruc- 
tion , avoit déjà éclairé : ils ont préféré de 
lailîèr obtenir aux héritiers une fentence 
par défaut. Elle prononce définitivement, 
contre Magdeleine Savard , la déchéance 
de tous effets civils; & contre les enfants, 
l’incapacité abfolue de toutes fuccelfions : 
en conféquence, elle ordonne que, fans 
avoir égard au legs univerfel fait à leur pro- 
fit, qui eft déclaré nul, la fucceffion du feu 
Sr. Arfon fera partagée entre les héritiers 
légitimes ; & par rapport à la nullité du 
Teftament, & à la délivrance du legs par- 
ticulier fait à Vignolles, la Sentence remet 
la Caulè au premier jour. 

Magdeleine Savard a interjetté appel de 
cette Sentence : le fidele Vignolles n’a point 
voulu divifer fa Caufe de celle de l’Appel- 
lante, il a fait évoquer en la Cour les de- 
mandes concernant le Teftament. Ainft 
deux objets principaux fixent l’attention 
de la Juftice ; l’un , qui regarde les effets 
du mariage de Magdeleine Savard , rela- 
tivement à elle & à fes enfants ; l’autre , 
qui tend à la nullité entière du Teftament, 
ou du moins à la profcription du legs uni- 
verfel , & de celui de cent mille livres. 

Premier Objet. 

Les mariages font le Séminaire des États, 
la fource & l’origine de la Société civile, 

. Cf) Jugements d’inftrnftion qui fe rendent àl’HôteJ 
de M. le Lieutenant-civil, 
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le fondement des familles : ce font les pro- 
pres expreffions dont fe fervent nos Ordon- 
nances pour les définir ; aulfi les Rois ont 
jugé digne de leurs foins de prefcrire avec 
exactitude les réglés néceflàires pour affer- 
mir l’honnêteté du mariage, en conferver 
la décence extérieure, & maintenir l’ordre 
public qu’exige l’importance de cet enga- 
gement folemnel. Ce n’eft que par l’accom- 
. plifl'ement fcrupuleux des formalités fage- 
ment impofées par les Loix, que le con- 
trat civil eft élevé à la dignité de Sacrement 
& de toutes fes prérogatives. La contraven- 
tion * foit ouverte, foit frauduleufe, aux 
Réglements établis -pour les mariages, les 
expofe à l’appel comme d’abus , qui les 
détruit radicalement, ou les foutnet à la 
peine qui les fait décheoir de tous effets ci- 
vils. Les mariages, précédés de débauche, 
tenus fecrets & clandeftins, contractés à 
l’extrémité de la vie , entre des perfonnes 
qui avoient vécu dans ia licence du con- 
cubinage , font du nombre de ceux qui , 
retenant à la vérité la figure du Sacrement, 
ne tranfmettent aux Conjoints que des ti- 
tres infructueux dans l’ordre civil. 

L’ancienne difcipline eccléfiaftique avoit 
toujours réprouvé ces mariages , que pro- 
duifent le défordre & la corruption. Le re- 
lâchement s’eft introduit dans PËglife : des 
motifs de Religion ont fait juger qu’il étoit 
' plus conforme au Chriftianifme, de facri- 
fier, par une bénédiction nuptiale, ces con- 
jonctions vicieufes, que d'entreprendre, inu- 
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tilement de brifer des chaînes que la paf- 
fion & l’habitude avoient rendues indiffo- 
lubles : c’étoit envelopper le vice d’un voile 
honorable , & c’étoit le punir trop douce- 
ment, que de refufer les droits civils, qui 
ne font pas l’effet abfolu du Sacrement de 
mariage , quoiqu’ils en foient ordinairement 
la fuite. 

La Déclaration de 1639 eft fur ce fûjet 
un monument refpeétable de la vigilancq 
du Prince pour le maintien des mœurs & 
des familles. C’effc au zele épuré de M. l’A- 
vocat- Général Bignon , que nous fommes 
redevables de la promulgation de cette Loi , 
qu’il témoignoic fréquemment defirer avec 
ardeur. L’Article V de cette Déclaration 
pourvoit aux abus que commettent ceux 
qui tiennent leurs mariages fecrets 8 1 ca- 
chés pendant leur vie, contre le refpeét dû 
au Sacrement : il déclare les enfants nés 
de ces mariages, qui font plutôt la honte 
du concubinage, que la dignité d’un ma- 
. liage , incapables de toutes fucceflions , 
aufîï-bien que' leur poftérité. 

Dans l’Article VI de la Déclaration , le 
Roi veut que la même peine ait lieu con- 
tre les enfants qui font nés des femmes que 
les peres ont entretenues, & qu’ils épou- 
fent lorfqu’ils font à l’extrémité de la vie. 
Le même efprit de févêrité fe renouvelle 
dans l’Édit de 1697, qui ordonne l’exécu- 
tion de l’Article VI de la Déclaration de 
1639, par rapport aux mariages contrac- 
tés à l’extrémité de la vie, tant à l’égard 
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des femmes que des hommes ; & que les en- 
fants qui font nés de leurs débauches , avant , 
ou qui pourraient naître après, les ma- 
riages, contractés en cet état, foierit, avec 
leur poftérité , déclarés incapables de toutes 
fucceffions. 

Le principe de ces utiles difpofitions eft 
écrit dans la Loi même : il eft de l’inté— 

* rêt de l’État & des Citoyens, de réprimer 
ces unions malheureufes, qui troublent le 
repos public , & flétriflent l’honneur des fa- 
milles par des alliances fouvent plus hon- 
teufes par la corruption des mœurs, que 
par l’inégalité de la naiffance. Tolérer de 
femblables mariages, ce ferait favori fer Je 
crime de ceux qui, de deffein prémédité, 
préfèrent l’infomie du concubinage, à la 
pureté du lien conjugal : ce ferait entrete- 
nir la licence des concubines , par l’efpé- 
rance de trouver, dans un mariage qu’elles 
auroient d’abord méprifé , la récompenfe 
de leur débauche, & faire fuceéder leur 
poftérité, qui ne doit avoir que la honte 
en partage. • • 

Il ne faut donc pas confidérer nos Or- 
donnances en cette matière , comme des 
Loix pénales qui doivent êtfe reftreintes 
dans leur rigueur : ce font des réglements 
favorables , établis pour purger les famil- 
les de pareilles alliances , pour arrêter les 
progrès du vice , & en punir le fcandale. 

Le concours de ce deux eirconftances, 
marquées par la Loi , détermine Pappli ca- 
tion de la peine qu’elle prononce. La pre^ 
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miere, que le mariage ait été contracté 
entre perfonnes qui ont vécu dans le con- 
cubinage. La fécondé , que la célébration 
du mariage ait été faite à l’extrémité de la 
vie de l’homme ou de la femme. La prin- 
cipale vue des Ordonnances a été de puri- 
fier le mariage , de régler les mœurs , 8c 
de ne pas fouffrir qu’un commerce déréglé 
foit couronné par le Sacrement. C’eft pour- 
quoi, s’il n’y avoit point eu d’habitude 
criminelle qui eût précédé, la fe.ule cir- 
cofiftance de l’extrémité de la vie ne feroit 
pas fuffifante pour dégrader un mariage 
contracté fur le déclin de l’àge. 

Mais lorfque le mariage eft la fuite de 
la débauche, en ce cas, dans quel fens 
doit-on entendre l’exprelTion de V extré- 
mité. de la vie ? à quelle époque faut-il la 
fixer? La doCtrine de Magdeleine Savard 
fur ce point n’eft pas rigide, quoiqu’elle 
fe falfe un mérite de s’attacher à la lettre 
de la Loi. Dans fon fyftéme, l’extrémité 
de la vie eft le dernier inftant où l’on cefie 
de refpirer. Tel eft un homme accablé de 
maux 8c d’infirmités, prêt à échapper des 
bras d’une concubine ; à peine lui refte- 
t-il allez de vie pour favoir s'il y participe : 
le Miniftre de i’Églife eft appellé dans fa 
i chambre ; le moribond ne connoît plus per- 
Ibnne; la bénédiction nuptiale lui eft con- 
férée au moment du feupir de la mort. 
Voilà le cas dans lequel Magdeleine Sa- 
vard a la bonne foi de convenir que la ri- 
gueur des Ordonnances peut s’appliquer ; 
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c’eft celui d’un Arrêt de 1591, rapporté 
dans Montholon. 

Au contraire , lorfqu’une perfonne meurt 
quelques jours après Ton mariage, & qu’il 
a rempli toutes les cérémonies eccléfiafti- 
ques & civiles pour le rendre valable & par- 
fait, contrat de mariage précédent, bans 
publiés, tranfport de la maifon à l’Eglife, 
célébration faite dans la Paroifl'e à la vue 
de témoins , intervalle de plufieurs jours 
écoulés entre tous ces aétes publics 8t fo- 
lemnels, comment fuppofer que le mariage 
ait été célébré à l’extrémité de la vie? Une 
mort inopinée, que tout homme peut ap- 
préhender à chaque minute, enlevera-t-elie 
à la veuve & aux enfants , les avantages 
d’un état dont ils ont le chagrin de ne pas 
goûter long- temps les douceurs? Quand 
môme , continue Magdeleine Savard , le 
mari ferait indifpofé & attaqué d’une ma- 
ladie dont l’événqnent peut devenir fune£ 
te , eit-ce une raifon de faire retomber fur 
fa veuve & fes enfants la peine de l’Ordon- 
nance, parce que le coup imprévu de la 
mort l’aura frappé peu après le mariage? Si 
dans le temps du mariage il étoit en état 
de fortir, de paraître publiquement, d’al- 
ler à l’Églife, de faire les Aétes de la So- 
ciété, leréputera-t-on au nombre des mou- 
rants ? Ne voit-on pas journellement des 
perfonnes vivre avec des maladies incura- 
bles, & fournir une longue carrière? Dira- 
t-on qu’elles font à l’extrémité , parce que 
la mort peut les abattre à tous moments ? 
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C’eft une inhumanité contraire à l’efprit St 
aux termes des Ordonnances, d’étendre la 
punition qu’elles infligent. L’ancienne J u- 
rifprudence , qui a infpiré la Déclaration 
de 1639, rejette l’idée bizarre que les hé- 
ritiers collatéraux du Sr. Arfon voudroient 
attribuer au Légiflateur. On trouve dans 
M. Le Prêtre, centurie 2, chap. u,un Ar- 
rêt de 1599, qui confirme le mariage d’un 
malade décédé le jour même de la célébra- 
tion, parce qu’il avoit accompli toutes les 
folemnités qui n’auroient pu s’obferver fi le 
malade eût été à l’extrémité, c’eft-à-dire 
dans les accès d’une mort inftante, comme 
dans l’efpece de l’Arrêt de 1^91 de Mon- 
tholon. 

Il feroit plus commode pour Magdeleine 
Savard de fupprimer les Ordonnances & les 
Édits, que de chercher, dans des diftinc- 
tions fubtiles & gênantes , des maximes qui 
puiflent convenir à fa fituation , & fe conci- 
lier avec la Loi : fa morale eft encore trop 
épineufe. Mais reconnoifions les véritables 
principes furlefquels l’Ordonnance eft fon- 
dée. Lorfqu’elle a réprouvé les mariages 
contractés à l’extrémité de la vie, par ceux 
qui ont entretenu les femmes qu’ils épou- 
fent, elle a compris dans fa difpofition tous 
les mariages de cette efpece, qui font faits 
dans la vue & dans la penfée de la mort. 
Elle a préfumé qu’un homme qui , tant que 
les forces du corps & la vigueur de l’efpric 
lui ont duré , a réfifté au mariage avec une 
femm^viie & abjeéte , Sî a mieux aimé 
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demeurer dans une incontinence volontai- 
re, ne pouvoit pas confentir librement fur 
la fin de fa vie à s’engager dans un ma- 
riage qu’il avoit toujours évité. Il n’eft pas 
naturel d’allier la liberté du contentement 
fi efientielle au mariage, avec la penfée me- 
naçante d’une mort attendue. Ainfi l’Or- 
donnance n’a pas entendu parler unique- 
ment des derniers moments qui tirent à la 
mort, de la veille ou du jour, mais de 
l’extrémité de la vie, eu égard à tout fort 
cours, à la conduite précédente, aux cir- 
conftances actuelles , à l’événement qui a 
fuivi de près. C’eft abufer de l’intention 
de l’Ordonnance, que de la renfermer dans 
des bornes qu’il feroit impofiible de fixer. 
Il eft bien plus avantageux pour l’ordre pu- 
blic d’appliquer fa dilpolition à tous les ma- 
riages des concubinaires, contrariés dans 
la maladie dont ils décèdent. 

C’étoit là le pur efprit de la Jurifpru- 
dence antérieure à la Déclaration de 1639. 
M re - Pierre Pithou fait mention fur la Cou- 
tume de Troyes , d’un ancien Arrêt qui a 
privé de la fuccelïion de leur pere, des en- 
fants nés d’un mariage fait dans le cours 
d’une longue maladie, & trois mois avant 
la mort. Les Arrêts rendus depuis la Dé- 
claration de 1639, ont rétabli ce même efi- 
prit, dont on s’étoit in fenfiblement écar- 
té : c’eft dans leur décifion que l’on dé- 
couvre la jufte application de la Loi, & 
non pas dans des Arrêts finguliers obte- 
nus avant la Déclaration , & qui faifoient 


Journal 
des Au- 
diences. 

Soeve , 
Journal 
duPalais. 


336 Mariage •' 

defirer le renouvellement des Loix primi- 
tives. 

En 1650 M. l’Avocat- Général Bignon, 
qui avoit le plus contribué à la rédaction 
de l’Ordonnance , conclut avec vigueur 
pour fon exécution dans la Gaule du ma- 
riage de M. de Rames, M re - des Comptes 
en Normandie. M. de Rames avoit entre- 
pris avec fa Concubine le voyage de Rouen 
a Paris, pour Te faire panfer d’un ulcéré 
dont la guérifon n’étoit point défefpérée: 
il fongea à rendre juftice à la fille qu’il 
avoit entretenue, & à fes enfants : réfolu 
de l’époufer, il fe tranfporta à pied à l’E- 
glife pour la célébration de fon mariage , 
& en revint de môme ; il furvécut dix-fept 
jours à cette aétion méditée; mais le ma- 
riage étoit illicite dans fon exécution; les 
biens du Sieur de .Rames furent déférés 
par l’Arrêt à fes collatéraux. En 1667 la 
Cour ne confidéra pas plus favorablement 
le mariage du Sieur Allon, contracté dans 
la maladie avec la nommée Royer, dont 
il avoit eu des enfants, quoiqu’il eût vécu 
cinquante-quatre jours depuis fon mariage : 
pareil Jugement en 1672, dans des circonf- 
tances bien moins évidentes. François le 
Riche avoit époufé, le vingt-cinq Janvier 
1670, fa lervante, avec laquelle il avoit 
entretenu un mauvais commerce, fuivi de 
la naiflance d’un enfant : il décéda le 23 
Mars, deux mois après. Ses collatéraux dis- 
putèrent à fon fils la fuccefliôn, & foutin- 
ient que, lors du mariage de François le 
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Riche, il étoit attaqué de la maladie dont 
il étoit mort ; ils n’en àpportoient d’autres 
preuves, que la précipitation avec laquelle 
le mariage avoit été célébré, fur une dif- 
penfe de trois Bafis, qui accordoit la per- 
mifiion de faire la célébration quâiibet horâ , 
à toute heure; néanmoins le Riche n’étoit 
décédé que deux mois après fon mariage. 
M. l’Avocat-Général Talon porta la févé- 
rité de fon miniftere, jufqu’à prétendre, 
que quand môme le Riche n’auroit point 
été malade , fon mariage ne laifferoit pas 
d’encourir la peine de la Loi, qui devoit 
s’entendre, non -feulement des mariages 
contractés dans la maladie , mais même de 
ceux contractés dans les dernieres années 
de la vie , lorfque le crime les avoit précé- 
dé ; parce que le mariage demande une vo- 
lonté libre, qui fe confulte elle-même, une 
difpofition réfléchie, propre à confommer 
l’affaire la plus importante, & non pas un 
état defoibleffe, de langueur Std’obfeffion, 
dans lequel toutes les paffions exercent leur 
tyrannie. 

Peut-il s’offrir une occafiort de raffembler 
tous les principes, & d’en appliquer les 
conféquences , plus caraétérifée que celle 
du mariage du Sieur Arlon ? Les preuves 
de fon concubinage avec Magdeleine Sa- 
vard ne font pas obfcures, elles fe trouvent 
écrites dans les Regiftres publics des Pa- 
roiffes de St. Euftache & de Vincennes , 
qui aflurent la naiflance de deux enfants, 
en 1722 & 1724. 
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Magdeleine Savard n’a pas voulu elle- 
même que fa débauche fût ignorée ;au-lieu 
d’en enfévelir la mémoire dans les ténèbres 
de la Maifon de force, où elle a été ren- 
fermée pendant un an ; elle a expofé fon 
déshonneur dans un Placet préfenté à Mr. 
l’Archevêque de Paris : alors la raifon con- 
fervoit toujours fes droits fur l’efprit du 
Sieur Arfon, tandis que le cœur'fe laifloit 
féduire par la volupté; il ne vouloit point 
fe foumettre au joug d’un mariage hon- 
teux & inégal ; mais dans la fuite, le grand 
âge, les maladies compliquées, les affidui- 
tés de la concubine fubjuguerent fa vo- 
lonté; c’eft en cet état qu’il eft forcé d’ac- 
cepter la qualité de mari : il céda à la vio- 
lence du mal & de la féduétion , il acheta 
un peu de repos pour le relie de fa vie, 
par l’abandon d’un bien qu’il fent que la 
mort va lui arracher. Aulli-tôt Magdeleine 
Savard le difpofe à des cérémonies impuif- 
fantes ; un ban eft annoncé le 20 Mars : 
dans la difpenfe des deux autres , on accu- 
mule celle du temps prohibé de Carême , 
& la permiiïion de réunir les fiançailles au 
mariage ; le 22 la célébration s’expédie. 
Pourquoi des emprefiements fi vifs de ré- 
parer l’honneur de Magdeleine Savard & de 
fes enfants , négligé & lacrifié pendant un 
grand nombre d’années? C’eft que la mort 
s’avance à grands pas, elle faifit le Sr. Ar- 
fon le 25 Mars; la mort.enfevelit dans le 
même cercueil la débauche & le mariage ; 
mais la Loi , toujours pure, toujours fub- 
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fiftante, fe venge fur la veuve & fur les 
enfants, de la tranfgrefïion de fes réglés, 
en les privant tous de fes bienfaits. 

Magdeleine Savard fe confoleroit des ri- 
gueurs de la Loi , fi les libéralités tefta- 
mentaires du Sieur Arfon l’en dédomma- 
geoient; mais a-t-elle pu s’afîurer indireéte- 
ment , par des difpofitions fuggérées , les 
avantages auxquels elle eft direétement 
obligée de renoncer? 

Second Objet. 

On ne doit pas envifàger fëparément le 
mariage & le Teftament du Sieur Arfon ; 
ces aétes, qui fe fuivent de fi près, témoi- 
gnent clairement qu’ils font animés des mô- 
mes motifs : ils ont été concertés dans le 
deffein de tranfmettre, par l’effet de l’uti 
ou de l’autre, ou des deux conjointement, 
la fucceffiondu Sieur Arfon à Magdeleine 
Savard & à fes enfants; ces violents foup- 
çons de fuggeftion, & de fidéicommis, fe 
répandent également fur le legs univerfel, 
& fur celui de cent mille livres qui com- 
pofent tout le Teftament : mais avant d’en 
rendre fenfible le principe criminel , par la 
réunion des circonftances frappantes qui 
ont accompagné le Teftament , il faut rap- 
peller quelques principes à ce fujet. 

Premièrement, toute difpofition qui n’a 
point fa fource dans l’efprit libre, dégagé 
d’impreiïion étrangère & violente, eft in- 
conteftablement l’ouvrage de la fuggeftion. 
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Il n’eft pas néceflaire que la force & la con- 
trainte ouvertes foient employées, la fim- 
ple perfuafion continuellement pratiquée, 
captive la volonté avec d’autant plus de fuc- 
cès, qu’elle entraîne le confentement , Per - 
fuadere plus ejl quant cogi parère : ainfi l’a- 
drefle & l’artifice rendent à la vérité volon- 
taires des actions, quoiqu’elles foient vive- 
ment fuggérées, & que celui qui les com- 
met ne s’y fût pas engagé , s’il eût eu la li- 
berté de réfléchir : c’eft là ce que Ricard 
définit avec jufteffe des actions volontai- 
res , contre le choix de celui qui paroît en 
être l’auteur; parce que le principe n’en eft 
pas dans fa perfonne, Rapit me volemem s 
Jed fecit ut vellem. 

En fécond lieu, les aCtes de derniere vct- 
lonté font par eux-mêmes les plus fufcepti- 
bles d’impulfions étrangères. Entre les dif- 
férentes efpeces de Teftaments, ceux qui 
font écrits par des Notaires, & fignés feu- 
lement des Teftateurs, excitent plus de dé- 
fiance; le Teftateur ne contribue pas tant 
de fon efprit à leur confection : quel parti 
prend-il lorfque les maux qu’il fouffre obf- 
curciflént fon jugement & confondent fa 
mémoire? Occupé tout entier de fa dou- 
leur, eft-il capable de régler fes affaires, qui 
ne l’intéreffent plus? Rien de fi aifé que 
de fubftituer, dans l’opération clandeftine 
d’un Teftament, fa propre volonté à celle 
du mourant, & de lui faire agréer, par 
un confentement apparent , des difpofi- 
tions qui ne font point fon ouvrage ; les fa- 
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.cilités font encore plus grandes , quand le 
Teftateur n’eft environné que d’objets qui 
le gouvernent, & qui fervent de piege à 
fon imbécillité, & que ce font ces mêmes 
objets qui deviennent dans le Teftament 
ceux de fes difpofitions. 

Ces confidérations , il eft vrai, ne for- 
ment que des préfomptions générales, qui 
fouvent ne réunifient pas en Juftice; les 
mouvements de l’efprit & de la volonté 
font intérieurs, & ne fe démêlent qu’avec 
peine. On ne doute point que la fuggeftion 
ne foit un moyen légitime qui renverfe 
les Teftaments, Pejfimum gcnusfaljî ; mais 
la difcufiion du moyen eft d’ordinaire em- 
barraffante : d’où il faut conclure , que , fi 
les mouvements qui ont remué le Tefta- 
teur font manifeftes & fenfiblement exté- 
rieurs , il n’y a pas à balancer de détruire 
un ouvrage d’iniquité & d’artifice; fur-tout , 
lorfque les faits, qui cara&érifèntla fuggef- 
tion, regardent le temps même auquel le 
Teftament a été fabriqué. M. Jean -Marie 
Ricard cite deux Arrêts rendus en l’Au- 
dience de la Grand’Chambre, l’un du 14 
Janvier 1655, l’autre du 11 Janvier 1656, 
qui ont annullé des Teftaments reçus par? 
devant Notaires, fur le fondement de la fug- 
geftion prouvée par les circonftances feu- 
les du Teftament. 

Portons maintenant la vue fur le Tefta- 
ment du Sieur Arfon : il contient deux 
legs principaux; car le furplus confifte en 
¥ne aumône de 500 livres aux pauvres hon- 
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teux de Saint-Euftache, & une gratifica- 
tion de 100 livres à chacun de Tes domes- 
tiques : ces feules intentions particulières 
n’auroient pas déterminé le Sieur Arfon à 
faire un Teftament; le puifiànt mobile qui 
l’a fait agir, étoit la volonté de difpofer de 
l’univerlalité de fes biens : elle eft partagée 
entre lès enfants incapables du Sieur Ar- 
fon , & le Sieur Vignolles ; celui-ci eft léga- 
taire de cent mille livres, & le refte des 
biens eft abandonné aux enfants à titre de 
legs univerfel. 

Les héritiers du Sieur Arfon ont déjà 
fur le Teftament un avantage confidérable ; 
il n’eft pas polîïble que le legs univerfel 
fubfifteen faveur des enfants; ils font dé- 
clarés déchus de tous effets civils par l’Or- 
donnance de 1639. Pourquoi ne peuvent- 
ils pas profiter de la difpofition teftamen- 
taire, qui dans une infinité d’occafions fait 
cefiér celle de la Loi , & lui eft préféreé ? 
Ce n’eft pas fimplement parce que la peine 
prononcée contre les enfants qui provien- 
nent des mariages contraéïés in extremis , 
les excluant de tout droit fucceffif, s’étend ' 
à la fucceffion teftamentaire, de môme qu’à 
la légitime. C’eft à la vérité une raifon fans 
répliqué , mais la réflexion en découvre une ■ 
fécondé : la difpofition du Teftateur n’eft 
pas plus préfumée l’effet de fon confente- 
ment que le mariage auquel il s’eft livré. 
L’un 8z l’autre font des aétes involontai- 
res, dont l’exécution eft bien dans celui 
que l’on anime & que l’on infpire, mais 
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dont le principe eft dans celui qui fuggere, 
qui follicite. Le Teftament du Sieur Arfon. 
eft la fuite immédiate de fon mariage ; ces 
Aétes ne font affociés que pour s’étayer 
mutuellement , pour faire acquérir par la 
fraude de l’un , ce qui ne pouvoit point 
fe conferver à caufedu vice de l’autre. Or, 
comme la liberté ne pouvoit pasferencon- 
- trer au mariage du Sieur Arfon , contracté 
à l’extrémité de fa vie, il faut encore moins 
la rechercher dans fon Teftament, qui a 
été fait depuis, & en vue du mariage; par 
conféquent ces deux ACtes, relatifs dans 
leur caufe, ne doivent pas avoir une plus 
grande extenfion dans leurs effets, par rap- 
port à la capacité des enfants de luccéder, 
ou de profiter de la difpofidon univerfellc 
faite à leur profit. 

Il réfulte de cette première obfervation , 

3 ue la portion la plus forte du Teftament 
u Si euiaA rfon , qui comprend le legs uni- 
verfeijÉp totalement caduque; le legs de 
cent muæ livres fe fauvera-t-il des débris 
de cette ruine, le Teftament les lie enfem- 
ble par une feule & même difpofition ; la 
Juftice, indignée contre le legs univerfel, 
lèra-t-elle favorable au legs particulier? Il 
ne peut être fondé que fur deux motifs , 
foit pour affiner indirectement à Magde- 
leine Savard & à fes enfants , un avan- 
tage que la Loi leur interdifoit; foit pour 
gratifier généreulement le Sieur Vignob- 
les, légataire défigné de cent mille livres : 
dans ces deux cas , la fuggeftion eft égal? 

y iv 
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& apparente , & le legs eft nul en lui- 
même. 

La gradation des différentes précautions , • 
prifes fucceffivement par Magdeleine Sa- 
vard, pour s’approprier les biens du Sieur 
Arfon , mérite d’abord une fmguliere at- 
tention ; le contrat de mariage , arrangé le 
6 Mars, étoit un titre, s’il n’étoit point 
foutenu de la célébration de mariage. Ces 
Actes, accomplis le 22 Mars, étoient aufil 
chancelants que la vie du Sieur Arfon , & 
ne pouvoient pas aller au delà dans l’ordre 
civil , qui ne leur accorde aucun effet. Le 
Teftament paroiffoit plus folide en y infé- 
rant un legs univerfel ; il eût été impru- 
dent de fe repofer entièrement fur fa vali- 
dité ; il étoit fujet à contradiction. Un legs 
de cent mille livres payable en argent, qui 
envahit plus du tiers de la fucceffion , ce 
legs Tait à une perfonne interpofée , qui 
avoit donné des preuves de fidétoé, étoit 
une derniere reffource moins fuj|R£ à dif- 
cuffion en apparence. 

Peut-on douter que Ce ne (oit l’affem- 
blage de ces idées , qui a fait concerter le 
Teftament entre Magdeleine Savard & Vi- 
gnolles, lorfqu’on fe rappelle les circonf- 
tances dans lefquelles il a été fait? Le Sieur 
Arfon, détenu par fes maladies, en capti- 
vité dans fa maifon , plus efclave encore 
par l’empire qu’il avoit laiffé prendre fur 
fon efprit, placé à l’article de la mort en- 
tre Magdeleine Savard & Yignolles ; arra- 
ché de fon lit pour être victime inanimée 
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d’ufte cérémonie impuiflante & fcandaleu- 
fe; rapporté dans fa chambre pour être mis 
au tombeau ; ligne dans cette extrémité un * 
Teftament , deux jours après fon mariage 
avec fa concubine , & quelques heures avant 
ia mort. Dans cet Aéte, tous Tes biens font 
la proie de Magdeleine Savard & de Vi- 
gnolles ; à ces traits ne reconnoît-on pas 
Pimpreffion qui a conduit la main duTefta- 
teur? tout annonce la fuggeftion & le fidéi- 
commis : car il ne faut point féparer le legs 
particulier du legs univerfel , les mêmes 
circonftances les réunifient, les mêmes ca- 
ractères d’obfeffion s’y retrouvent , tout reft 
pire la fuggeftion ; les débauches de Magde- 
leine Savard l’ont préparée, le mariage du 
Sieur Arfon, qui touche de près fon Tef- 
tament & fa mort, l’a mife en évidence; 
le Teftament lui-même en achevé la dé- 
monftration. 

Mais quand il feroit poffible de déta- 
cher le legs du Sieur Vignolles de celui fait 
aux enfants de Magdeleine Savard , dont la 
nullité ne forme pas une queftion ; quand 
on voudroit confidérer la libéralité de cent 
mille livres, relativement à la feule per- 
fonne du légataire. Ion incapacité particu- 
lière s’oppoferoit toujours à la délivrance 
de fon legs. 

Le Sieur Vignolles étoit conftamment le 
Commis du Sieur Arfon, c’étoit lui qui ad- 
miniftroit fes biens, & qui dirigeoit les af- 
faires. Le commerce de la Banque , qu’exer- 
çoit le Sieur Arfon , le mettoit dans la né- 
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cefiité d’avoir un Commis chez lui. Le fait 
eft pofitif, que depuis 1720 le Sieur Vi- 
gnolles s’eft attaché en cette qualité au fer~ 
vice du Sieur Arfon ; il demeuroit avec lui 
dans fa maifon , il tenoit les Livres & les 
Regiftres , écrivoit les négociations , & étoit 
le maître des effets cafuels qui font valoir 
le commerce ; le Sieur Arfon n’a point eu 
d’autre Commis, ni qui que ce foit qui ait 
eu foin de fes affaires, tant que le Sieur 
Vignolles a habité dans fa maifon , & il y 
demeuroit à la mort du Sieur Arfon ; le 
Teftament le déclare en termes précis. On 
défie le Sieur Vignolles de nommer quei- 
qu’autre que le Sieur Arfon employoit pour 
fon foulagement indifpenfable dans la con- 
duite & le détail de fon commerce. Les 
héritiers du Sieur Arfon fe foumettent à 

Ï jrouver par témoins, que le Sieur Vignol- 
es a rempli toutes les fondions du Com- 
mis : s’ils n’ont pas la preuve par écrit du 
payement des appointements de Vignol- 
les , s’ils ne repréfentent pas les Regiftres 
du Sieur Arfon écrits de fa main , c’eft que 
leur fituation les prive de la connoifl'ance 
qu’ils auroient pu en avoir; tout accès au- 
près du Sieur Arfon pendant fa vie, leur a 
été interdit par les intrigues de Magdeleine 
Savard , qui s’étoit emparée de la mailbn 
& de la perfonne du Sieur Arfon. Depuis 
fa mort, le Sieur Vignolles eft en poflèf* 
fion de tous les papiers & effets du Sieur 
Arfon , à la faveur de l’exécution tefta- 
men taire qu’il s’eft procurée. D’ailleurs , 
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le payement des gages d’un Commis exige- 
t-il des quittances de lui, lorfque Ton Maî- 
tre lui donne fa maifon & fa table, & que 
le Commis eft à portée par lui-même de 
prévenir l’échéance de fes falaires, & de 
ne point manquer d’argent dans fes be- 
foins ? 4 ' 

S’imaginera-t-on que le Sieur Arfon , 
dans les dernieres années de (à vie languif- 
fante , ait pu fe défendre d’abandonner 
fans réferve fa confiance, fes biens, fes af- 
faires, à la difcrétion du Sieur Vignolles, 
tandis qu’il n’étoit pas feulement le maî- 
tre de fa perfonne? Or nos Loix ont prévu 
les inconvénients qui nailfoient de l’aban- 
don abfolu que les Maîtres étoient obligés 
de faire dans de certaines circonftances , 
de leur confiance à des étrangers qui rem- 
pliffent auprès d’eux des fonctions véna- 
les ; elles ont déclaré nulles en général tou- 
tes les difpofidons entre-vifs ou teftamen- 
taires faites au profit de ces gens intéref- 
fés, qui n’adminiftrent le bien d’autrui que 
pour augmenter le leur. L’Ordonnance de 
1539, art. 1 3 1 , & la Coutume de Paris, 
art. 17 6 , embrafient dans la prohibition 
d’avantager, fous le nom générique d ’^rf- 
minijirateur , tous ceux dont l’adminiftra- 
tion emporte avec elle une efpece d’ern- 
pire, qui leur donne de l’autorité fur ce- 
lui duquel ils régiflent la perfonne ou les 
affaires. Ricard , dans fon Traité des Do- 
nations f établit pour principe, que s'il pa- 
Xpît que V Æminijlrateur ait abufé de fa 
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qualité , la donation qui lui [eft faite de- 
meure inutile. Il arrive fréquemment , dit 
cet Auteur, que ceux qui prennent ces em- 
plois mercenaires , fe rendent , par des voies 
indirectes , tellement les arbitres de la for- 
tune des Maîtres qu’ils fervent , en s’em- 
parant des papiers & des effets de leurs mai - 
fons , qu’ils changent leur dépendance en 
gouvernement néceJJ'aire ; alors les dona- 
tions qu’ils fe font attirées par cet artifi- 
ce t doivent être annullées. M re - Charles du 
Moulin le fait fentir en peu de mots dans 
fon Commentaire fur l’Ordonnance de 1539. 
Si ob circumjlantiatn facti , quia ijle ha - 
bet y omnia impleta , <$? confufa , & time- 
batur à Domino ne omnia pervertere tentet. 
Si , à caufe de la circonftance du fait , parce 
que cet Agent eft le maître de confondre 
ou d’arranger, & que fon Maître craint 
qu’il ne renverfe tout. C’eft le tableau ex- 
prefiif de la fituation de Vignolles. Dans le 
moment même duTeftament, il a voit en- 
tre fès mains tons les effets, il tenoit le fe- 
cret des affaires du Sieur Arfon , qui n’étoit 
plus capable depuis long-temps de s’em- 
barrafler de la moindre chofe. Magdeleine 
Savard avoit tout à craindre, fi elle n’of- 
froit à Vignolles une compofition folide- 
ment avantageufe. . 

Eft -il vraifemblable de penfer, que le 
Sieur Arfon eût aulfi prodigieufement gra- 
tifié Vignolles, que de lui afligner un legs 
de cent mille livres, fi on ne lui avoit prêté 
d’autre volonté que celle de récompenfer 
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Fes fervices! L’ufage n’apprend-il pas, que 
la reconnoi fiance envers des perfonnes qui 
ont été utiles & attachées au Teftateur, fe 
borne à des gratifications modiques & pro- 
portionnées ! Vignolles n’étoit point pa- 
rent ni allié du Sieur Arfon ; il n’y avoit 
entre eux d’autres relations de la part du 
Sieur Arfon , que celle de tirer de ce Com- 
mis les fervices nécefiaires pour l’arrange- 
ment de fon commerce ou de fes débau- 
ches ; c’eft là le fondement de cette amitié 
& de cette confiance, colorées dans le Tef- 
tament par des éloges fi artificieufement 
médités : c’eft reconnoître avec trop d’ex- 
cès une amitié de ce caraétere, qui n’a ja- 
mais eu que l’intérêt pour principe & pour 
but. Le legs de cent mille livres n’a nulle 
proportion aux facultés du Teftateur , à la 
qualité du Légataire, à l’objet même fup- 
pofé de la difpofition. 

Mais qu’eft-il befoin d’infifter fur ces ob- 
lèrvations perfonnelles à Vignolles, le Tes- 
tament du Sieur Arfon eft dans toute fa 
contexture la confommation des intrigues 
employées alternativement par Magdeleine 
Savard & par Vignolles , pour fe confer- 
ver, après la mort du Sieur Arfon, dans 
la pofleiïion de fes biens. La Juftice, tou- 
jours attentive à maintenir l’ordre public, 
& à défendre les intérêts particuliers, ne 
doit-elle pas armer également fa vengeance 
contre le mariage & le Teftament du Sieur 
Arfon, qui font la récompenfe du crime, 
St qui n’ont été réunis enfemble à là more 
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même , que pour enrichir des dépouilles 
d’une famille, ceux qui l’ont déshonorée, 
& qui ont été les inftruments honteux de 
tant de défordres? 

A tous ces moyens mis en œuvre par 
Mre. Regnard , qui allia l’érudition à une 
forte d’éloquence très- prenante , voici ce 
que répondit Mre. Cochin, qui défendit 
Magdeleine Savard , & fes enfants mineurs, 
dont elle étoit tutrice. 

Défenfe Quoiqu’on ne contefte point, dit-il, la 

rdeiehïe validité du maria g c contra&é entre le Sieur 
Savard Arfon & Magdeleine Savard , on veut pour- 
& de fes tant dépouiller fes enfants des biens de 
enfants i eu r pere, pour les faire palier à des colla- 
nmieurs. t é rauXî à leur préjudice : l’abus d’une Loi 
mai entendue eft l’unique prétexte d’une 
entreprife fi téméraire. 

Il dit enfuite , qtie le mariage avoit été 
contracté dans un état de fanté parfaite, 
& que par un accident imprévu , l’époux 
mourut peu de temps après, & que ce n’eft 
point le cas de l’Ordonnance. 

Toute la queftion, pourfuit-il, fe réduit 
à favoir fi les Parties font dans le cas de 
l’article 6 de l’Ordonnance de 1639. Si c’eft 
ici un de ces mariages qui ne procurent 
point aux enfants, quoique légitimes, la 
capacité de fuccéder à leur pere. 

On foutient que la lettre & l’efprit de 
l’Ordonnance réfiftent également aux in- 
duirions que l’on en veut tirer. 

Premièrement , le texte de l’Ordonnance 
prononce l’incapacité de fuccéder contre 
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ies enfants qui font nés de femmes que 
les peres ont entretenues, & qu’ils épou- 
fent lorfqu’ils font à l’extrémité de la vie. 
Que doit-on entendre par ces termes, lorf- 
qiïils font à l’exirèmité de la vie ? Il n’y a 
perfonne qui ofe foutenir, que, fi le mari 
vient à mourir peu de temps après le ma- 
riage , d’une mort imprévue , cet acci- 
dent puiflè changer le droit acquis à la 
femme & aux enfants par un mariage fo- 
lemnel. 

On ne peut pas même dire, que cette 
Ordonnance ait fon application dans le cas 
d’un homme qui a une fimple incommo- 
dité, une maladie légère, qui ne menace 
point d’une mort prochaine. Si l’Ordon- 
nance avoit eu cet objet, elle fe feroit ex- 
primée d’une maniéré bien différente, elle 
auroit prononcé la peine contre ceux qui 
fe marient dans le cours de la maladie 
dont ils décèdent; mais elle a bien comprit 

? [u’une dilpofition fi vague, pourroit être 
ùjette à mille inconvénients. Souvent un 
homme eft attaqué d’une maladie qu’il ne 
regarde point comme dangereufe, fe prin- 
cipalement d’une incommodité habituelle 
avec laquelle on s’accoutume & on fe fami- 
liarife en quelque maniéré. Dans cet état, 
il arrive fouvent que l’on prolonge fes jours 
beaucoup plus loin que ceux qui paroiffent 
jouir d’une fanté parfaite : il feroit donc 
contre l’équi té, & l’on ofe dire contre l’hu- 
manité même, d’interdire à un homme la 
liberté de contracter un mariage qui ré- 
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pare fa faute, & qui rend à là femme & à 
fes enfants l’honneur dont ils avoient été 
privés auparavant. Un homme, pour être 
atteint d’un mal léger, ne devient pas in- 
capable de contracter librement comme les 
autres hommes ; fouvent une incommo- 
dité ne fert qu’à le rendre plus attentif 
fur fa fanté, & à lui faire éditer bien des 
écueils dans lefquels tombent tous les jours 
les perfonnes les plus robuftes; Ce n’eft 
donc pas pour ceux qui font dans une pa- 
reille fitüation , que l’Ordonnance a été 
faite. 

Le véritable, l’unique cas d’appliquer 
l’Ordonnance , eft lorfqu’un homme fe ma- 
rie dans un temps où il fe fent frappé à 
mort, où la violence du mal St l’impuifi- 
fance des remedes lui font fentir que la vie 
eft prête à lui échapper, où il ne compte 
plus fur aucun fecours; alors il lemble que 
le Sacrement de mariage foit fi étranger à 
fon état, que fi du côté de la Religion on 
n’y peut pas donner atteinte, au moins la 
Loi civile ne puifle le regarder comme un 
titre légitime pour décider du fort d’une 
famille. 

C’eft donc d’un homme véritablement • 
moribond , que la Loi a entendu parler , 
lorfqu’ils font à l'extrémité de la vie; c’eft- 
) à-dire , lorfqu’ils fe regardent , avec raifon , 
comme étant à l’extrémité de la vie, lorf- 
qu’ils attendent, pour ainfi dire, à tout 
moment le coup de la mort prêt à s’appelàn- 
tir lur eux ; & qu’ils ne s’unifient à celles 

. qu’ils 
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qu’ils époufent , que dans la vue d’en être 
incefiàmment réparés pour toujours. . 

Le texte de l’Ordonnance exige donc, 
pour appliquer la peine qu’elle prononce, 
qu’un homme fe foit marié dans un temps 
où il ne pouvoit plus compter fur la vie ; 
une mort imprévue n’eft point ce qui la 
détermine , elle n’eft pas même touchée 
d’une incommodité qui précédé. 

L’efprit de l’Ordonnance va confirmer 
ces réflexions. La Loi a confidéré , en ceux 
qui fe marient ainfi , un point de vue qui 
eft la feule caufe de la fé vérité : qu’un hom- 
me ait entretenu une femme, & qu’il fe dé- 
termine à l’époufer pour vivre publique- 
ment avec elle , il n’y a rien en cela que 
la Religion ni la Loi puiflent réprouver ; 
au contraire, l’une & l’autre le follicitent, 
pour ainfi dire , à préndre ce parti ; mais 
qu’un homme qui a vécu en mauvais com- 
merce, rougifle de prendre pour époufe 
celle qu’il a eu pour concubine ; que par 
cette raifon il refufe de l’époufer tant qu’il 
a efpérance de vivre encore quelque temps, 
& qu’il ne s’y détermine que quand il 
fent que fa honte va être enfevelie avec lui 
dans le tombeau ; alors la Loi entre dans 
fes propres fentiments , & refufe à fa fem- 
me après fa mort des honneurs qu’il n’a 
jamais voulu lui accorder pendant fa vie. 

Son mari ne l’a point époufée pour lui 
être unie, mais, pour ainfi dire, pour en 
être féparé dans le même moment qu’il au- 
loit formé un lien qu’il abhorre ; rien ne 

Tome, XI L Z 


354 Mariage 

relient en cela la dignité & l’honneur du 
mariage ; la Loi ne lui donne donc point 
les effets civils, qui ne font dus qu’à la pu- 
reté des fentiments qui en ont formé les 
nœuds. 

Ces diftindtions ont été dans tous les • 
temps confacrées par la Jurisprudence; & 
comme il n’eft pas toujours facile de re- 
connoître, après la mort, fi celui qui s’eft 
marié fe regardoit comme étant à l’extré- 
mité de la vie , ou s’il comptoit encore fur 
une longue fuite d’années, elle s’eft déter- 
minée par une circonftance que l’on peut 
en effet regarder comme décifive. Elle dis- 
tingue li celui qui s’eft marié peu de temps 
avant fa mort avec celle qu’il avoit entre- 
tenue, a été marié folemnellement en face 
d’Églife, s’il s’eft rendu à l’Autel en per- 
sonne pour recevoir la bénédiction nup- 
tiale, ou fi, au contraire, la bénédiction 
nuptiale lui a été donnée dans fa cham- 
bre, d’où fa maladie St fon état languiffant 
ne lui permettoient pas de Sortir. 

Dans le premier cas , on ne trouvera pas 
un Seul Arrêt qui ait jugé que l’Ordon- 
nance pût recevoir fon application , ni qu’il 
ait privé la veuve 8t les enfants des effets 
civils : au-lieu que , dans le fécond , cette 
peine a été appliquée, même avant l’Or- 
donnance de 1639. 

Nous avons un affez grand nombre d’Ar- 
lêts dans nos Livres fur de Semblables ques- 
tions. Le plus ancien , qui eft de 1491 , elt 
le 70e des Arrêts rapportés par Montho- 
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Ion ; la peine de la privation des effets ci- 
vils fut prononcée, parce qu’il étoit prou- 
vé , comme l’Auteur le rapporte , que le 
mariage avoit été célébré dans la chambre 
du mari , le même jour qu’il avoit reçu l’ Ex- 
trême-Onction. 

Un fécond Arrêt, qui eft du 22 Mars. 
1 599 , rapporté par M. le Prêtre , centu- 
rie 2, chap. 11 , eft intervenu fur ces cir- 
conftances , qui paroiffent bien propres à 
conduire à la même décifion; le contrat de 
mariage avoit été paflfé la veille de la mort. 
Le jour même de la mort, le mari s’étoit 
fait porter à l’Églife, où il avoit reçu la 
bénédiction nuptiale ; il mourut le même 
jour à onze heures du foir; cependant, 
parce qu’il avoit eu alfez de force & de 
lànté pour fortir de fa maifon & fe faire 
conduire à l’Eglife, on ne crut pas devoir 
regarder le mariage comme fait in extre- 
mis , & par l’Arrêt confirmatif de la Sen- 
tence du Sénéchal d’Angers, la veuve, 
tant en fon nom que comme tutrice de fes 
enfants, fut maintenue dans la poflefiion 
des biens de fon mari , avec défenfe au 
frere de fon mari de l’y troubler. 

L’Arrêt du 22 Février 1667 , rapporté 
dans le Journal des Audiences , n’a rien 
qui ne confirme la diftinétion que l’on vient 
de propofer. Le 18 Août 1665 , Charles 
Aloux avoit été blelfé d’un coup d’épée 
dans une querelle; le 23 il fit fon Tefta- 
ment, le 24 il fut marié dans fon lit avec 
Jacqueline Roger, dont il déclara avoir eu 
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fix enfants ; le même jour il reçut l’Ex- 
trême-Onétion : il eft étonnant , après cela, 
que par l’Arrêt la fuccelfion fût déférée aux 
collatéraux? Il eft vrai que Charles Aloux 
furvécut cinquante-quatre jours à fon ma- 
riage ; mais fi la force de fon tempérament 
le fit réfifter, il n’étoit pas moins évident 
qu’il ne s’étoit marié que dans un moment 
où il fe fentoit menacé d’une mort pro- 
chaine. M. l’Avocat-Général obferva que 
la veille du mariage , on lui avoit apporté 
le Viatique, & qu’il avoit reçu l’Extrême- 
Onétion le jour même du mariage; en un 
mot, il avoit été marié dans fa chambre. 
Cette circonftance feule annonçoit que c’é- 
toit un mariage in extremis , qui ne pou- 
voit produire d’effets civils. 

On ne peut pas citer l’Arrêt du 22 Dé- 
cembre 1672, parce qu’ayant déclaré qu’il 
y avoit abus, le moyen déterminant ne 
pouvoit pas fe prendre de ce que le ma- 
riage n’avoit été célébré qu’à la fin de la 
vie : au furplus, quand on n’auroit pro- 
noncé que la privation des effets civils, il 
feroit fans conféquence , M. l’Avocat-Gé- 
néral ayant obfervé , qu’il y avoit preuve 
que le mariage avoit été fait en chambre. 

Au contraire, l’Arrêt du 5 Septembre 
1675, a jugé les enfants capables de fuc- 
cédèr à leur pere , dans les circonftances 
fuivantes. Le Sieur Dampierre, homme de 
condition, avoit vécu 22 ans dans le con- 
cubinage avec Marie Charton , fille d’un 
Boucher de Chinon ; le 30 Avril 1672 , ils 
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paflent un contrat de mariage , où ils dé- 
clarent les enfants qu’ils ont eu enfemble; 
le 17 Mai ils s’époufent en face d’Eglife; 
le lendemain Marie Charton accouche , & 
meurt douze jours après. Les collatéraux 
foutiennentquece mariage ne pouvoit pro- 
duire d’effets civils ; que Marie Charton 
avoit toujours été malade pendant fa grof- 
fefle,que c’étoit dans la crainte d’une mort 
prochaine que le Sr. Dampierre s’étoit dé- 
terminé à l’époufer : cependant , par l’Ar- 
rêt, la fuccelfion eft adjugée aux enfants. 

C’eft donc une vérité confirmée par une 
Jurifprudence certaine, que l’on a toujours 
diftingué les mariages faits en chambre par 
un moribond , de ceux faits en face d’É- 
glife, même par des perfonnes infirmes, 
mais qui, ayant afiez de force pour fe faire 
conduire à l’Églife, ne peuvent être regar- 
dés comme étant à l’extrémité de leur vie; 
& fi on accufe notre morale de relâche- 
ment, nous avons un garant fûr dans la Ju- 
rifprudence , qui l’a confacrée dans tous 
les temps. 

Il eft facile d’appliquer ces principes à 
l’efpece de la Caufe. Le mariage du Sieur 
Arfon n’a rien qui refiemble à ces maria- 
ges auxquels l’Ordonnance a refufé les ef- 
fets dont une union folemnelle doit être 
fuivie; on ne voit point ici un homme ac- 
cablé par le poids d’une maladie dange- 
reufe, qui, fentant approcher fa derniere 
heure , eft engagé à former des nœuds que 
la mort ya rompre quelques moments après: 
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c’eft un homme qui agit fans précipita- 
tion ; contrat de mariage dès le 6 Mars , pu- 
blication de bans le 20, mariage le 22. Ce 
mariage eft célébré en face d’Églife , où 
les deux époux fe rendent en perfonne ; on 
ne voit aucune circonftance qui annonce 
la mort , ni appareil de Médecins & de 
Chirurgiens appellés pour voler au fecours 
du malade, ni adminiftration des derniers 
Sacrements, foit avant, foit depuis le ma- 
riage. La feule circonftance que l’on nous 
puifTe oppofer, eft une mort prochaine : 
mais une mort imprévue , quelque voifine 
qu’elle foit du mariage , ne donne point 
atteinte aux effets qu’il doit produire, s’il 
n’eft prouvé qu’il ait été fait dans un temps 
où un des Conjoints attendoit à tous mo- 
ments ce coup fatal. On ne voit donc rien , 
on le répété, qui puifie donner lieu d’ap- 
pliquer la rigueur de l’Ordonnance. 

Il eft vrai que les Collatéraux , pour don- 
ner quelque couleur à leur lyftême , fup- 
pofent que depuis long-temps le Sieur Ar- 
fon étoit attaqué d’une gravelle qui l’avoit 
réduit aux abois; que depuis deux ans il 
ne fortoit point de fa chambre ; qu’on a 
conduit à l’Églife un cadavre prefque ina- 
nimé ; & que l’on a furpris un confente- 
ment qu’il n’avoit pas la force de refufer. 

Mais en premier lieu, on leur demande 
où eft la preuve de tous ces faits ? fe flat- 
tent-ils qu’on doive les en croire fur leur 
parole? On ne voit aucun indice de ce 
qu’ils avancent; il n’en faudroit pas da- 
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vantage pour écarter toute leur conjectu- 
re : encore s’ils articuloient des faits pré- 
cis, s’ils demandoient permiffion d’en faire 
preuve , on pourroit examiner fi cette preu- 
ve feroit admiffible ; mais ils ne prouvent 
rien, ils ne demandent aucune permiffion 
de prouver ÿ on ne doit donc pas les écou- 
ter : le fait feul d’une mort prochaine eft 
au moins un fait équivoque ; la mort a pu 
être imprévue ; & dans le doute feul, il eft 
des réglés de fe déterminer pour les enfants. 

En fécond lieu , les peintures touchan- 
tes que l’on fait de l’état déplorable du 
Sieur Arfon , font un jeu d’efprit & d’ima- 
gination ; mais toutes les circonftances en 
font fuppofées. Par exemple, on dit que 
depuis deux ans il ne fortoit point de fa 
chambre ; cependant il feroit facile de prou- 
ver, que dans l’été de l’année 1734 d a fait 
plufieurs voyages à Montreuil ;qu’a chaque 
voyage il y a féjourné un temps afl'ez conli- 
dérable ; fes voyages furent interrompus 
pendant l’hiver de 1735» à la fin duquel U 
eft décédé. Il étoit , dit-on , attaqué de la 
gravelle , il peut en avoir eu quelques ref- 
fentiments; mais toutes les fois qu’on eft 
attaqué d’un pareil mal, fe regarde- t-on 
comme étant à l’extrémité de la vie? Com- 
bien y en a-t-il qui foutiennent cette in- 
firmité pendant un grand nombre d’an- 
nées, & qui vivent cependant comme des 
hommes en pleine fanté? combien y en a- 
t-il qui guérifient radicalement par l’opé- 
lation de la pierre : opération qui fe tait 
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depuis plufieurs années avec tant d’adrefle 
& de capacité , qu’à tout âge on voit les 
malades en furmonter les douleurs, & s’en 
tirer avec fuccès? Quoi ! dira-t-on qu’un 
homme, attaqué de la pierre, ne pourra 
fe marier, tans que ce mariage Toit regardé 
comme fait à l’extrémité de la vie ? 

En troifieme lieu , ce qui eft dit dans le 
Teftament du 24 Mars , que le Sieur Ar- 
fon étoit prêt à fouffrir une opération dan- 
gereufe, ne peut confirmer le fyftême des 
Collatéraux , par deux raifons : 

La première eft , que , quand cette opé- 
ration auroit été propofée & déterminée 
avant le mariage, on ne pourroit pas dire ; 
que le Sieur Arfon fe feroit marié à Pex- u 
trêmité de la vie : un homme prêt à endu- > > 
rer une opération , fe flatte aifément fur la 
capacité .de ceux entre' les mains de qui 1 
il fe remet ; : >on ne lui préfente à chaque infc » 
tant, que le grand nombre de ceux qui y a 
ont recouvré une parfaite lanté ; il ne s’y 
livre lui-même , que par l’efpérance d’une >© 
guérifon radicale : on ne dit pas qu’il foit .a 
fèns inquiétude; mais l’inquiétude ne fuffit i> 
pas pour qu’un homme fe regarde comme > 
étant à l’extrémité de la vie : quand il le In - 
déterminé à fe marier en pareille circonf- * 
tance, il compte au moins pouvoir être 
uni long-temps à celle qu’il époufe, il i’efi- 
pere; & cette efpérance , foutenue par mille v ' 
exemples, fuffit pour que l’on ne puifle pas j»« 
dire qu’il ne tend qu’une main moribon- ' 
de, que fa mort va deû'écher dans l’inftant. 
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La féconde eft, que, dans le fait, ce qui 
a donné lieu à l’exprefilon du Teftament, 
eft que le Sieur Arfon ayant eu ce jour-là 
une colique néphrétique, on jugea que cela 
pouvoit provenir d’une pierre , & rendre 
l’opération néceflàire ; mais c’étoit un ac- 
cident furvenu depuis le mariage, & qui 
ne peut influer fur fes effets. 

Toute la Caufe des Collatéraux ne porte 
donc que fur une pure fuppofition d’un 
péril prochain ; rien ne l’établit : & le fait 
feul d’un mariage célébré en face d’Eglife, 
le détruit fans reffource. 

On peut d’autant moins s’arrêter aux fup- 
pofitions qu’ils ont débitées, qu’il s’agit 
ici de priver des enfants légitimes de la fuc- 
ceffion de leur pere; fucceflion favorable, 
que la nature & la Loi leur défèrent éga- 
lement , & qui ne peut leur être enlevée 
que dans des cas où l’évidence force en 
quelque maniéré la juftice à vaincre le pen- 
chant naturel qui l’entraîne en faveur des 
enfants : rien ne peut autorifer ici une pa- 
reille violence, le malheur de la naiffance 
des mineurs a été réparé dans un temps où 
le Sieur Arfon avoit toute la liberté nécef- 
faire pour rendre à fa femme & à fes en- 
fants toute la juftice qui leur étoit due. 
C’eft ainfi que M re * Cochin mit à profit le 
talent qu’il a de tirer d’une Caufe tout ce 
qu’elle peut fournir. 

M re « Aubry fut le défenfeur du Sieur 
■Vignolles. Je ne fâche point qu’il ait fait 
imprimer aucun Mémoire. Quand il en 
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donne au Public , on le recueille avide- 
ment. 

On prétendit contre Vignolles, que fa 
qualité de Commis étoit un obftacle à fon 
legs; mais un domeftique n’eft point inca- 
pable de legs. Un Commis ne peut pas être 
mis au rang des Àdminiftrateurs qui font 
prohibés par l’Ordonnance & la Coutu- 
me, ainfi tout ce^ qu’on allégua là-deflus 
étoit fort fuperflu/On vouloit qu’il fût une 
perfonne interpofée : c’eft ce qu’il falloit 
prouver; car il faut faire une diftinétion, 
quand les perfonnes interpofées font dans 
la ligne direéte, fi c’eft un pere, ou un en- 
fant : comme la préemption de fraude eft 
juris & de jure , du droit & de droit, on 
n’eft pas obligé de la prouver ; mais quand 
la perfonne qu’on prétend interpofée, n’eft 
pas dans la ligne direéte, comme il n’y a 
pas de préemption juris & de jure , alors il 
faut prouver la fraude. Voici comme parle 
là-defius Theveneau , en expliquant ces 
mots : Perfonnes interpofées venant direc- 
tement ou indirectement au profit defdits Tu- 
teurs , &c. ce qu’il faut prouver, quand la 
perfonne interpofée n’ejt pas in lineâ def- 
cendenti ; car en ce cas il n’ejt pas be - 
foin de preuve , d'autant que la préemp- 
tion de fraude eft. juris & de jure , fans con- 
tredit. 

Il faut favoir ce qu’on entend par præ* 
fumptio juris & de jure. C’eft, fuivant Al- ^ 
ciat , dans fon excellent Traité des Pré- 
emptions, part, il, num. 3, in præludiis , 
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'dîfpojîtio Legis aliquid præfumentls > <$? fa- 
per præfumptio tanquam Jibi comperto Jla - 
tuentis; c’eft une dilpofition de la Loi , qui 
préfume qu’un certain fait eft véritable < 
& qui par fa feule autorité veut que-ce fait 
palTe pour vérité, que le Légiflateur voit 
à découvert : par exemple , la Loi préfume 
la fraude dans la donation , lorfque la per- 
lonne interpofée eft enfant de la perfonne 
prohibée : Hoc Edidlali quod patri donari 
prohibeiur-y ncc filiis donari potejl quod 
Tejlam. ff. de prob. Par cette Loi on ne 
peut pas donner au fils ce qu’il n’eft pas 
permis de donner au pere. 

Dans cette affaire, M. Chauvelin , Avo- 
cat-Général, à préfent Préfident à Mortier, 
portant la parole, dit : 

Les Loix du Royaume fe font armées 
d’une jufte févérité contre les mariages qué 
le crime a précédés , & qui ne font con- 
tractés qu’aux approches de la mort ; mais 
s’il eft du bon ordre de maintenir ces Lofx 
dans toute leur vigueur, il feroit dangereux 
de leur donner trop d’étendue, & d’empê- 
cher ceux qui ont eu le malheur de vivre 
dans le défordre , de le réparer par le Sa- 
crement. 

M. l’Avocat-Général raconta enfuite le 
fait du Procès, & la Sentence du Châtelet -, 
& il dit : 

Voilà le Jugement dont la Partie de M re * 
Cochin, & celle de M re - Aubry, font ap- 
pelantes. Leur appel foumet à votre dé- 
çifion , premièrement , les effets que l’oit 
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prétend avoir été produits par le mariage 
contraété entre le leu Sr. Arfon & Magde- 
leine Savard ; fecondement, la validité du 
legs particulier fait au Sieur Vignolles. 

Après cela, M. l’Avocat -Générai fait 
le précis des Plaidoyers des Avocats avec 
beaucoup de netteté, &c met leurs moyens 
dans tout leur jour, en les raflemblant 8t 
les exprimant avec beaucoup de force, & 
n’employant que les paroles précifément r 
néceffaires. C’eft le grand art de ceux qui 
font des Extraits. 

Quant à nous, pourfuivit-il , Meilleurs, 
l’ordre naturel des queftions de cette Caufe 
nous conduit à examiner en premier lieu, 
fi le mariage contraété entre le feu Sieur 
Arfon & Magdeleine Savard doit être ho- 
noré des effets civils pour la veuve , & les 
enfants nés de ce mariage. En fécond lieu, 
fi le legs particulier de 100000 livres fait 
au Sieur Vignolles, peut fubfifter. 

La Déclaration de 1639 , & l’Édit de 
1697, donnés au fujet des mariages, font 
des Loix que nous devons fuivre par rap- 
port au mariage dont il s’agit. 

L’Article V. de la Déclaration prononce 
l’incapacité abfolue de toute fuccefiîon 
contre les enfants nés des mariages que 
leurs pere & mere ont tenus fecrets pen- 
dant leur vie , & l’Art. VI. s’explique en 
ces termes : 

Nous voulons que la même peine ait lieu 
contre les enfants qui font nés des fem~ 
mes que les peres ont entretenues , & qu'ils. 
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ipoufcnt lorfqiïils font à l'extrémité de 
la vie. 

L’Article VIII. de l’Édit de 1697 con- 
firme exprelfément en ce point la Décla- 
ration de 1639, tant à l’égard des femmes 
qu’à l’égard des hommes. Il ajoute, que 
les enfants qui font nés de leurs débauches 
avant ces fortes de mariages, ou qui pour- 
ront naître après les mêmes mariages con- 
tractés en cet état d’extrémité de la vie, 
feront, auffi-bien que leur poftérité, dé- 
clarés incapables de toute fucceiïion. 

Ces Loix font précifes, leur équité eft 
fenfible , & il né refte qu’à en faire une jufte 
application à cette Caufe pour enlever les 
efl'ets civils à un mariage, qui, malgré fes 
circonftances odieufes, peut être élevé à 
la dignité de Sacrement. Il faut que deux 
conditions concourent enferoble ; la pre- 
miere, que le mariage fuit contracté entre 
un homme & une femme qui aient vécu au- 
paravant dans le défordre ; la fécondé con- 
dition, que le mariage foit contracté à l’ex- 
trémité de la vie dé l’une des deux per- 
fonnes mariées. 

La làgefie du Légiflateur n’a pas voulu 
feulement punir le crime par la perte des 
droits honorables & utiles qui font atta- 
chés au mariage , elle a prévu que , dans 
les moments où la mort s’approche , un et 
prit afFoibli peut être trop facilement dé- 
terminé à prendre des engagements, & que 
l’on pouvoit arracher d’un mourant lecon- 
fentement à un mariage qu’il a cru hoff- 
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feux pendant fa vie, & qu’il n’a pas voulu 
contracter en pleine liberté. C’eft le bon 
ordre , e’eft l’honneur & le repos des fa- 
milles, qui a infpiré cette Loi : tâchons 
d’éviter également , dans fon application , 
un excès de relâchement & de févérité. 

Dans le fait , il eft prouvé que le feu 
Sieur Arfon avoit vécu en mauvais com- 
merce avec Magdeleine Sa vard, dont il s’a- 
git : la naiflance d’un enfant baptifé fous 
leur nom , onze ans avant la célébration 
du mariage, annonce que la débauche étoit 
ancienne; la naiflance d’un fécond enfant 
prouve qu’ils avoient perfëvéré dans leurs 
défordres ; à ces deux caractères , on ne 
peut méconnoître le crime & le fcandale 
que le Légiflateur a voulu punir. 

Mais il eft plus difficile de faire une ap- 
plication jufte de la fécondé condition ex- 
primée dans la Loi , & de donner un fens 
exact & naturel à ce qu’elle appelle ^ex- 
trémité delà vie. Quelle étoit donc la fitua- 
-tion du feu Sieur Arfon au jour de la célé- 
bration de fon mariage? Il a été célébré 
le 22 Mars 173/7. Le Sieur Arfon avoit eu 
ia force & le courage de fe tranfporter à 
‘ à’Églife pour cette cérémonie de Religion ; 
qn ne voit rien encore qui annonçât une 
mort prochaine, &, pour nous fèrvir de 
l’expreflion môme de la Loi , jufques-là on 
n’a aucune preuve que le Sieur Arfon fût 
à l'extrémité de fa vie. 

Qui peut mieux nous apprendre que lui- 
même, l’état de force ou de foiblefle où il 
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étoit au temps de la célébration de fon ma- 
riage? Rappelions les termes de fon Tefta- 
ment, fait deux jours après cette célébra- 
tion ; dans un fi court efpace de temps , il 
ne peut pas avoir pafië fans accident, d’une 
(ànté parfaite à un état qui lui fit craindre 
l 'extrémité de fa vie. 

Il attelle lui-même, 8nil attelle dans ua 
Aéie où l’on parle ordinairement le lan- 
gage de la vérité; il attelle, dilons-nous, 
qu’il étoit prêt à fouffrir une opération dan- 
gereufe, & qu’il ne vouloit pas décéder 
fans avoir lailfé fes dernieres difpofitions 
par écrit : on ne s’expofe à une opération 
dangereufe , que pour guérir d’une mala- 
die mortelle; on ne court le rifque de l’o- 
pération, que pour éviter le danger en- 
core plus certain de la maladie dont on 
ell attaqué. Le Sieur Arfon croyoit fi bien 
être aux portes de la mort,, qu’il dit qu’il 
ne vouloit pas décéder fans difpofer de fes 
biens; il voyoit, dans l’opération dange- 
reufe qu’il alloit fouffrir, tout l’appareil 
d’une mort prochaine. Frappé de ce fpec<- 
tacle, il fait fon Teftament, il difpofe de 
fes biens, il prononce fa derniere volonté. 

Quelle ell donc l’extrémité de la vie, fi 
ce n’eft pas ce temps fatal , où l’on n’a 
plus de reffource pour échapper au dan- 
ger de la maladie, que de s’expofer au dan- 
ger d’une opération? Dans quel moment 
l’homme voit-il la mort de près , fi ce n’eft 
lorfqu’il fe fent attaqué d’une maladie qui 
l’expofe à une opération douloureufe, & 
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dont le Succès eft toujours incertain ; lors- 
qu’il raflèmble toutes Tes forces pour fou- 
tenir toute l’horreur de cet état, & pour 
tracer une volonté qui devoit être irrévo- 
cable? 

Le Sr. Arfon étoit à l’extrémité de fa vie 
lorfqu’il a fait Ton Teftament, le 25 Mars 
1735. Pouvoit-il être éloigné de cette trille 
extrémité , deux jours auparavant , lors- 
qu’il a contracté Son mariage? Ses frayeurs 
ont été juftifiées par l’événement. Il eft dé- 
cédé le 25 Mars 1735, vingt-quatre heu- 
res après Son Teftament, & trois jours après 
la célébration de Son mariage. Mais n’a- 
t-il pas été enlevé par un accident impré- 
vu, par une maladie Survenue depuis la 
célébration? La Partie de M re - Cochin pré- 
tend que fa mort a été l’effet d’une de ces 
maladies violentes , qui ne s’eft point an- 
noncée par une longue défaillance de la 
nature, & qui conduisent rapidement au 
tombeau : cependant on ne voit ni preuve, 
ni présomption de ce fait ;& nous ne cher- 
cherons point de caufes inconnues de cette 
mort , lorfque nous entendons le Sr. Arfon 
dire lui- même, qu’il eft prêt à Subir une 
opération dangereufe , & qu’il ne veut pas 
mourir fans avoir difpofé de Ses biens. 

I! a eu à la vérité allez de force pour le 
transporter à la Paroiflè de St. Euftache , 
& y célébrer Son mariage. Mais on remar- 
que d’abord une précipitation extrême 
dans la célébration , où l’on a réuni les 
fiançailles & le mariage : circonftance pro- 
pre 
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pre à faire préfumer, que le Sr. Arfon, qui 
avoit tenté une fois de fe faire tranfporter 
dans l’Eglife Paroiffiale , ne pouvoit pas 
s’expofer à être tranfporté une fécondé fois. 

D’ailleurs, il faut l’avouer, cette cir- 
conftance eft trop équivoque, elle ne peut 
décider d’une mort prochaine ou éloignée. 
Si un mariage doit produire les effets ci- 
vils, par cette feule raifon qu’il a été con- 
tracté dans l’Eglife Paroiffiale, ne craindra- 
t-on point de rendre inutiles lesLoix por- 
tées contre les mariages contractés in ex- 
tremis? Les malades ont fouvent de ces 
intervalles , où la nature fait les derniers 
efforts, où elle femble fe rétablir, où l’on 
pourroit fouffrir d’être tranfporté dans une 
Eglife; mais la mort en eft-elle plus éloi- 
gnée ? les bornes de la vie font-elles recu- 
lées pour cela ? fon extrémité en eft-elle 
moins certaine? 

Nous craindrions, Meilleurs, de donuer 
atteinte à une Loi fi néceffaire au repos 
des familles, fi nous lui donnions une in- 
terprétation qui l’affoibliroit , & qui facili- 
teroit trop fouvent fon inexécution. Dans 
cette matière, les Arrêts peuvent difficile- 
ment trouver une application jufte à des 
circonftances toujours variées & toujours 
nouvelles : il nous fuffit de favoir que ces 
Arrêts ont maintenu la Loi dans toute fa 
vigueur, qu’ils ont conftamment dépouillé 
des effets civils , des mariages précédés par 
la débauche , & célébrés fous les triftes auf- 
pices de la mort. ' • 

Tome XJ L ' ' A a 


/ 


-70 M A Tl I' A G E 

Le défordre qui a précédé le mariage du 
Sr. Arfon eft trop confiant : il étoit à l’ex- 
trêmité de fa vie iorlqu’il a contracté ce 
mariage; la mort l’afuivi trois jours après: 
& bien loin qu’elle ait été imprévue, bien 
loin qu’elle ait été l’eftètd’un accident ino- 
piné, le feu Sieur Arfon étoit frappé de fes 
approches, & c’eft par ce motif qu’il s’eft 
déterminé à faire fon Teftament. ^ _ ; 

Joignons à ces circonftances une réflexion 
qui peut achever de mettre le mariagé 
dont il s’agit , au rang des mariages inca- 
pables de produire les effets civils. 

Le Sieur Arfon avoit au moins une for- 
tune aifée & commode , il avoit palfé fa vie 
fans engagements. Quelques facilités que 
Magdeleine Savard ait eues pour lui bien 
des années avant fa mort, il n’avoit point 
penfë à l’époufer ; fes enfants dévoient le 
jour au crime, & ils étoient nés dans l’op- 
probre ; le temps n’avoit point infpiré à 
leur pere le defir de les légitimer : la con- 
dition même, la naifiànce, l’obfcurité, le 
peu de fortune de Magdeleine Savard fem- 
bloient être un obftacie au mariage ; & ce 
font précifément ces mariages inégaux & 
difproportionnés , que la Loi a voulu flé- 
trir pour l’honneur & la tranquillité de* 
familles. 

Ainfi, toutes les circonftances prévues 
par le Légiflateur , concourent dans cette 
Caufe à écarter les effets civils que la Par- 
tie de M re * Cochin réclame pour elle & 
pour fes enfants. Il eft jufte de leur réfer- 
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ver la faculté de fe pourvoir pour leurs ali- 
ments; mais il feroit odieux de leur défé- 
rer la fuccefilon de leur pere : paflons à 
l’examen du legs fait à la Partie de M re * 
Aubry» 

On attaque ce legs , par la fuggeftion , la 
crainte d’un fidéicommis en faveur de Ma- 
gdeleine Savard & de fes enfants , & l’in- 
capacité prétendue du Légataire. 

Pour la fuggeftion, rien ne peut la favo- 
rifer, que les circonftances des afliduités 
du Légataire auprès du Teftateur , du do- 
micile qu’il avoit chez lui , de leurs an- 
ciennes liaifons , & les exprefîions marquées 
dans le Teftament fur la confiance que le 
Teftateur lui a témoigné. Lorfque l’on pré- 
tend qu’une derniere difpofition n’eft pas 
le fruit de la réflexion & de la volonté li- 
bre du Teftateur, il faut des preuves plus 
marquées de la fuggeftion , d’autres cir- 
conftances, des traces, ou de l’abfence de 
l’efprit du Teftateur, ou de la violence qui 
lui a été faite ; les afliduités d’un Légataire , 
fon domicile avec le Teftateur, des ex- 
prefllons réitérées dans un Teftament, de 
confiance & d’amitié pour le Légataire, 
conduiroient trop loin, & afîbibiiroient 
trop fouvent les dernieres difpofitions ; il 
faut prouver que ces difpofitions font l’ef- 
fet d’une volonté étrangère, St les Parties 
de M re - Regnard n’offrent pas même cette 
forte de preuves. 

La crainte d’un fidéicommis en faveur 
de Magdeleine Savard & de fes entants, 
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feroit peut-être plus folide & plus naturel- . 
le : nous avons vu que cette femme a été 
long-temps entretenue par le feu Sieur Ar- 
fon , que les fruits dé leur commerce cri- 
minel font des personnes prohibées, que 
l’on a tenté inutilement de leur donner les 
honneurs & les avantages de femme & d’en- 
fants légitimes ; & le legs particulier que 
nous examinons , pourroit avoir été mé- 
nagé pour leur fervir de relfource, après 
la prétention principale. 

Mais enfin , il n’y a fur ce fidéicommis 
que des doutes & des préemptions très- 
générales; & dans cette fituation , le fort 
du legs dont il s’agit ne pourroit dépendre 
que de l’affirmation du Légataire , fi la ques- 
tion étoit réduite au prétendu fidéicom- 
mis ; mais on y joint la prétendue incapa- 
cité du Légataire, & elle nous paroît mé- 
riter plus de réflexion. On prétend qu’il a 
été Commis du feu Sieur Arfbn pour exer- 
cer fon commerce de la Banque; qu’il a 
tenu les Regiftres de ce commerce en cette 
qualité ; qu’il a eu long-temps fa confiance , 
qu’il a été nécefîairement dépositaire des 
effets de ce commerce ; & que la libéralité 
dont il s’agit eft l’effet de l’afcendant & de 
l’empire que le Légataire avoit acquis far 
le Teftateur. 

Selon la Coutume & la Jurisprudence 
confiante, tous ceux qui Sont les Admi- 
niftrateurs des biens d’un Teftateur, ne 
doivent pas efpérer d’avoir part à Ses libé- 
ralités, parce que difficilement partiroienc- 
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élles d’un motif de libéralité. L’article 275 
de la Coutume, de Paris , fe borne, à la vé- 
rité , à défendre ces fortes de libéralités 
aux mineurs, & autres perfonnes en puif- 
fance d’autrui ; elle enveloppe dans la pro- 
hibition tous les Adminiftrateurs des biens 
du mineur qui feroit un Teftament : mais 
l’Ordonnance faite en 1539 par François 
premier , étend cette prohibition contre 
tous les Adminiftrateurs de ceux qui dif- 
pofent, par Teftament, ou par Donations 
entre-vifs, & cette Ordonnance eft confir- 
mée par l’Ordonnance de 1549. 

Or il n’eft pas pofiible de ne pas mettre 
au rang des Adminiftrateurs, un Commis 
qui exerçoit le commerce d’un Banquier. 
C’eft une adminiftration néceffaire , qui 
demande plus de confiance, & par confis- 
quent plus d’empire fur l’efprit du Tefta- 
teur : il eft donc important d’approfondir 
la qualité du Légataire ; & nous ne pou- 
vons chercher des éclaircilTements fur ce 
fait, que dans la preuve qui eft offerte par 
les Parties de M re - Regnard. Si le Sieur 
Vignolles a été le Commis du feu Sieur 
Arfon , le legs qui lui a été fait ne pourra 
plus être regardé comme un fruit de l’a- 
mitié du Teftateur. Le legs eft de 100000 
livres. Le Légataire a le choix des effets qui 
doivent compofer cette fomme; plus la li- 
béralité eft exceffive , plus elle mérite de 
recherches & d’éclairciffements. 

La preuve que nous vous propofons d’or- 
donner, Meffieurs , découvrira fi le legs eft 
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digne de fubfifter, fi le Légataire en étoîT ' 
furceptible, fi le Teftateur a difpofé par les 
mouvements d’une amitié pure , ou par 
l’infpiration d’un Commis qui avoit entre 
fes mains la plus grande partie des effets 
qui forment la fortune du feu Sieur Arfon. 
Voici les Conclurions de M. l’ Avocat-Gé- 
néral. 

Conclu- „ Entant que touche l’Appel inteijetté 
ïi" pa! »» P ar P artie de Cochin , l’Appel- 

vocat- ' >» lation au néant. 

General. „ Entant que touche l’Appel interjetté 
„ par la Partie de M re - Aubry, l’Appel- 
„ lation , & ce émendant , ordonner, qu’a- 
„ vant faire droit, les Parties de M re - Re- 
„ gnard prouveroient tant par titres que 
„ par témoins , que le Sieur Vignolles étoit 
Commis du feu Sieur Arfon , renvoyer 
,, pour ladite preuve les Parties au Châ- 
,, telet , pour la preuve y apportée , être 
„ ordonné ce qui fe trouvera au cas ap-* 

„ partenir. „ 

Voici l’Arrêt qui fut rendu le 16 Mars 
1735. 

Arrêt La Cour reçoit la Partie de Mre. ^iu- 
définitif, bry Partie intervenante , la reçoit appel- 
ante de la Sentence du Châtelet au princi- 
pal ; entant que touche l’slppel interjetté 
par la Partie de M rc > Cochin , a mis l’sJp- 
pellation au néant , avec amende <$? dépens; 
fauf aux enfants à fe pourvoir au Châtelet 
pour leurs aliments , à la veuve pour la ré- 
pétition de fa dot , & reprifes , s’il y échet > 
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défenfes réfervées aux héritiers du Sieur 
Arfon; entant que touche l’Appel interjette 
par la Partie Je M re - Aubry , a mis l’ Ap- 
pellation , & ce au néant , émendant , évo- 
quant le principal , £? y faifant droit , fait 
délivrance à la Partie de M «• ^u&ry 
kgs à lui fait de iooooo Ziv. avec /es inté- 
rêts du jour de la demande , en affirmant 
par lui en perfonne à l'Audience, qu’il ne. 
prête point fon nom direSement , ni indi- 
reiïement , à la veuve ni à fes enfants , ni 
à autre perfonne prohibée j qu'il a intention 
d’en profiter, & qu’il n’en difpofera point 
en faveur de la veuve ni de fes enfants , ni 
d’aucune autre perfonne prohibée & en cas 
d’affirmation , dépens compenfés. 

. Cet Arrêt juge que le mariage a été con- 
tracté in extremis , & qu’il eft dans le cas 
de l’Ordonnance de 1639, & de l’Edit de 
Louis XIV, du mois de Mars 1697. Ces 
fortes de mariages étoient autrefois recon- 
nus pour bons & valables en l ( rance. 

Nous avons un ^.rrêt * du 4 Mars 1639 » 
qui l’a ainfi jugé contre les Conclurions de 
M. l’Avocat-Général Bignon. 

Mais depuis que Louis XIII, dans fon 
Ordonnance de 1639, Article VI, drdïïte 
par cet illuftre & favant Avocat -Géné- 
ral, a déclaré que les enfants qui feraient 
nés de femmes que les peres auraient entre- 
tenues , & qu’ils auroient époufées à l’ex* 
trèmité de la vie , feroient incapables de 
toute fucceffion , auffi-bien que leur paficrité, 
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on regarde en France le Contrat civil de 
ces deux perfonnes comme nul & fans 
aucune force pour les intérêts civils. On 

• Tr . ahé P eut V( ? ir dans le Sieur Dupleffis * les Ar- 

comm ÿ ts C l ui ^ ont air| fi j u gé depuis cette Or- 
c% u ' donnance. 

Comme cette Ordonnance ne parloit que * 
des mariages contractés avec des concubi- 
nes , par des hommes malades à la mort , 
les Arrêts jugeoient, que quand la concu- 
bine étoit malade à la mort, le Contrat ci- 
vil étoit bon & valable : c’elt ainfi que le $- 
Parlement de Paris l’a jugé le 8 Juillet 1685, 

* Journal par l’Arrêt qu’on appel le l'ylrrèt * de B eau- 
Zs ' Mais depuis que Louis XIV, par Ton 
part. Edit du mois de Mars 1697 ■> a déclaré qu’il 

veut que l’Article VI. de l’Ordonnance de 
1639, au fujet des mariages que Von con - 
track à Vextrêmité de la vie , ait lieu tant Ü 
à V égard des femmes , qu'à celui des hom- 
mes, & que les enfants qui font nés de leurs 
débauches avant lefdits mariages , ou qui *i 
pour r oient naître après lefdits mariages con- 
tractés en cet état/foient , aujji-bien que leur 
pojlérité, déclares incapables de toutes fuc- .[ 
ccjjions : tout- mariage contracté à l’article 
de la mort de l’homme, ou de la femme, .* 
elt nul en France, quant aux effets civils. 4 
Le Prince l’a réglé pour arrêter la débau- 
che de fes Sujets; & l’Églife, qui recon- j 
noît que cette Ordonnance elt très-fage, t;i 
ne permettrait pas dans le for intérieur de 
la confcience , que celui des deux époux qui , , r- 
furvivroit , mît la main fur les biens du d<L- .n 
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funt , à raifort de fes conventions matrimo- 
niales pour lui ou pour fes enfpnts , au pré- 
judice de fes légitimes héritiers. 

Cet Arrêt juge auffi, que la qualité de 
Commis , quand elle feroit prouvée , ne pro- 
duit point d’incapacité dans la perfonne 
du Légataire. Au contraire, il eft naturel 
de répandre un bienfait fur un domeftique 
t qui eft l’objet de notre confiance, & on ne 
préfume point qu’elle fubjugue notre cœur 
& notre efprit ; les impreiïions qu’elle pro- 
duit, étant l’ouvrage de la raifon , font tou- . 
jours libres & volontaires. 

J’ai cru que je devois rapporter ici la » 
Déclaration du 26 Novembre 1639, de 
Louis XIII, & l’Édit de Louis XÏV, de 
Mars 1667, qui ont fixé la Jurifprudence 
fur la matière de cette Caufe. 

Louis, par la grâce de Dieu, Roi de 26Nor. 
France & de Navarre. A tous ceux qui ces l639 * 
préfentes Lettres verront. Salut. Comme 
les mariages font le Séminaire des États , 
la fource & l’origine de la Société civile, 

& le fondement des familles qui compo- 
lènt la République, & fervent de principe 
à former leurs polices , & dans lefquelles 
la naturelle révérence des enfants envers — ^ 
leurs parents eft le lien de la légitime obéif- 
fance des Sujets envers leur Souverain ; 
aufiii les Rois nos Prédécefièurs ont jugé 
digne de leur foin, de faire des Loix pour 
leur ordre public, leur décence extérieure, 
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leur honnêteté , & leur dignité. A cet effet 
ils ont voulu que les mariages fuflent pu- 
bliquement célébrés en face d’Églife , avec 
toutes les juftes foiemnités & les cérémo- 
nies efléntielles pour les faints Conciles, &c 
par eux déclarées, être non-feulement de .. 
la néceffité du Précepte , mais encore de 
la néceffité du Sacrement. 

Mais outre les peines indiétes par les 
Conciles , aucun de nofdits Prédéceffeurs 
n’a permis aux peres & meres d’exhéréder 
leurs enfants qui contra&oient des maria- 
ges clandeftins fans leur confentement , 8c 
de révoquer toutes 8c chacune les dona- 
tions 8 t avantages qu’ils leur avoient faits. 
Mais quoique cette Ordonnance fût fon- 
dée fur le premier Commandement de la 
lèconde Table, contenant l’honneur & la , 
révérence qui eft due aux parents, elle n’a 
pas été allez forte pour arrêter le cours du 
mal, 8c du défordre qui a troublé le repos 
de tant de familles, 8c flétri l’honneur par 
des alliances inégales, & fouvent honteu- 
fes 8t infâmes; ce qui depuis a donné fu- 
jet à d’autres Ordonnances qui défirent la 
proclamation des bans, la préfence du pro- 
pre Curé, & de témoins affiliants à la bé- 
nédiction nuptiale, avec des peines contre 
les Curés, VicairesSc autres, qui pafferoient 
outre à la célébration des mariages des en- 
fants de famille , s’il ne leur apparoifioit 
des confentements des peres & meres , tu- 
teurs 8c curateurs, fur peine d’être punis 
comme fauteurs du crime de rapt, comme 
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les auteurs & les complices de tels illégi- 
times mariages. Toutefois , quelqu’ordre 
qu’on ait pu apporter jufques à mainte- 
nant, pour rétablir l’honnêteté publique St 
des ACtes fi importants, la licence du fie- 
cle & la dépravation des mœurs ont tou- 
jours prévalu fur nos Ordonnances fi fain- 
tes & fi falutaires, dont même la rigueur 
& l’obfervation a été fouvent relâchée par 
la confidération des peres & meres qui re- 
mettent leur offenfe particulière, bien qu’ils 
ne puiflent remettre celle qui eft faite aux 
Loix publiques. C’eft pourquoi ne pou- 
vant plus fouffrir que nos Ordonnances 
foient ainfi violées, ni que la làinteté d’un 
fi grand Sacrement, qui eft le figne mifti- 
que de la conjonction de Jefus-Chrift avec 
fon Églife, foit indignement profanée; & 
voyant d’autre part, à notre grand regret, 
& au préjudice de notre État, que la plu- 
part des honnêtes familles de notre Royau- 
me, demeurent en trouble par la fubornation 
& l’enlèvement de leurs enfants, qui trou- 
vent eux-mêmes la ruine de leur fortune 
dans ces illégitimes conjonctions ; nous 
avons réfolu d’oppofer à la fréquence de 
ces maux la févérité des Loix, 8t de rete- 
nir , par la terreur de nouvelles peines , 
ceux que la crainte ni la révérence des Loix 
divines & humaines ne peuvent arrêter; 
n’ayant en cela d’autre deflein que de fanc- 
tifier le mariage, régler les mœurs de nos 
Sujets, & empêcher que les crimes de rapt 
ne fervent plus à l’avenir de moyens & de 
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degrés pour parvenir à des mariages avan- 
tageux. 

A ces Causes, après avoir mis cettef 
affaire en délibération en notre Confeil , de 
l’avis d’icelui & de notre certaine fcience, 
pleine puiffance, & autorité royale, Nous 
avons ftatué & ordonné , ftatuons & or- 
donnons, ce qui s’enfuit. - v 

I. Nous voulons que l’Article XL. de 
l’Ordonnace de Blois , touchant les maria- 
ges clandeftins, foit exactement gardé; St 
interprétant icelui , ordonnons que la pro- 
clamation des bans fera faite par le Curé 
de chacune des Parties contractantes avec 
le confentement des peres , meres , tuteurs, 
ou curateurs, s’ils font enfants de famille, 
ou en la puiflànce d’autrui ; & qu’à la cé- 
lébration du mariage affilieront quatre té- 
moins dignes de foi, outre le Curé qui re- 
cevra le confentement des Parties, St les 
conjoindra en mariage, fuivant la forme 
pratiquée de l’Eglife. Faifons très-expref- 
fes détenfes à tous Prêtres, tant Séculiers 
que Réguliers, de célébrer aucun mariage, 
qu’entre les vrais & ordinaires Paroiffiens, 
fans la permiffion par écrit des Curés des 
Parties , ou de l’Evêque Diocéfain ; nonobs- 
tant les Coutumes immémoriales, & privi- 
lèges que l’on pourroit alléguer au contrai- 
re, U ordonnons qu’il fera fait un bon St 
fldçte Regîltre , tant des mariages que de la 
publication des bans, ou des difpenfès St 
oes permiffions qui auront été accordées. 
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II. Le contenu en l’Edit de l’an 1556, 
& aux Art. XLI, XLII, XLIII, & XLIV, 
l’Ordonnance de Blois fera obfervée ; & y 
ajoutant, nous ordonnons que la peine de 
rapt demeure encourue , nonobftant les 
confentements intervenus puis après de la 
part des peres & meres , tuteurs & cura- 
teurs, dérogeant expreffément aux coutu- 
mes qui permettent aux enfants de fe ma- 
rier après l’àge de 20 ans , fans le confen- 
tement des peres ; & avons déclaré & dé- 
clarons les veuves , fils , & filles , qui ont 
moins de 25 ans, qui auront contracté ma- 
riage contre la teneur defdites Ordonnan- 
ces, privés & déchus par leur feul fait , en- 
femble les enfants qui en naîtront, & leurs 
hoirs , indignes & incapables à jamais des 
fucceflions de leurs peres, meres, & aïeux, 
& de toutes autres directes & collatéra- 
les : comme aufii des droits & avantages qui 
pourroient leur être acquis par Contrats 
de mariages & Teftaments, ou par les Cou- 
tumes & Loix de notre Royaume , même 
du droit de légitime ; & les difpofitions 
qui feront faites au préjudice de cette no- 
tre Ordonnance, foit en faveur des per- 
fonnes mariées, ou par elle au profit des 
enfants nés de ces mariages, nulles & de 
nul effet & valeur. Voulons que les chofes 
ai nfi données, léguées ou tranfportées,fous 
quelque prétexte que ce foit, demeurent 
en ce cas acquifes irrévocablement à notre 
Fifc, fans que nous en puiflions difpofer 
qu’en faveur des Hôpitaux , ou autres œu- 
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vres pies. Enjoignons aux fils qui excé- 
dent l’âge de 30 ans, & aux filles qui ex- 
cédent celui de 25, requérir par écrit l’a- 
vis & le confeil de leurs peres & meres pour 
fe marier, fous peine d’être exhérédés par 
eux fuivant l’Edit de l’an 1556. 

III. Déclarons, conformément aux faints 
Décrets & Constitutions canoniques , les 
mariages faits avec ceux qui ont ravi St 
enlevé des veuves, fils &t filles , de quel- 
que âge & condition qu’ils foient , non 
valablement contractés ; fans que , par le 
temps, ni par le confentement des perfon- 
nes ravies, & de leurs peres, meres, tu- 
teurs & curateurs, ils puiflént être confir- 
més, tandis que la perfonne ravie eft en 
la polfelTion du ravifièur : & néanmoins 
en cas que, fous prétexte de majorité, elle 
donne un nouveau confentement après être 
mife en liberté, pour fe marier avec le ra- 
vifl'eur, nous la déclarons , enfemble les 
enfants qui naîtront d’un tel mariage, in- 
dignes de toutes fuqceffions directes & col- 
latérales qui leur pourroient écheoir, fous 
quelque titre que ce (oit, conformément à 
ce que nous ordonnons contre les perfon- 
nes ravies par fubornation ; & les parents 
qui auront affilié, donné confeil, & favo- 
rifé lefdits mariages, & leurs hoirs, inca- 
pables de fuccéder directement, ou indi- 
rectement, auxdites veuves, fils & filles- 
Enjoignons très-expreffément à nos Procu- 
reurs-Généraux, & à leurs Subftituts, de 
faire toutes les pourfuites nécellaires contre 
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les ravifieurs & leurs complices, nonobf. 
tant qu’il n’y eût plainte de Partie civile, 
& à nos Juges de punir les coupables de 
peine de mort , & confifcation de biens , fur 
iceux préalablement prifes réparations qui 
feront ordonnées , fans que cette peine 
puiflè être modérée : faifant défenfes à tous 
nos Sujets, de quelque qualité & condition 
qu’ils foient, de donner retraite aux cou- 
pables , ni de retenir les perfonnes enle- 
vées, à peine d’être punis comme compli- 
ces, & de répondre folidairement , & leurs 
héritiers, des réparations adjugées , & d’ê- 
tre privés de leurs Offices & Gouverne- 
ments, s’ils en ont, dont ils encourront 
la privation , par le feul aéte de la contra- 
vention à cette défenfe. 

IV. Et afin qu’un chacun reconnoifle 
combien nous dételions toutes fortes de 
rapts, nous défendons très-exprelfément 
aux Princes & Seigneurs de nous faire inl- 
tance pour accorder des Lettres, afin de 
réhabiliter ceux que nous avons déclarés 
incapables de fucceffions; à nos Secrétaires 
d’État de les figner, & à notre très-cher & 
féal Chancelier de les fgeller, & à tous Ju- 
ges d’y avoir aucun égard, en casque, pat 
importunité ou autrement, on en eût im- 
pétré aucuns de nous. Voulant que, no- 
nobftant telles dérogations ou difpenfes , 
les peines contenues en nos Ordonnances 
foient exécutées. 

V. Defirant pourvoir à l’abus qui com- 
mence à s’introduire dans notre Royaume 

9 
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par ceux qui tiennent leurs mariages fecrets 
& cachés pendant leur vie, contre le ref- 
peét qui eft dû à un fi grand Sacrement , 
Nous ordonnons que les majeurs contrac- 
tent leur mariage publiquement en face 
d’Eglifè, avec les folemnités prefcrites par 
l’Ordonnance de Blois , & déclarons les en- 
fants qui naîtront de ces mariages, que les 

f arents ont tenus jufques ici , ou tiendront 
l’avenir cachés pendant leur vie, qui ref- 
fentent plutôt la honte d’un concubinage, 
que la dignité d’un mâriage , incapables 
de toutes fuccefiions, aufii-bien que leur 
poftérité. 

VI, Nous voulons que la môme peine 
ait lieu contre les enfants qui font nés des 
femmes que les peres ont entretenues, & 
qu’ils époufent lorfqu’ils font à l’extrémité 
de la vie; comme auiïi contre les enfants 
procréés par ceux qui fe marient après avoir 
été condamnés à mort, môme par les Sen- 
tences de nos Juges, rendues par défaut, 
fi avant leur décès ils n’ont été remis au 
premier état, fuivant les Loix prefcrites 
par nos Ordonnances. 

Vil. Défendons à tous Juges , même à 
ceux d’Églife , de recevoir la preuve par 
témoins des promefies de mariage, ni au- 
trement que par écrit, qui foit arrêtée en 
préfence de quatre proches parents de l’une 
& de l’autre des parties, encore qu’elles 
foient de bafle condition. 

Si donnons en Mandement à nos amés 
& féaux Confeillers, les gens tenant notre 

Cour 
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Cour de Parlement à Paris, Baillifs, Séné- 
chaux , Juges ou leurs Lieutenants , & à ^ 
tous autres nos Jufticiers qu’il appartiendra; 
que ces Préfentes ils faflent lire, publier, 
regiftrer, exécuter, garder, obferver félon 
leur forme & teneur. Enjoignons à nos Pro- 
cureurs-Généraux , & à leurs Subftituts pré- • 
fents & à venir, d’y tenir la main , & de faire 
toutes les diligences requiles & nécelfaires 
pour ladite exécution : Car tel efi: notre 
plailir. Donné à St. Germain-en-Laye, le 
26 Novembre, l’an de grâce 1639, & de no- 
tre Régné le trentième. Signé , LOUIS. 

Et plus bas, par le Roi, Delomenie; 

& fcellée du grand Sceau de cire jaune. 

Ladite Ordonnance lue , publiée, <$? re- 
giftrée , à la diligence des Subftituts du Pro- 
cureur-Général. si Paris en Parlement , 
le 19 Décembre 1639. 


Édit concernant les formalités qui doivent 
être obfervées dans les Mariages. 

Louis, &c. Salut. Les fàints Conciles 
ayant prefcrit, comme une des folemnités 
efientielles au Sacrement du mariage , la 
préfence du propre Curé de ceux qui con- 
tractent, les Rois nos prédéceflèurs ont au- 
torifé par plufieurs Ordonnances, l’exécu- 
tion d’un Réglement fi fage, & qui pou- 
voit contribuer aufiï utilement à empêcher 
ces conjonctions malheureufes qui trou- 
Torne XI L B b 
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blent le repos, & flétrifiént l’honneur de 
plulieurs familles, par des alliances fouvent 
encore plus honteufes par la corruption des 
mœurs, que par l’inégalité de la naifiance. 
Mais comme nous voyons avec beaucoup 
de déplaifir, que la juftice de ces Loix, 
& le refpeét qui eft dû aux deux Puifiàn- 
ces qui les ont faites, n’ont pas été capa- 
bles d’arrêter la violence des paüions qui 
engagent dans les mariages de cette natu- 
re , & qu’un intérêt fordide fait trouver 
trop aifément des témoins , & même des 
Prêtres, qui profti tuent leur miniftere aufïï- 
bien que leur foi , pour profaner de con- 
cert ce qu’il y a de plus facré dans la Re-. 
ligion & dans la Société civile : Nous avons 
eftimé nécefiaire d’établir, plus expreflë- 
ment que l’on n’avoit fait jufqu’à cette heu- 
re , la qualité du domicile , telle qu’il eft rté- 
ceflaire pour contra&er un mariage en qua- 
lité d’habitant d’une Paroifle j & de pres- 
crire des peines dont la jufte févérité pût 
empêcher à l’avenir les furprifes que des 
perfonnes luppofées, & des témoins cor- 
rompus, ont ofé faire pour la concelïion 
des difpenfes, & pour la célébration des 
mariages, & contenir dans leur devoir les 
Curés, & les autres Prêtres tant féculiers 
que réguliers, lefquels oubliant la dignité 
& les obligations de leur caraétere , vio- 
lent eux-mêmes les réglés que PÉglifè leur 
a preferites, & la fainteté d’un Sacrement 
dont ils font encore plus obligés d’infpirer 
le refpeét par leurs exemples que par leurs 
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paroles. Et comme nous avons été informés 
en même temps qu’il s’étoit préfenté quel- 
ques cas en nos Cours, auxquels n’ayant 
pas été pourvu par les Ordonnances qui 
ont été faites fur le fait des mariages, nos 
Juges n’avoient pas pu apporter les reme- 
des qu’ils auroient eftimé nécelfaires pour 
l’ordre & la police publique. 

A ces Caufes , après avoir fait mettre 
cette affaire en délibération en notre Con- 
feil, de l’avis d’icelui , & de notre certaine 
fcience, pleine puiffance, & autorité roya- 
le, Nous avons, par notre préfent Êdit, 
ftatué & ordonné, ftatuons & ordonnons* 
• voulons & nous plaît : 

Premièrement, 

Que les difpofitions des faints Canons , 
& les Ordonnances des Rois nos prédécef* 
feurs, concernant la célébration des maria- 
ges , & notamment celles qui regardent la 
nécefiité de la préfence du propre Curé de 
ceux qui contractent, (oient exactement 
obfervées; &, en exécution d’iceux, dé- 
fendons à tous Curés & Prêtres , tant fé- 
culiers que réguliers, de conjoindre en ma- 
riage autres perfonnes que ceux qui font 
leurs vrais & ordinaires Paroifliens, demeu- 
rant actuellement, & publiquement dans 
leurs Paroiffes; au moins depuis fix mois 
à l’égard de ceux qui demeuroient dans 
une autre Paroilïe de la même Ville, ou 
dans le même Diocefe , 8t depuis un an 
pour ceux qui demeuroient dans un autre. 
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Diocefe, fi ce n’eft qu’ils en aient une per- 
miflîon fpéciale & par écrit du Curé des 
Parties qui contractent, ou de l’Archevê- 
que ou Évêque Diocéfain. 

I I. 

Enjoignons à cet effet à tous Curés * 8c 
autres Prêtres qui doivent célébrer des ma- 
riages, de s’informer foigneufement avant 
de commencer les cérémonies, & en pré- 
fence de ceux qui y affilient, par le témoi- 
gnage de quatre témoins dignes de foi do- 
miciliés, & qui fâchent figner leurs noms, 
s’il s’en peut aifément trouver dans le lieu 
où l’on célébrera le mariage; du domicile 
auffi-bien que de l’âge , & de la qualité de 
ceux qui le contractent, 8c particuliére- 
ment s’ils font enfants de famille, ou en 
la puilfance de leurs peres, meres, tuteurs 
& curateurs , 8c d’avertir lefdits témoins 
des peines portées par notre préfent Édit 
contre ceux qui certifient en ce cas des 
faits qui ne font pas véritables, 8c de leur 
en faire figner après la célébration du ma- 
riage les ACtes qui en feront écrits fur le 
Regiftre, lequel en fera tenu en la forme 
prefcrite par les Articles VII, VIII, IX 
& X. du titre 20 de notre Ordonnance du 
mois d’ Avril 1667. 

I I I. r 

Voulons, que, fi aucuns defdits Curés, 
ou Prêtres , tant féculiers que réguliers , 
célèbrent ci-après fciemment, 8c avec con- 
noiflânce de caufe, des mariages entre des 
perfonnes qui ne font pas effectivement de 
* <* 
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leurs Paroifles, fans en avoir la permiffion 
par écrit des Curés de ceux qui les con- 
tractent,- ou de l’Archevêque, ou Évêque 
Diocéfain , il foit procédé contre eux ex- 
traordinairement ; & qu’outre les peines 
canoniques que Ips Juges d’Églife pourront 
prononcer contre eux , lefdits Curés &c au- 
tres Prêtres , tant féculiers que réguliers , 
qui auront des Bénéfices , foient privés la 
première fois de la jouifiance de tous les 
revenus de leurs Cures & Bénéfices pen- 
dant trois ans , à la réferve de ce qui eft 
nbfolument nécefiaire pour leur fubfiftan- 
ce , ce qui ne pourra excéder la fomme de 
600 livres dans les plus grandes Villes, & 
pour celle de 300 livres par-tout ailleurs ; 
& que le furplus defdits revenus foit auffi 
faifi à la diligence de nos Procureurs, 8c 
diftribué en œuvres pies par l’ordre de l’Ar- 
chevêque ou Évêque Diocéfain. Qu’en cas 
d’une fécondé contravention , ils foient ban- 
nis , pendant le temps de neuf ans, des 
fieux que nos Juges eftimeront h propos. 
Que les Prêtres féculiers qui n’auront point 
de Bénéfices , foient condamnés pour la pre- 
mière fois au bannifiement pendant trois 
ans, & en cas de récidive, pendant neuf 
ans. Et qu’à l’égard des Prêtres réguliers, 
ils foient envoyés dans un Couvent de leur 
Ordre, tel que leur Supérieur leur aîTignera 
hors des Provinces qui feront marquées par 
les Arrêts de nos Cours, ou les Sentences 
de mos Juges, pour y demeurer renfermés 
pendant-le temps qui fera marqué par lef- 

Bb iij 
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dits Jugements , fans y avoir aucune char- 
ge , Fonction , ni voix aétive & paflive. Et 
•que lefdits Curés & Prêtres puiflènt , en . 
cas de rapt fait avec violence , être con- 
damnés à de pins grandes peines, lorfqu’ils 
prêteront leur miniftere pour célébrer des 
mariages en cet état. 

IV. , 

Voulons pareillement , que le Procès foit 
fait à tous ceux qui auront fuppofé être les 
peres, meres, tuteurs ou curateurs des mi- 
neurs, pour l’obtention des permifiions de 
célébrer des mariages, des difpenfes de 
bans, & de mains-levées des oppofitions 
formées à la célébration defdits mariages; 
comme aufii aux témoins qui ont certifié 
des faits qui fe trouveront faux, à l’égard 
de i’àge , qualité, & domicile de ceux qui 
contraétent , foit pardevant les Archevê- 
ques & Evêques Diocéfains, foit pardevant 
lefdits Curés & Prêtres, lors de la célébra- 
tion defdits mariages; & que eaux qui fe- 
ront trouvés coupables defdites fuppofi- 
tions & faux témoignages, foient condam- 
nés : favoir les hommes à faire amende ho- 
norable & aux galeres, pour le temps que 
nos Juges eftiineront jufte; & au.bannilîe- 
ment, s’ils ne font pas en état de fubir la- 
dite peine des galeres; & les femmes à 
faire pareille amende honorable, & au ban- 
nifi'ement, qui ne pourra être moins de 
neuf ans. 

V. 

Déclarons , que le domicile des fils & 
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filles de famille, mineurs de 25 ans, pour 
la célébration de leurs mariages , eft celui 
de leurs peres , meres, ou de leurs tuteurs 
& curateurs , après la mort de leurs peres 
& meres. Et, en cas qu’ils aient un autre 
domicile de fait, ordonnons que les bans 
feront publiés dans les Paroifiès où ils de- 
meurent, 8c dans celles de leurs peres, 
meres , tuteurs , 8c curateurs. 

y 1. 

Ajoutant à l’Ordonnance de l’an 1557 , 
& l’Article II de l’an 1639, permettons aux 
peres & aux meres d’exhéréder leurs filles , 
veuves , même majeures de 25 ans, les- 
quelles fe marieront fans avoir requis par 
écrit leurs avis 8c confeils. 

Y I L 

Déclarons lefdites veuves , 8c les fils 8c 
filles majeures de 25 8c de 30 ans, demeu- 
rant actuellement avec leurs peres 8c me- 
res, contractant à leur infu des mariages 
comme habitants d’une autre Paroiflè, lous 
prétexte de quelque logement qu’ils y ont 
pris peu de temps avant leurs mariages, 
privés 8c déchus par leur feul fait, enfem- 
ble les enfants qui en naîtront , des fuc- 
ceflioçs de leurs dits peres , meres , aïeux 
8c aïeules , Sz de tous autres avantages qui 
pourroient leur être acquis en quelque ma- 
niéré que ce puiflé être, même du droit 
de légitime. 

y iii. 

Voulons que l’Article VI de l’Ordon- 
nance de 1639, au fujet des mariages que 
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)’on contracte à l’extrémité de la vie, ait 
lieu tant à l’égard des femmes qu’à celui 
des hommes ; & que les enfants qui font 
nés de leurs débauches avant lefdits maria- 
ges, ou qui pourraient naître après lefdits 
mariages contractés en cet état, fuient, 
auffi-b;en que leur poftérité, déclarés inca- 
pables de toutes fuccelfions. 

Si donnons en Mandement à 
nos amés & féaux Confeillers, les Gens te- 
nant notre Cour de Parlement à Paris, que 
notre prêtent Edit , Statut & Ordonnant 
ce, ils fafi'ent lire, publier, enrégiftrer, le 
gardent &: obfervent , & le faffent garder 
& obferver, fans fouffrir qu’il y foit con- 
trevenu, nonobftant toutes autres Ordon- 
nances, Coutumes, & chofes qui pourraient 
y être contraires, auxquelles, entant que 
befoin ferait, Nous avons dérogé & déro- 
geons par ces Préfentes : C^u. tel est no- 
tre plaisir. Et, afin que ce foit chofe 
ferme ftable à toujours , Nous y avons 
mis notre Scel. Donné à Verfailles au mois 
de Mars, l’an de Grâce mil fix cent qua- 
tre-vingt dix-fept, & de notre Régné le 
cinquante-quatrieme. Signé , LOUIS. Et 
fur le repli , Par le Roi , Phei.ypeauxo 
VvÇa , B o u c H e k a t. Et feelié du grand 
Sceau de cire verte. 

Lues , publiées , <$? regljlrées en Parle- 
ment , le il Mars 1697. 

* •• Signé, Dongoij. 

\ \ 
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CONTRE DES VŒUX. 

Rien n’eft plus Paint & plus grand , aux 
yeux môme des mondains, efclaves du plai- 
lir, que le renoncement folemnel aux trois 
concupifcences qui régnent Pur la Pace de 
la terre; la curioPité des Pens, celle de Pâ- 
me , & la flatteuPe ambition , concupijcen- ». h. 11. 
tia carnis, concupifcentia oculorum , & fu- 
pcrbia vitœ. Mais c’eft le chef-d’œuvre de 
la vertu de perPévérer dans ce renonce- 
ment. Voilà ce qu’on ne doit pas attendre 
de ces viétimes forcées de l’avarice & de 
la haine des parents : victimes qui plient 
le coi fous un joug dont elles ne fentenc 
pas tout le poids, parce qu’elles Pont dans 
un âge où leurs pallions n’ont point de for- 
ce, & que le feu de leur concupifcence Pe 
recele au fond du cœur. Voilà pourquoi, , 
fi elles murmurent, & P» elles gémillent, 
ce n’eft qu’en Pecret. Ce n’eft guères qu’a- 
près le Noviciat, où elles ne Pont plus Pou- 
tenues par je ne Pais quelle ferveur & les 
attraits de la nouveauté, qu’elles éclatent; 
le temps & l’habitude , loi y d’adoucir le * 
joug, l’aggravent & le Purchargent : elles 
Pe diPent à elles- mêmes, la liberté, ce pré- 
fent du Ciel fi précieux , nous eft ravie ; 
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liberté, fans laquelle tous les biens du mon- 
de font infipides , tous les plaifirs font dé- 
trempés d’amertume. Nous étions dans un 
Paradis terreftre, dont nous pouvions man- 
ger les fruits les plus délicieux ; fans y avoir 
porté la main, nous en Tommes forties, pour 
entrer dans une région l'ombre, où la na- 
* Racine, ture elle-même , comme dit le Puëte *, fem- 
ble expirer. Alors la figure trompeufe du 
monde enchanteur, embellie par les peines 
de la Religion & les auftérités du Cloître, 
fe préferne à elles avec tous fes charmes , 
& excite dans leur cœur un défefpoir af- 
freux , dont le commerce qu’elles ont avec 
les gens du monde qui interrompent leur 
folitude, enfonce les traits bien avant : leur • 
fituation eft d’autant plus douloureufe , 
qu’elles regardent leur mal fans reflburce : 
elles voient entre elles & le monde un ca- 

Lue. hos impénétrable , cahos magnum firmatum 
XVI. iC. e jj. i n[er me vos 

Dans leur ignorance, quel bonheur pour 
elles , fi une perfonne, qui s’intérefie à leur 
fort, leur apprend que les Loix fecoura- 
bles leur tendent la main , pour les tirer de 
cet abyme de douleur où elles font plon- 
gées, en rompant les nœuds de leurs en- 
gagements, quand elles réclament leur li- 
berté avant cinq années ! Ces Loix , en leur 
accordant cet intervalle de temps , ferment 
la porte à leur retour dans le monde , quand 
elles négligent cette faveur. 

Je vais leur citer un exemple, pour les 
inllruire. 


'CONTRE DES V(EUX. $<)$ 

• Antoine Derlon , qui réclama contre Tes 
vœux, a un peu chargé les faits de vio- 
lence dont il a accufé fon beau-pere, qui 
l’avoit obligé à prendre le parti du Cloî- 
tre : il a cru que, pour déterminer fes Ju- 
ges à lui être favorables, il falloit leur faire 
une telle peinture ; en imaginant un peu 
moins de vivacité dans les traits, on ramè- 
nera le fait à la vérité. Voici comme il a 
parlé par le miniftere de Mr e - Regnar, dont 
l’éloquence poifede ces ornements qui ont 
droit de plaire. 

Antoine Derlon , Marchand de fer de la 
ville de Lyon, & Françoife Bertaud, ont 
eu de leur mariage quatre enfants , deux 
garçons & deux filles; de ce nombre eft ce- 
lui qui réclame contre fes vœux. Il tenoit 
le principal rang dans l’affection de fou 
pere, quoiqu’il fût le dernier dans l’ordre 
de la naiffance; il n’avoit pas encore dix 
•ans, qu’il eut la douleur de le perdre. Son 
pere lui laifla des preuves de fa tendreflè, 
& des effets de fa libéralité, en l’inftituant 
par fon teftament fon héritier univerfel. 

Françoife Bertaud , après la mort de fon 
mari , reconnoiffant dans ce fils, fon ca- 
det, un heureux naturel, & des difpofi- 
tions avantageufès pour les Sciences , le 
deftina aux études ; mais le choix aveugle 
qu’elle fit du Maître auquel elle confia fon 
éducation , a été la fource funefte des in- 
fortunes du jeune Derlon. 

Nicolas F**, alors Eccléfiaftique tonfu- 
ré, dont la ptofefiion étoit d’enfeîgner aux 
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jeunes gens les principes du Latin , fut 'ce- 
lui que la Dcmoilelle Bcrtaud eut la faci- 
lité d’introduire chez elle pour inftruire 
fon fils. 

Ce Précepteur s’acquit en peu (je temps 
la confiance & l’amitié de la mere, il ne 
donnoit pas fes uniques foins aux progrès 
de fon Écolier; l’habitude que fon emploi 
lui faifoit contracter dans la maifon, pro- 
duifit dans fon cœur une paffion peu con- 
venable à fon caraétere , elle s’excita par 
des vues de cupidité. La fortune de la De- 
moifèllé Bertaud, quoique médiocre, lui 
afTuroit une fubftance toujours incertaine 
aux perfonnes de Ion état, il porta fes de- 
firs jufqu’à vouloir l’époufer. 

Les occafions de féduire la fimplicité de 
cette veuve étoient fréquentes, le prétexte 
de l’inftruétion du Difciple favorifoit fes 
afiiduités& fes complaifances; mais le Sieur 
Derlon eft obligé de le révéler î la foiblefie 
de fa mere , que l’inclination avoic ga- 
gnée, autorifoit encore plus les defleins du 
Sieur F**. 

* Elle n’avoit pas penfé, qu’en choififiant 
un Précepteur à fon fils, elle rifqhoit de 
fe donner un Maître à elle-même. Bientôt 
le temps des leçons du jeune Étudiant fut 
employé auprès de la mere à tenir un au- 

eftriréde tre * an S a 8 e c l ue celui de l’école : Plura de 
IHiftoire amor& quàmde lecHone verba fe ingerebant , 
d’Héloï- plura erant ofcula quàtn fententiae. 
fe&d’A- Le Sieur F**, parvenu fans peine à ob- 
a * tenir tout ce qu’il fouhaicoit, abdiqua i’ha- 
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bit eccléfiaftique, & de Précepteur du fils 
il devint le mari de la mere. 

Le mariage n’eut pas plutôt affermi Ton 
autorité, qu’il n’y mit plus de bornes : fon 
projet étoit de s’emparer du bien que le 
Sieur Derlon pere avoit laiffé à fa famille; 
mais fes deux garçons formoient un obf- 
tacle à l’avidité de ce fécond mari v , il ne 
tarda pas à leur faire éprouver toute la haine 
& lts duretés d’un beau- pere. 

Le frere ainé de l’intimé, ne pouvant 
fupporter plus long-temps les mauvais trai- 
tements qu’il enduroic, s’engagea dans le 
Service, où il a fini fes jours. 

Ce n’étoit pas là celui que le Sieur F** 
appréhendoit davantage : le cadet, appellé 
par une inftitution fulemnelle à recueillir 
toute la fucceffion de Ion pere , étoit l’ob- 
jet le plus dangereux qu’il avoit intérêt 
d’écarter ; il réfolut de le jetter dans un 
Cloître. Les menaces & les violences fu- 
rent les voies dont il fe fervit pour lui inf- 
pirer fa vocation. 

Le Sieur Derlon , gémiffant fous un trai- 
tement li dur, n’avoit pas l’efprit allez li- 
bre pour éprouver aucun de ces mouve- 
ments intérieurs, qui follicitent l’ame a ie 
confacrer au Seigneur, & qui l’attirent à 
lui d’une maniéré d’autant plus puiflànte, 
qu’elle eft douce & imperceptible. 

Sa réfiftance continuelle aux ordres bar- 
bares de fon beau pere porta fon courroux 
au dernier degré ; tantôt le Sr. F**, pour 
l’obliger à entrer en Religion., s’emportait 
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contre lui en des termes qui exprimoient 
toute fa colere d’une maniéré fcandaleu- 
fë", tantôt il accompagnoit Tes paroles fou- 
droyantes de coups réitérés; tout ce qui 
étoit fous la main étoit l’inftrument de la 
fureur. Souvent les aliments nécelfaires lui 
étoient impitoyablement refufés, tous les 
jours fe fignaloient par de nouveaux em- 
portements ; l’excès de fa cruauté le por- 
toit fréquemment jufqu’à le chafler hors 
de la maifon , & le réduire à paflèr des 
journées &*des nuits entières à la merci 
des injures de l’air, fans nourriture & làns 
afyle. La compafilon du voifinage, foulevé 
par les cris & les pleurs du Sieur Derlon,, 
augmentoit les coups au-lieu de les arrê- 
ter; tout étoit mis en ufage pour forcer cet 
enfant à ne prendre confeil que de fon dé- 
fefpoir. 

Ces traitements inhumains, circonftan- 
ciés dans l’Enquêté, étoient cependant im- 
puiflants pour arracher du cœur du Sieur 
Derlon l’acceptation d’un état auquel la 
Providence ne l’appelloit point. 

Le Sieur F**, incapable de fe rebuter, 
imagina de joindre l’artifice à la force : il 
avoit un frere, Prêtre de l’Ordre des Mi- 
nimes, qui étoit attaché à leur Couvent de 
Lyon ; il fut engager ce Sacrificateur com- 
plaifant à lui prêter fa main & fon minif- 
tere, pour immoler le Sieur Derlon ^ fon 
avarice, en le contraignant abfolument de 
fe faire Moine. 

Ce complot facrilege ne fut pas difficile 
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à fe former entr’eux. Le Pere Minime crut 
juftifier fon entremife criminelle, & tra- 
vailler faintement pour la gloire de Dieu, 
en tâchant d’acquérir un Sujet à fon Ordre. 
Ces deux Freres fe diftribuerent leur rôle, 
ils conferverent chacun leur caraétere. Le 
foin fut remis au Pere Minime de dégoû- 
ter le jeune homme du monde par fes ex- 
hortations , & de lui dévoiler les douceurs 
fpiritueîles & la béatitude de la vie roo- 
naftique. 

Le formidable beau-pere fe chargea de 
continuer l’emploi dont il s’étoit jufqu’a- 
lors acquitté, & dans lequel l’exercice de 
Précepteur l’avoit rendu ingénieux : il pro- 
mit à fon frere de tourmenter fi cruelle- 
ment fon difciple, qu’il i’obligeroit de dé- 
ferter la maifon paternelle. Et le Pere Mi- 
nime, aéteur de l’intrigue, donna fa pa- 
role d’offrir au jeune homme opprimé une 
' retraite confiante , de s’intéreffer à fes pei- 
nes; & il ne négligea, ni ces careffes, ni 
ces promefféS fëduifantes , qu’un Moine ex- 
périmenté fait habilement mettre en œu- 
vre pour infinuer le goût du repos & de 
la tranquillité que préfente èe Couvent. 

Ces deux perfonnes conduifirent leur en- 
treprife odieufe avec une adreffe fingulie- 
re , & un concours admirable. Le jeune 
Derlon ne revenoit point de fes claffes , 
dans lefquelles il tenoit toujours les pre- 
mières places , fuivant la juftice même qu’on 
lui a rendue, qu’il ne fût battu & maltraité 
par le !»r. F** avec la derniere inhuma- 


\ 

400 Réclamation 
nité. Le bâton ne cefioit d’être levé fur lui, 
que lorfqu’il promettoit d’aller aux Mini- 
mes voir le frere de Ion bourreau; c’étoit 
avec lui feul qu’il pouvoit en liberté ré- 
pandre Tes plaintes, & laifler couler fes lar- 
mes. Le Pere charitable adoucifloit les unes 
& efluyoit les autres, en couvrant, fous 
des noms & des dehors tendres & affec- 
tueux , la perfidie qu’il avoit méditée. Les 
confolations qu’il prodiguoit au jeune Der- 
lon , étoient accompagnées de petits pré- 
fents , & conduifoient, infenfiblement, le 
Mifflonnaire à faire valoir les agréments de 
fon état, & à perfuader fon profélite, que 
le Monaftere feul pouvoit le mettre à l’a- 
bri de toutes fes peines. 

Quelle trille fituation pour le Sieur Der- 
lon , entre un Cloître qu’il ne pouvoit en- 
vifager fans frayeur, & des cruautés inouies 
qui expofoient fa vie à un continuel danger ! 
Il craignoit de retourner chez un beau-pere 
terrible ; & pour toute reflource il ne voyoit 
qu’un Couvent : quelle extrémité ! Dieu ne 
lui infpiroit pas d’y entrer; mais tout ce 
qui s’offroit à fes yeux , le prefloit de fuir 
fon peau-pere* 

Tant d’obftacles, qu’il ne pouvoit vain- 
cre, le forcèrent à céder : fon état fâcheux 
le détermina à un vœu d’obéilfance , dont 
' il ne prévit pas toutes les fuites. Ne jouiff- 
fant point de fa liberté, il compta pour 
rien le droit qu’il avoit d’en jouir un jour ; 
&, ne connoifiant point le prix de ce bien 
à venir, il le facrifia fans peine;* mais il 
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fut convaincu au fond du cœur , que Dieu? 
n’accepteroit point ce facrifice involon- 
taire. 

Ainfi , banni à l’âge de feize ans de la 
maifon même de ion pere, il fe réfugia dans 
les bras perfides du Pere F**, Minime, 
qui le reçut avec joie, comme une con- 
quête qu’il avoit faite, & qui lui fit don- 
ner l’habit le 6 Janvier 17 14. 

Le beau-pere commença pour lors à 
ufer de ménagements & d’égards envers le 
Novice ; mais comme cette vocation étoit 
le fruit de Plniquité , & non l’ouvrage du 
Ciel, ni l’effet d’une volonté libre, le Sieur 
Derlon ne fit que témoigner fes méconten- 
tements dans le cours de fon noviciat. 

Cependant l’année de probation avan- 
çoit, & le Sr. Derlon , qui voyoitdifparoî- 
tre fa liberté , fentoit tout le poids des chaî- 
nes qui alloient s’appefantir fur lui. Les 
Religieux même, témoins de fon éloigne- 
ment pour la vie religieufe, & de fes af- 
fligions, étoient difpofés à lui refufer leurs 
fuffrages. Ce fait grave eft littéralement 
écrit dans l’Enquête. Mais, aux approches 
du jour fatal, Pabfolu beau-pere eut l’in- 
dignité de briguer lui-même les voix , St 
de les faire folliciter par fon frere & les 
amis qu’il avoit dans le Couvent. „ 

Quel parti pouvoit prendre le Sieur Der- 
lon ? Il ne lui étoit pas poflible de reculer, 
fans rétomber dans des précipices ouverts 
de toutes parts. Dans cette affreufe con- 
jonéture , confidérant que la liberté ne peut 
Tome XJ /. Ce 
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fe facrifier que librement r fa bouche pro- 
nonça des paroles qui n’ont produit aucun 
engagement valable, puifque fon cœur n’y 
a jamais confenti, St que Dieu refufe les 
viétimes qui ne marchent pas volontaire- 
ment à l’Autel. Le 6 Janvier de l’année 
3715, fut le jour de la Profelïion du Frere 
Derlon : il n’avoit pas encore alors dix- 
fept ans. 

Dès ce moment, les carefies du Pere 
F**, la félicité St les délices qu’il avoit 
fait entrevoir au Novice, diiparurent. Le 
Cloître ne lui découvrit dans fon intérieur 
que l’image défagréable d’une fervitude à 
laquelle il ne pouvoit fe foumettre; fon' 
efprit devint la proie des ennuis mortels 
& des chagrins dévorants ; les dégoûts in- 
vincibles, les remords cuifants, l’agiterent, 
traînant par-tout fes langueurs; fa réglé 
étoit un fardeau infupportable ; fes devoirs 
line gêne perpétuelle ; l’exemple de fes 
confrères, un fpeétacle fatiguant; tout ce 
qui confolel’ame vraiment religieufe faifoit 
fon martyre. Ses mécontentements croif- 
foient avec l’âge & la raifon : il éprouva 
pendant quatre années de patience , qu’il 
eft impofîible de s’accoutumer à un joug 
qu’il n’y a qu’une parfaite vocation qui 
pu i fie adoucir : mais il ignoroit , dans le 
fecret de fa folitude, les moyens de rom- 
pre les fers fous la pefanteur defquels il 
gémifloit. 

L’ardent defir de la liberté qui ouvre 
l’efprit , étant fécondé de la Providence , 
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lui apprit que les Religieux, dont la pro* 
fefllon avoit été forcée, pouvoient parve- 
nir à la faire anéantir, pourvu qu’ils ré- 
ciamafient dans les cinq ans du jour de 
l’éraiffion de leurs vœux. Il forgea aufli tôt 
à profiter d’un droit qui fembloit avoir 
été établi pour lui. Il étoit encore heu- 
reufement dans le temps prefcrit ; il s’a- 
drefiale 31 Décembre 1719, à un Notaire 
Royal- Apoftoîi que, devant lequel , affilié 
de deux témoins, il prorefta lolemnelle- 
ment contre fa profeffjon. Cet Aéle, dont 
la minute eft en dépôt, fur*tqntrôlé le 3 
Janvier fuivant, dans le délai marqué pour 
les réclamations. 

Les Supérieurs du Couvent dans lequel 
étoit le Frere Derlon, furent inftruits des 
démarches qu’il avoit faites pour rompre 
le nœud de les engagements; ils voyoient 
eux-mêmes depuis long-temps qu’il ne les 
rempliffoit point; ils étoient obligés de 
reconnoître qu’il n’avoit que l’apparence 
d’un Religieux, fans l’être véritablement; 
mais ils ne vouloient pas fe défaire d’un 
Sujet qu’ils efpéroient gagner avec le temps. 
Ainfi le dénuement de tout fecours, & la 
violence dont le menaça fon beàu-pere , 
inilruit de la proteftation, le réduiérent 
d’abord à l’impofiibilité de la mettre en 
ufage. 

On crut rendre fon entreprife inutile, 
en le reléguant dans des Maifons où il n’au- 
roieni connoiflance ni habitude; on lui fit 
en effet parcourir fycceffivement différents 
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Couvents. Tous ces changements n’en ap- 
portèrent aucun à fa réfolution ; inutile- 
ment les Supérieurs lui propofoient de re- 
cevoir les Ordres, & s’efforçoient de lui en 
perfuader la nécefiité. Comme leur maxime 
eft d’exiger que le Religieux réitéré & ra- 
tifie Tes vœux lors de fa promotion aux Or- 
dres facrés, il s’eft garanti perpétuellement 
de cet écueil , & tous fes refus ont été de 
nouvelles proteftations. 

Mais il n’étoit pas encore en état de les 
pourfuivre, il lui fallut attendre , dans l’a- 
mertume & lefilence, des jours de liberté : 
ils fe font enfin préfentés à fa jufte impa- 
tience : fes amis , fenfibles à fes affliétions , 
lui ont tendu des mains fecourables ; il eft 
parvenu, du milieu de l’abyme de fes maux, 
a poufler fes cris jufqu’aux oreilles de la 
Juftice. 

Le 5 Décembre 1724 il préfenta à l’Offi- 
cialité de Lyon une Requête, dans laquelle 
il développa tous fes malheurs. L’Official, 
conformément à l’ufage qui s’obferve , or- 
donna la communication de cette Requête 
au Correéteur fupérieur du Couvent des . 
Minimes, pour fe déterminer s’il enten- 
doit afiïfter à la procédure en qualité de 
Partie ou déjugé. Les délais que cette com- 
munication fit efluyer au Frere Derlon, le 
conduilirent jufqu’au mois de Mars 1725. 
Le Pere Grimod , Supérieur des Minimes, 
déclara, après des longueurs infinies, qu’il 
prétendoit être Juge avec l’Official ; il for- 
tifioit par cette qualité , celle de Partie qu’il 
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fe confervoit, d’autant plus dangereufe, 
qu’elle devenoit fecrete , St qu’elle étoit 
loutenue par l’autorité. 

Le Frere Derlon fubit interrogatoire le • 
13 Mars. Il perfifta dans le même langage 
St les mêmes faits que ceux de fa Requête ; 
ces préliminaires firent prendre forme à la 
Procédure : il affigna , en vertu de l’Ordon- 
nance de l’Officiai, Françoife Bertaud fa 
mere, fon beau-pere, St fes deux lôeurs, 
dont l’une étoit mariée. 

Le Sieur F**, étonné de la confiance 
avec laquelle le Frere Derlon avoit fur- 
monté toutes les difficultés fans fe décou- 
rager , St contraint de paroître au Tribu- 
nal de l’Officialité, ne trouva plus de ref- 
fource que dans la dénégation téméraire 
des faits de violence St de contrainte arti- 
culés ; mais n’ofant pas foutenir perfonnel- 
lement fes menfonges St fes impofiures , il 
prit le parti de déclarer par le miniftere de 
l'on Procureur, qu’il refufoit d’autorifer fa 
femme St de demander fon renvoi ; bien 
certain , par l’empire qu’il avoit fur Fran- 
çoife Bertaud, qu’il la feroit agir au gré 
de fes pafiïons, fans s’expofer à la punition 
que méritoient fes indignes procédés. 

Les foeurs de Frere Derlon ne purent fe 
difpenfer de rendre témoignage à la vérité ; 
le mari de celle qui étoit en fa puiflance , 
ne voulut point prendre part à la contefta- 
tion ; mais les deux fœurs fe réunirent pour 
avouer à la Juftice , que tous les faits de 
^violence dont leur frere demandoit à faire 
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preuve avec emprefleraent, étoient vérita- 
bles ; & qu’il n’auroit jamais pris l’habit 
religieux , s’il n’y eût été forcé par fon 
beau-pere ; que par cette raifon elles n’em- 
pêchoient pas l’efiet de fes demandes, & 
qu’il fût reftiiué au fiecle : ce font leurs 
propres exprefîions foufcritesde leurs figna- 
tures. 

A mefure que la vérité s’éclairci doit par 
ces différentes Procédures , & que l’état 
malheureux du Frere Derlon fexlévoiioit, 
Ja pitié* & les Loix s’intérefloient pour lui ; 
l’Ofticial , le 15 Mai 1725, l’admit à la 
preuve qu’il follicitoit depuis tant de temps , 
& accorda à fes adverfaires la faculté de la 
contredire par une preuve contraire : le , 
môme Jugement ordonne que le Sieur F** 
demeureroit en caufè , & autorife la mere 
& les lœurs aux refus de leurs maris. 

La vérité importante que le Frere Der- 
îon fe promettoit d’établir par fon Enquê- 
te , l’engageoit à l’accélérer ; elle fut heu- 
reufement terminée le 12 Juin, après trois 
vacations , fans être interrompue par au- 
cune oppofition ; elle eft compofée de dix 
témoins, Les deux premières dépofitions 
font des Religieux mêmes du Couvent des 
Minimes , qui avoient affifté à la profelfion 
du Frere Derlon , & qui étoient journelle- 
ment les témoins de fes répugnances pour 
le Cloître. Les deux dernieres renferment 
les déclarations des fœurs de l’intimé, qui 
détaillent les cruautés du Sieur F**, exer- 
cées fous leurs yeux; les fix autres témoins 
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{ont les échos du voifinage , qui retentifioit 
de L’éclat des fureurs du beau-pere. 

Toutes ces voix unanimes , qui fe font 
élevées pour conftater le vice odieux de 
la profeftion du Frere Derlon , lui annon- 
cent la fin certaine de fes maux : elle eût 
été au fii prompte qu’elle étoit afiurée; mais 
l’efprit de vexation dont le Sr. F** étoit 
animé, lui infpira des détours qui fufpen- 
dirent la Procédure du Frere Derlon. 

Il a faifi avidement la voie ouverte de 
l’Appel comme d’abus ; l’Enquête etoit 
achevée, lorlque l’Arrêt, qui reçoit 1 Ap- 
pel, a été fignifié à l’intimé ; en forte que 
la preuve fur laquelle il appuie la vérité 
de fes laits, eft aufii juridique qu’ellé eft 
décifive ; mais l’efi'et qu’elle devoit pro- 
duire étoit retardé par l’Appel comme d’a- 
bus; & c’étoit là l’unique objet de fon ad- 

verfaire. , , 

Les perfécuteurs de l’intimé , dans la vue 
de lui oter toute pofiibilité de pourfuivre le 
Jugement de cet Appel, obtinrent aulii- 
tôt, du Supérieur des Minimes, un ordre 
verbal pour le faire transférer dans un Cou- 
vent fitué au fond du Dauphiné , environné 
de bois, où il auroit été privé de tout com- 
merce & de tous confeils. Le Frere Der- 
lon , prefque défefpéré , après avoir fait fes 
remontrances Sz (es proteftations, eft venu 
à Paris implorer la Juftice de la Cour , & 
émouvoir par fa prélénee la compati ion que 
l’on ne lui peut refufer au récit de fes lout- 
frances. Il a évité avec foin de donner fu- 
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jet aux reproches les plus légers fur la con- 
duite, conlèrvant le même habit qui rap- 
pelle l’idée de la violence dont on a ufé à 
fon égard. Ses premières démarches ont-été 
de demander a la Cour, qu’il lui fût affigné 
un Couvent de fon Ordre , dans lequel il 
pût demeurer convenablement : celui des 
Minimes de la Place Royale lui a été nom- 
mé; mais lorfqu’il s’eft préfenté pour exé- 
cuter l’arrêt, les Religieux ont refuféde le 
recevoir; il a été contraint de chercher fa 
fubfiftancc dans la pitié d’un Étranger, qu’il 
fi eu encore depuis peu le chagrin de voir 
mourir. 

Sa vive douleur, au milieu de tantd’ad- 
verfttés redoublées, fe calme dans l’attente 
prochaine d’un Jugement favorable : il fent 
ranimer fon courage, pour combattre les 
moyens d’abus qu’on lui objeéte. 

Deux principaux ont été préfentés pour 
oétruire l’Ordonnance de l’Officialité, qui 
permet à l’intimé la preuve des faits qu’il 
a articulés; l’un eft établi fur la protefta- 
tion même, que l’on foutient radicalement 
nulle, par le défaut d’infinuation ; l’autre 
dt fondé fur la conduite du Frere Derlon 
après fa réclamation , & fur fon filence per- 
févérant, qui doit le priver du fruit de la 
réclamation, quand même elle feroit va- 
lable. 

On oppofe à ces moyens imaginaires deux 
fimples propofitions, qui leur ferviront de 
contredit. Dans la première, on juftifiera 
*2 régularité de la proteftation contre le 
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vice qui lui eft reproché. Dans la fécondé, 
on feüatte de démontrer, par le rétablif- 
fement des faits, que l’Aétede réclamation 
a été fuffifant pour conferver à l’intimé tous 
les avantages qu’il lui a légitimement acquis. 

On ne s’arrête point à défendre la Pro- 
cédure de l’Official dans le point où elle a 
été accufée d’abus, fur le fondement que 
ce Juge eccléfiaftique, en autorifant la mere 
& la lœur de l’intimé, a entrepris fur les 
droits de lëjuftice féculiere, qui étoit feule 
capable d’accorder à ces Parties la puifiànce 
d’entrer en jugement, que leurs maris leur 
refufoient. 

Ce moyen , que l’on a offert comme un 
prétexte fpécieux de nullité, ne mérite pas 
plus de confidération que les adverfaires 
lui en ont donné eux-mêmes : en effet, il 
eût fallu , pour le transformer en moyens 
d’abus, rapporter quelque Loi ou quel- 
qu’Ordonnance que L’Official eût tranlgref- 
fée , parce qu’il n’y a point d’abus fans 
contravention manifefte à une Loi précife; 
mais dans quel endroit auroit-on trouvé 
des Loix qui euffent condamné l’Official? 
Les principes de la raifon naturelle & du 
droit n’apprennent- ils pas que tout Juge 
qui a une Jurifdiétion , doit avoir toutes les 
facultés néceffaires pour l’exercer? Cui Ju - 
rïfdictio data efl , ta quoquc conceJJ'a efle 
vidtntur fine, quibus Jurifii&io exercer i non 
pute fl. 

Il n’y auroit que l’incompétence du Tri- 
bunal de l’Officialité , qui pourroit produire 
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l’abus : elle feroit propofable , fi l’Official 
eût employé’foa pouvoir dans une matière 
étrangère a fa connoiffance : mais lorfqu il 
eft compétent de juger de la validité d’une 
réclamation , il l’eft néceffairement pour 
tout ce qui a trait au fond dont il eft juge, 
& qui en eft le principe ou la dépendance; 
dès que le droit de prononcer fur une con- 
teftation lui eft attribué , tout ce qui la 
forme, tout ce qui y eft aiTujetti , 1 eft a 
fon autorité ; il n’en excede pas les bornes, 
tant qu’il fe renferme dans celles de l’af- 
faire qui eft confiée à fon Jugement, & que 
fes Ordonnances n’ont pour objet que de 
le mettre en état d’ufer d’un pouvoir qui 
deviendroit autrement dérifoire St inutile. 

L’autorifation que l’Official a judiciai- 
rement accordée à Françoife Bertaud, St à 
fa belle-fœur, eft reftreinte au feul cas qui 
étoit fournis à fa Jurifdiétion ; elle ne peut 
s’étendre au delà , elle étoit néceflaire S t 
indifpenfable pour établir le Jugement de 
l’Official-, St comme ce Juge étoit en droit 
de punir Françoife Bertaud par une con- 
damnation de dépens, il avoit conféquem- 
ment la faculté de l’habiliter à procéder : 
il y auroit une contradiétion bizarre de lui 
contefter l’effet d’un droit que l’on recon- 
noît lui appartenir. N’infirtons pas plus 
long-temps fur des réglés qui font la bafe 
& l’appui des Jurifdiétions, St qui en con- 
fervent l’économie ; remettons fous les yeux 
’ des moyens plus importants , quoiqu’auffi 
faciles dans leur difcuffion. 
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Première Proposition. 
Validité de la Réclamation en elle-même. 

Il eft certain , fuivant le Droit, que tous 
les Aétes qui font produits par la force St 
la contrainte, font nuis; parce que par-tout 
où il y a de la violence, il n’y a jamais de 
contentement, qui a fa fource & fon prin- 
cipe dans la liberté ; toutes les bleffures que 
l’on fait à cette liberté, font autant d’at- 
tentats aux privilèges & aux droits de la 
naiffance de l’homme, qui , l’ayant affran- 
chi de la fervitude, ne fouffre pas qu’il foit 
contraint dans fon choix. 

Ces principes fe font fentir dans toute 
leur étend ue à ceux que la force & la crainte 
ont engagés dans l’état religieux, & dont 
le facrince n’a pas été volontaire ; c’eft pour 
les fecourir, que les Loix leur ont permis 
de réclamer contre leurs vœux; mais cette 
difcipline falutaire, pour empêcher les ef- 
fets funeftes de i’oppreffion , eft également 
prévoyante pour ne pas favorifer l’inconf- 
tance & la légéreté, & autorifer des varia- 
tions dangereufes qui troubleroient l’ordre 
& le repos des familles : ainfi , en même . 
temps qu’elle a ouvert aux Religieux la 
▼oie de revenir contre des engagements 
auxquels ils ne font affujettis que par for- 
ce, elle a fixé un terme fatal, au delà du- 
quel les plaintes de celui qui réclame ne 
font plus écoutées. 


Digitized by Google 



412 Réclamation 

Nos mœurs & nos ufages ont borné ce 
délai à l’efpace de cinq ans; le laps de ce 
temps fans réclamation forme une prefcrip- 
tion contre le Religieux : c’eft aux confi- 
dérations du bien public &t de la tranquil- . 
lité des familles que cette prefcription doit 
fon origine; elle a fon premier fondement 
dans le titre au Code : Ne de fiatu defu n£ti 
pojl quinquenn ium quœrattir. Qu’on ne trou- 
ble point l’état du défunt après l’efpace de 
cinq ans. 

Le dernier Concile a préfini ce même ter- 
me, & prefcrit des formalités pour la vali- 
dité des réclamations; mais perfonne n’i- 
gnore qu’il ne fait point Loi dans le Royau- 
me, & que fes propofitions n’y font adop- 
tées qu’autant qu’elles font conformes à la 
Jurifprudence & à l’ulage : ce n’eft donc 
pas dans le Concile que nous devons cher- 
cher des réglés au fujet des réclamations; 
les Arrêts, les Loix & la dilcipline nous 
ont inftruits que le Religieux qui veut faire 
déclarer nuis fes vœux , doit fe pourvoir 
dans les cinq ans; c’elt là le principe qui 
nous gouverne : delà cette néceffité préten- 
due de recourir au Pape, & de lui deman- 
der un Refcrit dans cet intervalle; & cette 
obligation impofée de s’adrelfer à l’Ordi- 
naire, ou au Supérieur du Couvent dans 
le même temps, s’anéantiflént. Nos liber- 
tés ne reconnoiflent point toutes les for- 
malités étrangères prefcritcs par le Concile. 
Il fufiït parmi nous, que le Religieux ré- 
clame authentiquement contre les engage- 
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ments qu’il a de juftes raifons de vouloir 
difioudre, & que fa réclamation foit faite 
dans le temps de cinq ans, qu’une fage dis- 
cipline a cru devoir limiter; encore a-t-on 
jugé dans plufieurs cireonftances, que cette 
prefcription de cinq ans , introduite par 
î’ulàge, n’étant qu’une fin de non-recevoir 
fondée fur une ratification tacite, ne pou- 
voit être oppofee, même dans le cas où le 
Religieux avoit été dans une impuiiïance 
légitime d’agir : mais il n’eft pas befoin 
dans l’efpece d’établir cette Jurifprudence, 
appuyée fur l’équité naturelle. Il eft conf- 
tant dans le fait, que le Frere Derlon a ré- 
clamé avant l’expiration des cinq années; 
& par conféquent en donnant à la prefcrip- 
tion toute la force & l’autorité d’une Loi 
pofitive, l’intimé n’a point à craindre la 
fin de non-recevoir qui en réfulteroit. 

Mais le défaut d’inlinuation n’opere-t-il 
pas un vice radical dans la réclamation qui 
en emporte la nullité abfolue? L’Édit de 
1691 exige en termes exprès la formalité de 
l’infinuation pour les réclamations contre 
des vœux. L’Official de Lyon a-t-il pu mé- 
prifer une difpofition aufii précife, fans con- 
trevenir aux Loix du Royaume, & fans 
commettre un abus caraétérifé? C’eft ce qui 
conduit à agiter la queftion de favoir fi l’in- 
finuation eft tellement rigoureufe, qu’elle 
annulle par fon défaut la réclamation. 

Le favant Dumoulin, cette lumière de 
notre Droit François, ne s’eft pas expliqué 
avantageufement au fujet de l’Édit des in- 
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linuations eccléfiaftiques qui étoient en vi- 
gueur de fon temps; le but de ces Edits a 
été d’arrêter les fraudes, & c’eft alors feu- 
lement que l’application en eft heureufe ; 
mais, en lês examinant, on reconnoît un 
efprit de burfalité qui en a corrompu l’u- 
fage, & qui a confondu les difpofitions uti- 
les qu’ils peuvent renfermer avec d’autres, 
dont l’objet eft purement pécuniaire : c’eft 
ce qui a fait dire à Dumoulin fur la Réglé 
de infirmis , N°. 144 : Cœterum non ejje pe~ 
riculum propter defecium infinuationis , càm 
cdicfum illud infînuatinnum fit quccfiua- 
rium , corradenda pecuniœ caufâ fordidè 
faclum , & merito caducum , & jufiè fper- 
nitur à bonis Judicibus , ni fi fie ubi pree - 
fumptio falfi vel fraudis degeneret contra 
non infinuantem. Les bons Juges ne doi- 
vent pas s’arrêter au défaut d’infinuation , 
parce que l’Édit qui y foumet, eft un Édit 
burfal, à moins qu’il n’y ait une préemp- 
tion de fraude & de faufleté. 

M. Louet, dans fes Notes fur ces paro- 
les , s’exprime de la même maniéré. Magno 
confenfa rectptafu.it Molinœi opinio , fnfi- 
nuationum Ldiïïum ultra ca'fus fafpicionis 
fraudis, & falfi, non extendendum. On a 
applaudi à l’opinion de Dumoulin : la Loi • 
de l’Edit des inlinuatîons ne doit être écou- 
tée que dans le foupçon de fraude & de 
faufleté. 

Ces fentiments de deux grands Turifcon- 
fultes s’appliquent parfaitement à l’Édit de 

1691. C’eft dans les cas où la fraude fe fait 
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entrevoir, & où l’on trouve des foupçons 
& des traces de fraude, que la précaution 
de l’infinuation devient néceiïàire. 

N’attribuons à cet Édit que ce motif no- 
ble & relevé , que nous liions dans fon 
préambule, d’empêcher les fraudes & les 
abus qui font d’une dangereufe conféquence 
dans la police de l’Églife. Voilà véritable- 
ment ce qui peut mériter le zele & l’at- 
tention du Légiflateur; ainfi, dans les ré- 
fignations, les permutations, & les colla- 
tions au préjudice des expeétants , dans 
tous ces Aétes d’autant plus fufpeéts de coi- 
lufion qu’elle s’y découvre fréquemment, 
la rigueur de l’Édit doit être inviolable- 
ment maintenue : mais c’eft une erreur de 
fe rendre l’efclave des difpofitions que ren- 
ferme l’Édit, lorfqu’elles n’ont en vue que 
la burfalité. 

En effet, fuivant cet Édit, les Lettres 
de tonfure & de tous les Ordres doivent 
être infinuées; foutiendra-t-on que l’Ordre 
eft mal conféré t & que l’on n’en peut pas 
faire ufàge, parce que l’infinuation en aura 
été négligée? Les publications de bans, les 
difpenfès de mariages, les Aétes de vêtu- 
res, ae noviciat & de profeffion , font com- 
pris dans l’Édit ; le mariage fera-t-il nul 
& fans effet , la Profeffion religieufe fera- 
t-elle caduque , fous le prétexte du défaut 
d’infinuation ? La plupart des Religieux 
n’auroient pas même befoin de réclama- 
tion ; & le Frere Derlon , dont la Profef- 
fion n’a jamais été infinuée , n’elfuyeroit 
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pas tant de peine pour fe dégager de fes 
vœux. . 

C’eft néanmoins dans ce même article, 
qui impofe aux aétes de vêture 8t de pro- 
feflion le joug de l’infinuation , (ous peine 
de ne pouvoir s’en fervir, que l’on puifè 
le moyen de nullité contre la réclamation 
de l’intimé ; S i comment s’explique cet Ar- 
ticle? D'autant qu’il paroit Jbuvent devant 
nos Juges des réclamations contre les Profefi 
fions religieufes fufpeStes d'antidates , vou- 
lons que les Actes de réclamation dans les 
cinq années , enfemble les difpenfes de la 
publication d’un ou de deux bans de ma- 
riage, foient infinués , &c. 

Quel eft l’objet principal de cette difpo- 
fition ? Il eft écrit dans la Loi même : c’eft 
de rejetter les réclamations qui ne font point 
authentiques, comme présentant unjufte 
foupçon 4’antidates, à moins que la publi- 
cité de l’infinuation ne fafie cefier le loup- 
çon : ce n’eft donc précifëment que quand 
il y a des preuves ou des précomptions ap- 
parentes de fraude, que l’bn doit invoquer 
la févérité de l’Édit. 

La Jurifprudence des Arrêts fourniroit 
une foule de préjugés récents, qui conla- 
crent ces maximes. Le Jugement que la 
Cour a rendu en 1727, pour la Cure de 
St. Afpais de Melun , par lequel elle fit cé- 
der la Lettre rigoureufe de l’Édit à l’équité 
dans un cas infiniment plus difficile , eft 
décifif. Celui qui eft intervenu l’année der- 
nière en faveur d’un Obituaire contre un 
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Religieux qui lui oppofoit le défaut d’infi- 
nuation , eft encore préfent à refprit ; leP 
Barreau fe fouvient d’avoir entendu le Mi- 
niftere public déclarer folemnellement, ecp 
-différentes occafions , qu’il falloir difiin- 
guer dans l’Édit les dsfpofitions qui ten- 
dolent à réprimer les abus de celles qui 
étoient Amplement burfàles, & convenir 
que ces dernieres n’avoient aucune force 
pour anéantir des titres réguliers en eux- 
mêmes. V \ 

Rapprochons maintenant de ces judi r , 
cieufes réflexions la réclamation du Frere 
Derlon : elle eft faite dans les cinq ans du 
jour de fa profeffion ; elle a été reçue le 31 
Décembre 1719, par un Notaire Royal- 
Apoftolique , en préfence de deux témoins; 
la minute en eft reftée entre les mains du 
Notaire, & a été contrôlée trois jours après 
1 fa confection. 

La folemnité qui accompagne cet Aéte, 
n’exclut-elle pas toutes les idées de dan- 
deftinitér II f a une date certaine, puif- 
qu’il a été paffé par un Officier public qui 
avoit un, caraétere fuffifant pour la confia* 
ter ; fon exiftence eft prouvée par lé dépôt 
de la minute ; fa vérité eft atteftée pardeux 
témoins ; les droits mêmes auxquels l’Aétô 
pouvoit être fujet, ont été payés lors du 
contrôle qu’il a fobi. 

Par conféquent , aucun foupçon d’anti- 
date & de fraude ne peut s'élever. L’objet 
burfal 4e l’Édit eft fatisfait par le payement 
du droit de contrôle, & fon efprit eft rem- 
Tome X/L* ' Dd 
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pli par la certitude & la publicité de la ré- 
clamation. 

Mais que fert au Frere Derlon de jufti- 
Ger la bonne foi de fes démarches , fi loti 
filence & fon inaétion , depuis fa protefta- 
tion , doivent la lui rendre infruétueufe , & 
former contre lui une fin de non-recevoir 
Infurmon table?- C’eft le fécond moyen qui t 
refte à difcuter. 

Seconde Proposition. 

Validité de la Réclamation par ce qui Va 
fuivie. 

Il elt feulement nécefi'aire de rappeller 
les faits qui ont commencé la procédure de 
l’intimé à l’Officialité. Il avoit protefté le 
31 de Décembre 1719. S’il n’a pas profité 
des premiers moments pour accélérer fa li- 
berté , c’eft qu’il étoit dans une impuiP- 
fance entière d’agir. D’un côté, la crainte 
menaçante d’un beau-pere ftirieux lui ira- 
-pofoit filence, la gêne dans laquelle fes Su- 
périeurs le retenoient pour l’empêcher de 
pourfuivre fa réclamation , les obédiences 
qu’on lui donnoit pour l’éloigner, lui fer- 
moient tpus les pairages au Tribunal de la 
Juftice. D’un autre côté, la vue des fraix 
immenfes , inféparables de ces fortes d’affai- 
res, & le manquement de, tous fecours dans 
un état dont la pauvreté eft l’apanage, le 
tenoient dans une inaétion forcée. Com- 
ment auroit-ii pu foutenir les Procès & les 
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„ longueurs qu’il éprouve aujourd’hui ? Ü 
gémiroit encore au fond de fon Cloître ' 9 
accablé du poids de fa fervitude, St deman- 
derait inutilement au Ciel le remede à des 
maux qui ne pourraient finir qu’avec fa 
vie, s’il n’eût trouvé, après une longue at- 
tente , une main charitable qui l’a tiré de 
l’abyme où il étoit. 

C’eft avec ce fecours inefpéré qu’il a 
préfènté fa Requête à l’Officialité : elle eft 
du g Décembre 1724. Sa date eft impor- 
tante, parce qu’elle tombe dans les cinq 
années du jour de la proteftation, Ainfi, 
en accordant aux Appeliants tous le prin- 
cipes qui ont été déduits , pour prouver que 
le filence de cinq ans, après la réclama- 
tion , opéré fa révocation tacite , & forme 
une nouvelle prefcription, leur application 
ne ferait pas jufte ; puifque l’intimé n’a.pas 
laiflë écouler ce nouveau délai imaginé , 
fans pourfuivre fa proteftation. 

Il eft vrai que le Frere Derlon ne rap- 
porteras cette Requête en nature, & delà 
les Appeliants ont pris occafion de la ré- 
voquer en doute pour établir le filence de 
cinq ans depuis la réclamation ; mais la Re- 
quête eft inférée littéralement & avec fa 
date , dans le Procès-verbal qui contient 
l’Ordonnance de l’Official du 17 Mars 1725; 
elle eft reprife dans toutes les autres pro- 
cédures qui ont fuivi. Peüt-on s’imaginer 
qu’une Inftance fe foit formée fans une de- 
mande qui l’ait introduite ? Il y a plus : 
c’eft fur la communication qqi en a été or- 
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donnée au Correéteur des Minimes» que 
ce Supérieur a choit! le parti d’afiilterau 
Procès en qualité de Juge ; elle a été le fon- 
dement de l’initruétion , elle eft fans doute 
reliée au Greffe de l’Offici alité de Lyon . 
en dénier aujourd’hui la vérité, c’eft vou- 
loir faire palier la procédure pour une chi- 
mère enfantée par l’imagination. 

Mais fans fe jetter dans des diflertations 
fuperflues, la réclamation publique & lb- 
leranelle du Frere Derlon n’eft-elle pas fuF- 
fi l'ante pour interrompre toutes les prefcrip- 
tions que l’on s’efforce de multiplier contre 
lui ? Ces fins de non-recevoir doivent fuppo- 
fer pour principe une ratification , de la part 
de l’intimé, de fes vœux : comment la pou- 
voir fuppofer, tandis que la force & la vio- 
lence ont préfidé à fa Profefflon? tandis que 
la crainte, & l’impoflibilité d’agir, l’ont 
empêché de le plaindre? Si, dès l’inllant 
même de fa protellation , le- Sieur Derlon 
eût eu la liberté & les facultés de continuer 
fes pourfuites, la préemption eft évidente 
qu’il l’auroit fait incontinent : on voit ré- 
gner dans toute fa conduite la volonté conf- 
iante & uniforme de fe pourvoir contre fes 
engagements dès qu’il lui fera polïible ; fes 
mécontentements perpétuels dans le Cou- 
vent , dont les Religieux qui ont dépofé 
rendent compte; fes refus réitérés de pren- 
dre les Ordres, quelques follicitations que 
fes Supérieurs lui aient faites, prouvent fen- 
fiblement qu’il a toujours été animé du mê- 
me efprit de rompre des nœuds qui étoient 
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fans réalité; il a fait tout ce qu’il a pu , & 
tout ce qui étoit poffible à un jeune homme 
dépourvu de fecours, & enfermé dans un 
Couvent; la procédure, qu’il a enfin in- 
tentée à l’Officialité, & qu’il a fui vie avec . 
autant de chaleur que de peine, eft un ga- 
rant irrévocable de fa perfévérance dans le 
même objet. 

Les fœurs du Frere Derlon, vaincues 
par la vérité, font convenues par écrit de 
la juftice de fa réclamation, elles y acquies- 
cent; par conféquent l’intérêt public & la 
tranquillité d’une famille font ici des confi- 
dérations illufoires; l’intimé ne vient point 
troubler des partages , ni enlever à fes fœurs 
des biens dont elles font en polfeffion ; leur 
mere commune eft vivante ; fa fuccefilon 
n’appartient encore à paonne ; elle jouit 
du patrimoine de fon premier mari ; ou plu- 
tôt le Sieur F** s’en eft injuftement emparé. 

C’eft donc là cet ennemi redoutable, qui 
réfifte feul aux juftes prétentions du Frere 
Derlon. L’intérêt du Ciel, fi on l’en croit, 
ne lui permet pas de fuivre l’exemple des 
lueurs de l’intimé; fa confcience l’oblige 
de ramener à l’Autel une vidtime qui s’en 
échappe : n’eft-ce pas au contraire l’inté- 
rêt fordide de fon avarice & de fa paftion 
qui l’excite? La Religion, la charité, la 
Juftice, défa vouent fes fentiments, & fon 
opiniâtreté ajoute un nouveau degré de fa- 
veur au droit légitime du Frere Derlon. Il 
eft fuperflu de combattre l’Appel fimple 
qui combat la demande en provifion du 
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Frere Derlon ; cet Appel tombe de lui- 
même. 

Il eft temps enfin de confondre l’iniqui- 
té, & de rendre à l’intimé cette liberté pré- 
cieufe, qui lui a été ravie, avant même 
qu’il en goûtât les avantages. 

Mre. Terraflon fut défenfeur de Fran- 
çoife Bertaud & de Nicolas- F**, Appel- 
ants comme d’abus. M re - Terraflon , fon 
pere, que le Barreau a perdu depuis quel- 
ques années, lui a remis fon double efprit, 
comme Élie remit le lien à Élifée; c’eft- 
à-dire, qu’il a hérité de fon pere fa fcience 
& fon ftyle délicat. On croit voir dans fes 
Faétums le même art de les mettre en œuvre. 

Voici quel fut fon prélude. 

Si , pour rompre des vœux folem'nels , il 
ne falloit qu’exp#fer qu’ils ont été faits par 
contrainte, les réclamations, qui ne font 
déjà que trop fréquentes dans les Tribu- 
naux, auroient un fuccèsbien facile & bien 
dangereux. L’inquiétude, le dégoût, le re- 
pentir, qui fui vent fou vent les engagements 
les plus volontaires, emprunteroient le lan- 
gage d’une volonté forcée ; & à l’aide de 
quelques témoins, que l’intrigue auroit mé- 
nagés, ou qu’une faufle compaffion auroit 
attendris fur les peines d’un Religieux mé- 
content, il fortiroit des Cloîtres une foule 
de déferteurs,quiviendroientjetterle trou- 
ble dans les familles, & peut-être la honte 
& le fcandale dans l’Églife. 

Ce n’eft point par de lâches vues d’in- 
térêt, que l’Appellante s’oppofe à l’entre- 
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prife de fon fils. Elle ne tient rien de la li- 
béralité de fon premier mari ; elle ne pofiede 
aucun bien dont elle doive rendre compte 
à fes enfants ; la foible portion , que l’in- 
timé a laifféeen quittant le monde, eft en- 
tre les mains de fes fœurs : il devroit donc 
être indifférent à la mere qu’il changeât 
d’état, fi elle n’avoit que des vues humaines. 

Lé principe qui la fait agir, eft plus no- 
ble & plus épuré ; il a fa fource dans l’or- 
dre public, & dans les réglés de la Juftice. 
Elle fait qu’il n’eft pas permis aux peres 
ni aux meres de fe rendre les arbitres in- 
humains de la vocation de leurs enfants ; 
que la vie rejigieufe, qui fait renoncer aux 
biens & aux efpérances du monde, de- 
mande des épreuves longues & volontaires; 
& qu’en un mot, rien ne doit être plus li- 
bre que le facrifice de la liberté. Mais elle 
fait aufii , qu’après un choix réfléchi & mé- 
dité , des vœux prononcés au pied des Au- 
tels avec une liberté entière , après plus de 
dix ans de perfévérance dans la vie monaf- 
tique, on n’eft plus recevable à abdiquer cet 
état; que les plaintes qui viennent fi tard, 
font des tentations palfageres , auxquelles 
il eft du devoir des parents de s’oppofer; 
& que l’intérêt des familles demande qu’il 
y ait un terme pour fixer l’état dos enfants. 

Ce font là les raifons qui déterminent 
l’Appellante à combattre la prétention de 
fon fils, non pas pour le retenir injufte- 
ment fous le joug d’une profeflion forcée , 
mais pour le ramener aux engagements vo- 
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lontaires qu’il a contractés , & pour le feu- 
ver, s’il fe peut, des piégés de fa légèreté 
& de fon inconftance. 

Mre. Terraflon , entrant enfuite dans le 
récit du fait, s’attacha à adoucir les teintes 
du tableau odieux que M re - Regnard avoit 
fait du Sieur F* ♦. Les Juges ici ne furent 
point furpris par l’art du Défenfeur élo- , 
quent cKi beau-pere, parce qu’ils avoient 
l’Enquête devant les yeux; ils fe contentè- 
rent de dégrader, feulement les nuances trop 
fortes de barbarie & d’humanité. Mais le 
coloris fut encore alfez vif pour les frapper. 

Voici les moyens d’abus que Ter- 
raflon fit valoir. - s -, 

Premier Moyen d’abus. 

Ce moyen confifte en ce que l’Official a 
autorifé l’Appellante pour procéder en Ju£ 
tice ; & que l’autorifation d’une femme qui 
eft fous la puiflance de fon mari, étant un 
effet civil qui la met en état d’agir de fon 
chef, & en fon nom , ne peut être prononcée 
que par le Juge laïc, comme feul en droit 
de lui donner la capacité qui lui manque. 
En effet, pourquoi une femme mariée ne 
peut-elle agir, ni procéder, fans autorifa- 
tion ? C’eft qu’étant par fon état fous la tu- 
tele & la. puiflance de fon mari , elle n’a ré- 
guliérement qu’une volonté dépendante 8 z 
furboFdonnée; en forte que, pour procéder 7 
feule dans les affaires civiles, il faut que le 
mari l’affranchifl'e pour un temps de fa puif. 
fance , ou qu’en connoiflaace de caufe la 

■ - ! 
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Juifcjce lui prête l’autorité que le mari lui re- 
fufe : toute autorifàtion , fbit qu’elle vienne 
du mari , ou des Juges, eft donc un relâche- 
ment des droits du mariage, un affranchit 
fement paffager & momentané de la puii- 
fance maritale. Or un Official, un Juge d’E- 
glile, qui n’a nulle infpeétion , nul droit fur 
l’autorité du mari, qui ne peut en mainte- 
nir ni en relâcher les liens, eft incapable 
par conféquentd’autorifèr une femme pour 
procéder devant lui ; parce que les effets ci- 
vils dont cette autorifation fait partie, ne 
font point en là difpofition, qu’il ne peut, 
ni les donner ni les retrancher à aucun par- 
ticulier , & qu’ils ont leur fource dans la Loi 
civile, dont il n’eft pas le difpenfateur ni 
le miniftre. 

C’eft pour cela que, quoique les oppoft- 
tions aux mariages fuient naturellement de 
la compétence des Juges d’Églife, cepen- 
dant , quand ces oppofitiqns ont leur fonde- 
ment dans la puiflance des peres, on ne 
fouffre point que lesjuges d’Eglife en con- 
noiflfcnt; parce que la puiflance paternelle 
a fon principe dans la Loi civile; qu’ainfl 
tout ce qui y a rapport, n’eft point du ref- 
fort de la Jurifdiétion eccléfiaftique; & par 
la même raifon , ce qui concerne la puiflance 
maritale n’eft pas non plus de fa compéten- 
ce , parce que la puiflance maritale vient de 
la Loi civile, aihfi que la puiflance pater- 
nelle, & que le Juge laïc eft feul dépofi- 
taire de tous les droits attachés à ces deux 
Puiflànces, 
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L’Intimé demande où eft la Loi qui dé- 
fend au Juge d’Églife d’autorifer une fem- 
me au refus de fon mari ? On répond que 
c’eft la môme Loi qui lui défend de nom- 
mer des tuteurs , des curateurs, de faire des 
émancipations, d’adjuger des provifions, 
de permettre des failles, de connoître, en 
un mot, de ce qui regarde le temporel des 
Laïcs. Il n’ell pas befoin pour cela d’une 
Loi particulière, il fuffit de connoître les 
bornes delà Jurifdiétion eccléfialtique. L’In- 
timé les a lui-même fi bien connues, que, 
quand il a été queftion de demander une 
provifion , & d’aflurer cette provifion par 
des faifies , il s’eft adreflë au Juge Royal : il 
devoit donc, par une fuite du même prin- 
cipe , s’adreffer au même Juge , pour faire 
autorifer en Juftice une femme qui étoit en 
puiflance de mari , & que fon mari refufoit 
d’autorifer. On ne croit pas devoir donner 

Î ïlus d’étendue à ce moyen : il intérefie trop 
’ordre public pour ne pas exciter le zele 
des Magiftrats , auxquels le poids glorieux 
du miniftere public eft confié. 

II. Moyen d’abus. 

Ce moyen fe tire de ce que la Sentence 
de l’Official de Lyon , après dix années 
d’une profefilon tranquille & perfévérante, 
a admis une demande que les Loix canoni- 
ques , & les Arrêts de la Cour , ne permet- 
tent pas de recevoir. 

Perfonne n’ignore, qu’un Religieux , qui 
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s’en engagé dans Ton état par des impref- 
fions de crainte & de violence , doit fe pour- 
voir dans les cinq ans pour fe faire relever 
de fes vœux, & qu’après ce temps-là il n’eft 
plus permis d’écouter fes plaintes : Non au- 
diatur , nifî intra qitinqucnnium tantum à 
die profejjionis , dit le Concile de Trente, 
dans laSeiïion 25, chap. 19 , de Regulari - 
bus. Et immédiatement après , il ajoute que 
le Religieux qui réclame , ne doit être écou- 
té, que lorfque, dans le même efpace de 
cinq ans , il a expofé fes raifons au Supé- 
rieur de fon Ordre , & à fon Évêque : Et 
tune non aliter , nijî caufas quas pratende- 
rit , deduxerit coram Superiore Juo & Or- 
dinar io. Il eft vrai que le Concile de Trente , 
en ce qui regarde la difeipline, n’eft pas 
une Loi du Royaume , mais fes difpofitions 
en cette matière ont été adoptées par les 
Arrêts ; & on peut dire que fur les récla- 
mations de Religieux, il n’y a pas de ré- 
glé plus certaine ni plus triviale, que celle 
qui infpire un éternel filence à ceux qui ont 
été plus de cinq ans fans fe plaindre. 

On n’examinera point, fi pour réclamer 
valablement, il eft néceflaire d’obtenir un 
Refcrit de la Cour de Rome : c’eft à la vé- 
rité une formalité ancienne , ufitée , & celle 
qui entre la première dans l’efprit d’un Re- 
ligieux à qui fes vœux font à charge. Il faut 
convenir néanmoins, qu’elle n’eft pasab- 
folument néceflaire, parce qu’en pareil cas 
il s’agit moins de relever un Religieux de 
fes vœux, que de les déclarer nuis, comme 
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faits fans confentement & par de mauvaifes 
voies : examen qui ne fort point des bornes 
de la JurifdiCtion ordinaire. Mais delà au(ü 
il s’enfuit, que fi ceux qui , fans fefervir de 
Refcrit, s’adreffent directement à l’Ordi- 
naire , ne font pas moins obligés de fe pour- 
voir devant lui dans le même efpace de 
temps. Y oyons fi l’intimé a fatisfait à cette 
Loi. 

Sa profefilon eft du 6 Janvier 1715. Il 
ne s’eft point pourvu dans les cinq ans de- 
vant fon Evêque, pour en faire prononcer 
la nullité. La première Procédure qui ait 
été faite fous fon nom en l’Officialité de 
Lyon, n’eft que du 15 Mars 1725, c’eft- 
à-dire, plus de dix ans après fa profefilon. 
Il eft; vrai que l£ 31 Décembre 1719, fix 
jours feulement avant l’expiration des cinq 
années, il prétend avoir fait venir dans un 
petit Couvent de la ville de St. Étienne, 
en Forêt, un Notaire Apoftolique, à qui 
il a déclaré la difpofition où il étoit de ré- 
clamer contre fes vœux. Yq^làdonc, dans 
le long cours de dix années, le feul ACte 
par lequel il ait témoigné fes intentions. 
Examinons fi cet ACte peut lui tenir lieu 
d’une réclamation régulière. 

Pour donner quelque effet à un pareil 
ACte, il faudrait que les Supérieurs du Re- 
ligieux, & fes parents, en euflènt été aver- 
tis, ou que du moins ils en euffent pu avoir 
connoi fiance; car une proteftation , dépo- 
fée clandeftinement chez un Notaire, en- 
sevelie dans le fecret de fon étude , igno- 
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fée de tous ceux qui avoient intérêt de la 
combattre , ne doit pas faire plus d’impref- 
fion dans les efprits, que fi elle n'eût jamais 
exifté. 

L’Edit du mois de Décembre 1691 , Ar- 
ticle XIX, veut que les Aàes de réclama- 
tion y dans les Cinq années , contre la Pro - 
fejjion religieufe , foient infinués dans le 
mois du jour de la date , à peine de nullité. 
Yoilà donc une nullité prononcée en termes 
exprès par une Loi publique du Royaume , 
par un Edit enrégiftré en la Cour. Ainfi, 
quand la proteftation clandeftine, du 31 
Décembre 1719,. pourroit tenir lieu d’une 
réclamation dans les formes, il faudra du 
moins demeurer d’accord qu’elle étoitdans 
le cas de l’Edit, c’eft-à-dire, fujette à l’in- 
fmuation, fous peine de nullité. Or, non- 
feulement elle n’a point été infinuée dans 
le mois, comme l’ordonne l’Edit, il ne pa- 
roît pas même qu’elle l’ait été dans aucun 
temps : donc elle eft eflentiellement nulle, 
& tout ce qui a été fait en conféquence 
eft infoutenable ; & pour ôter aux Reli- 
gieux mendiants tout prétexte de fe dif- 
penfer de Pinfinuation par l’indigence at- 
tachée à leur état , le même Article XIX 
porte, que les Greffiers feront tenus d'inji- 
nuer fans fraix les sliïes concernant la pro - 
fejjion des Religieux & Religieufes des Or- 
dres mendiants. 

On a voulu , pour avilir cet Edit , le faire 
regarder comme une de ces Loix onéreu- 
ses, ..qui ne font dues qu’à la néçéflîté des 
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conjonctures, & fur cela on a cité un paf- 
' fage de Dumoulin , qui invite les bons Juges 
à n’y pas afiujettir deurs dédiions. Mais, 
ce que difoit ce grand homme par rapport 
à un Edit du Roi Henri II, dont les mo- 
tifs étoient connus, ne peut s’appliquer à 
l’Edit de 1691 , qui a toujours été religieu- 
fement obfervé : & quand même ce dernier 
Edit contiendroit quelques Articles fur les- 
quels pourroit 'tomber l’épithete odieufe 
dont on s’eft fervi , ce ne feroit pas fur 
l’Article des réclamations ; puifque cet Ar- 
ticle porte en termes formels, que les ré- 
clamations des Religieux mendiants feront 
infinuées fans fraix. 

Après des difpolitions où il femble que 
la prévoyance du Légiflateur fe foit épui- 
fée pour afiurer l’exécution de cette Loi , 
eft-il néceflaire de repréfenter le danger 
qu’il y auroit d’en autorifer l’infraétion ? 
' Si on donnoit à une funple proteftation de- 
vant Notaires, tenue fecrete pendant dix 
années, l’effet d’une réclamation publique, 
faite dans le temps prefcrit par les Canons, 
cette proteftation clandeftine pafl'eroit en 
ufage chez les Religieux pour fe ménager 
dans tous les temps une reftource facile con- 
tre les dégoûts de leur état. Un homtne , 
parvenu à peine à fa quinzième année , 
prend le parti du Cloître, il fait profefiion 
à l’âge de feize ans, cinq années s’écoulent 
prefque fans qu’il foit encore tenté de chan- 
ger. Mais fe défiant de l’avenir, ilva,quel- 
v ques jours avant l’expiration de ces cinq 
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années, dépofer au hazard une proteftation 
chez un Notaire pour la laifier enfèvelie 
dans le fecret, s’il continue à fe plaire dans 
fon état, ou pour la faire valoir, fi fon Or- 
dre ou fi fa famille lui caufent quelque cha- 
grin. Dans la fuite, le dégoût vient, les 
pallions, qui avoienç été juiques-là endor- 
mies, fe réveillent, les images du monde 
s’offrent à lui avec des couleurs que l’éloi- 
gnement rend plus féduifantes ; la longue 
privation des biens auxquels il avoit re- 
noncé, les lui fait paroître plus précieux; 
impatient de les poflTéder , il a enfin re- 
cours à l’Aéte de proteftation qu’il avoit 
laiffé en dépôt pour le befoin ; & cet Aéte, 
qui n’étoit de fa part qu’une précaution 
d’inquiétude & d’inconftance , deviendra 
pour lui , avec le fecours recherché de quel- 
ques témoins , un titre éternel pour violer 
fes vœux quand il voudra , & pour trou- 
bler le repos & les établifîements de fa fa- 
mille. 

Mais on n’a pas befoin de s’arrêter da- 
vantage à faire fendr le danger de ces pro- 
teftations artificieufes ; la fagefle des Arrêts 
y a remédié par avance en 1655. (a) Un 
Religieux de l’Ordre de faint Benoît, qui 
prétendoit avoir fait fes vœux par force , 

Ça.) Cet Arrêt, rapporté par Mre. Terraffon , eftdu 
33 Oftobre 1665. Il eft bien différent de l’efpece de 
la caufe. On voit dans Defmaifons , qui le cite, qu’il 
y avoit dix ans écoulés depuis la Profeffion du Reli- 
gieux , durant lefquels il garda le filence. Defmaifons 
rapporte plufieurs Arrêts favorables à la caufe qu’on 
agite. . 
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fe préfenta en la Cour avec des moyens-' 
plus apparents que ceux de l'intimé. Il 
avoit commencé par témoigner à plufieurs 
perfonnes, dans le cours de fon Noviciat, 
la contrainte qu’on lui impofoit ; il avoit 
demandé plus d’une fois fon habit de fécu- 
lier au Supérieur, qui, d’intelligence avec 
fes parents, le lui avoit refufé, & l’avoit 
même puni pour en avoir fait la demande; 
aufii-tôt après fa profefiion il avoit protefté 
contre la violence ; il ne s’en étoit pas tenu » 
à une feule proteftation , il en avoit fait 
jufqu’à neuf en différents temps, & en rap- 
portoit neuf différents Aétes: il avoit même 
l’avantage que fa mere, qui avoit eu part 
à la contrainte , en étoit convenue elle- 
même devant l’Official de Clermont, & 11e 
s’oppofoit point à fa liberté. 

Cependant, parce que les proteftations 
qu’il rapportoit, quoique réitérées par un 
grand nombre d’Aétes, n’avoient point été 
notifiées au Supérieur Religieux, ni à 1 ’É- 
vêqué Diocéfain ; qu’elles avoient été te- 
nues fecretes dix ans; & que le Religieux 
étoit toujours demeuré durant ce temps-là 
dans fon Ordre fans en venir à une demande, 
judiciaire; la Cour déclara la Sentence de 
l’Official abufive, & enjoignit au Religieux 
de rentrer dans le Monaftere. Cet Arrêt eft 
rapporté tout au long dans le Recueil de 
Defmaifons, avec les circonftances fur les- 
quelles il a été rendu. La différence qui fe 
trouve entre l’efpece de l’Arrêt qui fe pré- 
fente aujourd’hui, n’eft pas à l’avantage 
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de l’Iritimé. Dans Pefpece de l’Arrêt, le 
Religieux, dès le temps de fon noviciat, 
avoit marqué fon mécontentement & fa 
contrainte; ici, au contraire, on voit un 
noviciat tranquille & fervent, qui n’a été 
troublé par aucune plainte ; dans le cas de 
l’Arrêt, l’émiffion des vœux avoit été fui- 
vie de près d’une proteftation , & cette 
proteftation avoit été renouvellée depuis 
par neuf différents ACtes ; au-lieu que dans 
cette Caulè il s’eft écoulé cinq années moins 
fix jours depuis la profeffion, fans que l’In- 
timé fe foit avifé de faire la moindre plain- 
te , ni de donner la moindre marque de 
dégoût : ce n’eft qu’à la veille de l’accom- 
piilfement des cinq années qu’il a pris le 
parti de faire en fecret une proteftation con- 
tre fes vœux, proteftation qui n’a été re- 
nouvellée depuis par aucun ACte : mais ce 
que ces deux efpeces ont de commun , c’eft 
que la proteftation unique de l’intimé a 
été auffi ignorée, aufîi fècrete que l’avoient 
été les proteftations réitérées du Religieux 
qui réclamoit en 1665 : & ce fut ce défaut 
commun , qui fit rejetter alors la réclama- 
tion dont ils’agiffoit, quoiqu’en ce temps- 
là il n’y eut point d’Èait qui obligeât d’in- 
finuer les Aères de réclamations. Ainfi, du 
côté de la clandeftinité des ACtes, le Mi- 
nime le trouve déjà dans un cas moins ex- 
cufàble , & il n’a pas pour lui les autres 
circonftances qui fembloient d’ailleurs fa- 
vorifer la prétention du Bénédictin. 
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III. Moyen d’abus. 

Le troifieme & dernier moyen contre la 
réclamation de l’intimé, eft que, depuis 
fa proteftation fecrete julqu’à fa demande 
judiciaire, il a laifl’é écouler plus de cinq 
ans, & qu’un fiience de plus de cinq ans 
fans aucunes pourfuites , ne peut paffer de 
fa part que pour une ratification tacite de 
fes vœux. 

Dans la réglé générale, toute ratifica- 
tion eft l’approbation d’un Aéte précédent, 
& forme, pour ainfi dire, un nouvel Aéte 
qui confirme le premier : avec cette diffé- 
rence que, fi le premier Aéte avoit été fur- 
pris par artifice, ou extorqué par violence, 
on auroit pu l’attaquer avec fuccès par les 
voies de Droit ; au-lieu qu’après l’avoir ra- 
tifié en connoifiance de caufe, on n’eft plus 
reçu à s’en plaindre ; parce que celui qui 
a contraété malgré lui un engagement, peut 
le rendre volontaire dans la fuite, & effacer, 
par une approbation fubféquente, toute la 
contrainte qui fe trou voit dans le principe. 

Il n’eft pas toujours befoin pour cela d’une 
ratification exprefie, & par écrit; il y a 
plufieurs cas des ratifications tacites & pré- 
fumées qui opèrent le même effet. Si un 
Mineur exécute en majorité des Aétes que 
fon Tuteur avoit imprudemment paffé à Ion 
préjudice; fi, fans en venir même à une 
exécution formelle, il ne s’en plaint pas 
dans un certain temps, fon fiience fait pré* 
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fumer de fa part une ratification tacite, qui 
lui ferme toutes les voies de la Juftice. Il 
en eft de môme d’un Religieux qui ne ré- 
clame pas dans les cinq ans, ou qui après 
avoir réclamé , laiffe écouler cinq autres an- 
nées fans pourfuivre fa réclamation. On pré- 
fume que, dans ces deux cas, il a égale- 
ment ratifié fa profelTion par fon filence : & 
s’il y a quelque différence entre celui qui 
ne réclame pas dans les cinq ans, & celui 
qui n’intente fa demande qu’après cinq ans 
depuis fa réclamation, c’eft que le premier 
qui n’a encore fait aucune démarche, peut 
avoir laifië paflèr le temps fatal par inat- 
tention , par oubli , par refpeét humain ; au- 
lieu que l’autre, qui a une fois pris le parti 
d’obtenir un Bref, ou de faire une protef 
tation , ne peut avoir laiflè inutiles ces Ac- 
tes préparatoires, qu’avec détermination, 
avec choix, & par l’envie de perfévérer 
dans fon état. 

La proteffation du 31 Décembre 1710 
eft le premier Si le feut Aéte par lequel l’in- 
timé prétend avoir déclaré & configné fes 
intentions. La première Procédure qu’il a 
faite en l’Officialité de Lyon fur le fonde- 
ment de cet Aéte, eft du 15 Mars 1725. 
Il y a entre la proteffation clandeftine, & 
la demande judiciaire, un intervalle de cinq 
ans & près de trois mois : ainfi , quand 
l’Aéte feqrct de proteffation pourroit paf- 
fer pour un Aéte public, quand on le fup- 
poferoit revêtu de la formalité de l’infinna- 
tion, quand le Supérieur & l’Ordinaire ‘en 
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auroient eu connoifiance , il y a toujours 
un fait malheureux pour l’intimé : c’eft 
eue cet Aéte eft demeuré oifîf & inutile pen- 
dant plus de cinq ans; qu’il n’a été fuivi 
dans tout ce temps-là d’aucune demande, 
ni d’aucunes pourfuites; & qu’un Reli- 
' gieux, qui, après avoir réclamé, laiflè paf- 
fer plus de cinq ans fans pourfuivre fa ré- 
clamation, eftcenfé en avoir abandonné le 
defiein , & avoir ratifié avec connoifiance 

par réflexion les vœux qu’il avoit paru 
vouloir attaquer par iégéreté. 

On tire cette induétion avec d’autant plus 
de confiance, qu’on la trouve autorifée par 
les Arrêts : on n’en citera que deux, parce 
que c’eft faire une efpece de tort aux prin- 
cipes, que de trop appuyer fur la preuve. 
Le premier de ces Arrêts a été rendu au 
Parlement de Touloufe en 1655 : il eft rap- 
porté par Mr. Catelan dans le premier tome 
de fon Recueil, liv. 1. chap. 69 : (a) en 
voici l’efpece. Une fille de condition avoit 
été mife par force dans un Monafterè de 
Religieufes de l’Ordre de Cîteaux; elle y 
avoit pris l’habit & fait profeflion ; deux „ 
années après fa profeflion , elle déclare de- 
vant le Commiflàire-Général de l’Ordre , 

, qu’elle n’avoit pris le parti du Cloître que 
par contrainte, & à caufe des mauvais trai- 
tements de fon pere. Le Commiflaire lui 

(a) A l'égard de cet Arrêt de Catêjfci, la Reli- 
gieufe mû réclamoit, s’étdit mariée durant le cours 
de. l’apjM comme d’abus; d’ailleurs, c’eft un Arrêt 
foHtaire du Parlement de Touloufe, 
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donne Aéte de fa déclaration ; elle fait ligni- 
fier cet Aéte à fon pere , & le fait infinuer 
au Greffe de l’Officialité. L’Official permet 
de faire affigner le pere, & de faire enten- 
dre des témoins. Après cette procédure, 
le pere meurt ; la fille , au-lieu de conti- 
nuer fes pourfuites , garde le filence pen- 
dant plus de cinq ans ; dans la fuite elle re- 
prend fa procédure , & y ajoute la forma- 
lité d’un Refcrit & une nouvelle Enquête ; 
tous les témoins dépofent unanimement de 
k violence. L’Official entérine le Refcrit, 
& cette fille, fe croyant libre, fe marie. Son 
frere ainé interjette Appel comme d’abus 
de l’entérinement du Refcrit , & de la 
célébration du mariage. Le Parlement de 
Touloufe déclare qu’il y avoit abus dans 
l’un & dans l’autre, & fit rentrer la Reli- 
gieufe dans fon Monaftere, nonobftant le 
mariage qu’elle avoit contraété depuis la 
Sentence de l’Official. Mr. Catelan , qui 
rend compte des motifs de cet Arrêt, ait 
qu’à la vérité les Juges furent perfuadés de 
la contrainte impofee à cette fille pour la 
faire Religieufe; mais qu’ils décidèrent que , 
par un filence de cinq années , elle avoit 
ratifié fa profeffion. Donc le filence de plus 
de cinq ans, que l’intimé a gardé depuis 
fa proteftation , forme contre lui une firf de 
non-recevoir infurmontable. 

Le fécond Arrêt (a) eft plus récent , il 
a été rendu en la Cour le n Janvier 1705, 

(a) Cet Arrêt n’eft inféré dans aucun Recueil, il 
en foudroit voir les circonftances. 

Ee iij 


c 



438 RÈCIAM AT I O N 
fur les conclurions du digne Chef qui pré- 
fide à cet augufte Tribunal , & qui portoit 
alors la parole comme Avocat-Général. Il 
s’agiffoit de la réclamation d’un Religieux 
Auguftin, quiavoit protefté devant Notaire 
contre fa profefllon , mais qui avoit tenu fa 
proteftation fecrète; & qui depuis cette pro- 
teftation avoit lailfé écouler cinq ans fans 
pourfuites. C’eft là précifément l’efpece de 
notre caufe; & dans cette même efpece, le 
Religieux réfraétaire fut déclaré non-rece- 
vable ; il prétendoit, comme le prétend au- 
jourd’hui l’intimé, que les imprefiions de 
crainte, qui avoient donné lieu à fa profefc 
fion , avoient toujours fubfifté , & ne lui 
avoient pas permis de fè potfrvoir dans le 
temps; qu’iln’en avoit pas eu d’ailleurs l’oc- 
cafion, ni les moyens. Toutes ces excufes 
frivoles cédèrent à un principe plus folide 
& plus décifif, qui eft que les actions ac- 
cordées aux hommes pour veiller à leurs 
intérêts , ont un terme fixe & limité , au 
delà duquel il n’eft pas permis de les éten- 
dre; que cinq années accomplies font un 
temps plus que luffifant pour réclamer con- 
tre la violence; & que, lorfqu’on ne l’a pas 
fait dans un fi long intervalle, on eft pré- 
fumé ne l’avoir pas voulu , & avoir changé 
heureufement en perfévérance & en ferveur 
les premiers dégoûts de la vie monaftique; 
préfomption d’autant plus conforme à l’ef- 
prit de l’Églife, que tous les Brefs qui s’ob- 
tiennent en pareil cas, portent cette claufe: 
JPummodo proftjjïonem exprejje , y cl tacite , 
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non ratificaverit ; qu’enfin il eft d’une im- 
portance infinie pour le Public, qu’après 
un certain nombte d’années l’état des fa- 
milles foit afluré, & qu’il ne dépende pas 
de l’inquiétude & de l’inconftance des Re- 
ligieux d’y jetter le trouble quand il leur 
plaît. 

Il eft inutile après cela d’examiner ce qui 
< réfulte de l’Enquête précipitée que l’inti- 
mé a fait faire. L’Appellante attaque cette 
Enquête par le fondement , elle foutient 
qu’il n’y avoit pas lieu de l’ordonner; elle 
elle fe plaint des Sentences en vertu def- . 
quelles elle a été faite; l’objet de fa caufe 
la difpenfe d’entrer dans aucun détail fur 
les témoins. Elle fe contentera d’obferver, 
en finifiant , le peu d’apparence qu’il y a 
au mauvais traitement dont on charge fou 
fécond mari : ce mari n’eft que beau-pere 
à l’intimé , il lui eft en ce fens étranger ; l’ex- 
trême refpeét, la foumiffion aveugle que la 
nature infpire aux enfants pour leurs pè- 
res , fert quelquefois de prétexte aux peres 
pour en abufèr; les beaux-peres, au con- 
traire, qui ne trouvent pas les mêmes dif- 
pofitions , n’en fauroient faire le même 
abus (a"). L’Intimé a deux fœurs, qui ont 
été élevées dans la même maifon, où il pré- 

(a) Les beaux-peres, conftitués en autorité, font 
plus fujets à en abufer que les peres, qui font ordi- 
nairement guidés par leur tendreffe. C’eft pourquoi 
La Bruyere dit que, fans les beaux-peres & lerbelles- 
meres , la terre peupleroit trop. Ceux qui penfent 
comme Moliere fur les Médecins, ont employé contre 
eux ia même penfée. 

Ee iv 
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tend qu’on a ufé de menaces & de dureté 
envers lui , pour l’obliger à fe faire Reli- 
gieux ; l’une de ces lœurt eft mariée , l’au- 
tre ne l’eft pas encore ; c’eft fur les filles que 
tombe ordinairement le malheur des defti- 
nations anticipées, & des facrifices invo- 
lontaires. Comment un fils, qui avoit du 
mérite & des talents, auroit-il été enfermé 
malgré lui dans un Monaftere, pendant que 
les filles , qui auroient dû naturellement être 
les premières facrifiées, ont joui tranquil- 
lement de toute la liberté de leur choix? 

Il refte à dire un mot de l’Appel fimple 
qui fait partie de la c§ufe ; cet Appel eft 
d’une Ordonnance du Lieutenant- Général 
en la SénéchaulTée de Lyon , qui , fur une 
demande formée par l’intimé pour une pro- 
vifion de 2000 livres, lui a permis de faifir 
les revenus de l’Appeïlante entre les mains 
des débiteurs & des locataires. Rien n’eft 
moins foutenable que cette Ordonnance, 
une provifion demandée fans titré , une 
faifie faite à la Requête d’un Religieux 
mort civilement, & au préjudice d’un Ap- 
pel comme d’abus de toute la Procédure 
faite de fa part en l’Officialité de Lyon , 
pour être reftitué au fiecle. Voilà tous les 
moyens fur cet Appel fimple, on les éta- 
blit allez en les propofant , & ils dépendent 
d’ailleurs en quelque maniéré de l’événe- 
menyJe l’Appel comme d’abus. 

Qüé pour combattre ces deux Appels, 
l’intimé ne vienne point fe donner ici pour 
une viétime qui ait été traînée à l’Autel ; 
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il s’y eft préfenté'-volontiirement , c’eft fon 
propre choix qui l’y a conduit. Tes parents 
n’ont d’autre part à cette démarche que de 
ne s’y être pas oppofës, de peur de s’oppo- 
lèr à fa vocation. Mais après avoir pris tou- 
tes les précautions qui dépendoient d’eux 
pour réprouver, après plus de dix années 
de perfévérance de fa part dans l’exercice 
& les pratiques de fa Réglé, ils n’ont pas 
cru devoir fe prêter aux mouvements de 
fon inconftance. Il eft , au contraire, du de- 
voir d’une mere fage & attentive à l’inté- 
rêt de Tes enfants, âe ramener dans le lieu 
faint un fils fugitif qui s’égare , de le faire 
rentrer par l’autorité de la Juftice dans l’a- 
fyle heureux où il s’eft engagé de finir fes 
jours, & d’où il ne peut déformais fortir 
fans fcandalifer l’Églife , troubler la famille , 
& peut-être fe faire encore plus de tort à 
lui-même. - 

Après que les Avocats eurent parlé, Mon- 
fieur l’Avocat-Général Talon prit la parole : ' 
il écarta les fins de non-recevoir, & les 
moyens du fond qui tendent à anéantir la 
réclamation. L’autorifation des femmes, 
faite par l’Official, l’arrêta; il déclara pour- 
tant qu’il n’y avoit ni Loi ni Ordonnance 
qui défendît à l’Official d’autorifer les fem- 
mes en puifiance de mari dans les aflài- 
res dont il étoit compétent : cependant il 
fit fentir qu’il feroit dangereux de tolérer . 
cette entreprife des Officiaux ; c’eft ce qui 
l’engagea en concluant fur l’Apjœl, où il 
dit qu’il n’y avoit point d’abus à requérir, 
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qu’il fût fait défanfe à l'avenir aux Offi- 
ciaux d’autorifer les femmes en puiflance 
de mari. 

La Cour prononça là-deflus un Délibéré 
ce jourdà, qui étoit le 17 Février 1729, & 
qui devoit être décidé fur le champ ; mais 
ces Meilleurs n’ayant pu fe déterminer après 
avoir opiné une heure, la décifion du Dé- 
libéré fut renvoyée au 8 de Mars fuivant, 
le premier Jeudi .de Carême. 

Dans cet intervalle Antoine Derlon , ap- 
préhendant que les Juges prononçant fur la 
nullité de cette autorifation de la femme, 
ne déclarallènt en même temps la Procé- 
dure nulle, ce qui le jettoit dans un grand 
embarras, engagé à recommencer fa Procé- 
dure , il donna , par le miniftere de fon Avo- 
cat, un petit Mémoire preflant, pathétique, 
afin d’émouvoir fes Juges; car l’éloquence 
ne doit pas feulement plaire , mais briller 
& attendrir , ut placeat , luceat , moveat. \ 

Après avoir expofé fa trifte fituation , & 
repréiènté que depuis 1725 qu’il plaide, ia 
Partie l’a fait errer dans tous les circuits de 
la Procédure; ainfi il plaidoit depuis 1724 
jufqu’en 1729. Enfin, parvenu a obtenir 
Audience , les vexations qu’il a fouffertes 
pendant cet intervalle ne peuvent fe détail- 
ler : fes Supérieurs excités par le Sieur F*% 
n’ont cherché qu’à le porter au défefpoir : 
lorfqu’ils apprirent que fa Caufe étoit enfin 
au Rôle, ils voulurent le reléguer dans un 
Couvenwiu Dauphiné. Ce tait eft cons- 
taté par fin Procès-verbal, & c’eft Ce qui 
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a déterminé lTntimé à venir fe jetter aux 
pieds de la Cour r & fe mettre fous fa pro- 
teélion. 

On ne peut pas taxer fa conduite, pen- 
dant un fi long cours d’années, du reproche 
le plus léger, fes adverfaires mêmes lui ont 
rendu cette jullice par un aveu public. 

L’Appel comme d’abus a été folemnel- 
lement plaidé. Mr. l’Avocat-Général Ta- 
lon donna (es conclufions le Jeudi 27 Jan- 
vier dernier ; & intimément pénétré de la 
iuftice du droit de lTntimé, il difiipa tous 
les moyens d’abus frivoles qui avoient ét^ 
propofés par les Appelants, & qui n’é- 
toient fondés que fur des fins de non rece- 
voir odieufes en elles-mêmes , & infoute- 
nables dans l’efpece particulière ; mais fou 
zele & fon attention fcrupuleufe pour le 
maintien des droits de la Jullice Royale 
ne lui permirent pas de laifler échapper 
une erreur dans laquelle étoit tombé l’Of- 
ficial de Lyon, en autorifant Françoife Ber- 
taud au refus de fon mari , pour ejier en 
jullice. Il fit fentir combien il feroit trille 
de faire porter à lTntimé la peine d’une 
faute dont il n’étoit point coupable ; c’eft 
ce qui le détermina à ellimer qu’il n’y avoit 
point abus : mais pour arrêter les entre- 
prifes des Officiaux, il requit qu’il leur fût 
fait défenfes de plus autorifer à l’avenir 
dans leur Tribunal, les femmes mariées aux 
refus de leurs maris. 

Ce Requifitoire a produit un Délibéré : 
la joie de lTntimé , qui venoit d’entendre « 
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des conclurions avanta£eufes pour lui, n’a 
pas été de durée. 

Lorfqu’il apprit que l’ordre public exi- 
geoit l’anéantiffement de fa Procédure fur 
le vice de i’autorifation, il s’eft vu menacé 
d’être obligé de recommencer toute une 
inftruétion , qui lui a coûté des peines in- 
finies, & des dépenfes auxquelles il n’au- 
roit pu fubvenir, fans la charité de quel- 
ques perfonnes qui ont pris part à fes cruel- 
les afflidions. 

Il n’entreprend pas ici de combattre l’o- 
pinion , au fuiet de l’abus que l’on prétend 
qu\ s’eft gliflé dans l’Ordonnance de l’Of- 
ficial : il a expofé dans fon Mémoire les 
moyens qui femblent dans le cas particu- 
lier fauver l’abus ; & il a cet avantage , que 
Mr. l’Avocat-Général eft convenu, après 
des recherches confidérables , qu’il n’y avoit 
aucune Loi, aucune Ordonnance, ni au- 
cun Arrêt, qui euflent prévu ce cas, ou 
prononcé l’abus : mais c’eft à la fàgefle & 
a la prudence de la Cour, qu’il appartient 
de décider fur un point suffi important. 
L’Intimé repréfente feulement, aux yeux 
de la Juftice, la fîtuation affreufe à laquelle 
il eft expofé-, s’il ne peut éviter la nullité 
de fa Procédure. 

C’eft le réduire à l’i m poflîbili té de réuf- 
fir. Des témoins qu’il a fait entendre en 
1725, il y en a cinq qui font morts il y a 
deux ans; l’intimé a eu la douleur de l’ap- 
prendre en pafiant à Lyon , pour venir de- 
, meurer dans un Couvent où fes Supérieurs 
’ ( 
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le reléguoient. Il ne fait, depuis ce temps- 
là, fi le refte de fes témoins, à la réferve 
de fes deux fœurs, n’a pas péri, ou n’eft 
point difperfé. Mais dans quel embarras 
n’eft-ce pas le jetter, que de le founpettre 
à une nouvelle Procédure? Il y a cinq an- 
nées qu’il eft dans les fouffrancçs, pour faire 
prononcer fimplement fur l’Appel comme 
d’abus d’une Sentence- d’inftruétion. Dix 
ans fe font écoulés depuis fa réclamation , 
pendant lefquels toute fa vie a été un tiffu 
de peines & d’adverfités. Il compte près 
de quinze années depuis fa profefilon , par- 
fées dans les langueurs & l’abattement, ou 
fous le poids des violences les plus ter- 
ribles. 

D’ailleurs, comment pourra-t-il parve- 
nir à recommencer fa Procédure? Obligé 
de retourner à Lyon pour y aflîgner de nou- 
veau fes Adverfaires , il ne manquera pas 
d’être arrêté par fes Supérieurs, & reflerré 
dans un Couvent, où il efluyera tous les 
dégoûts & toutes les duretés qu’il a déjà 
éprouvés trop long-temps^ On ne conçoit 
pas jufqu’où fe font portas fes affligions 
dans un état auquel il n’eft point appellé. 
Les fouffrances qu’il aura à fupporter dans 
fon Cloître , le mettront Hors d’état de pour- 
fuivre : mais quand même il y jouiroit de 
quelque liberté , de quelles traverfes , de 
quelles duretés ne fera-t-il pas accablé de 
la part de Françoife Bertaud , qui n’eft con- 
duite que par les imprefîlons de l’autorité 
du Sieur F **, fon mari? v • • ' 
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Enfin, l’intimé eft dans une dilètte to- 
tale de tous fecours & de tout argent; les 
dépenfep exceflives qu’il lui a fallu faire 
pour arriver feulement où il en eft à pré- 
fent , ont épuifé la charité des perfonnes 
qui l’aidoient. 

La prévention que le Jugement de la 
Cour fera naître contre lui , l’incertitude 
du fuccès, le danger continuel qui accom- 
pagne toutes fes démarches , lui fermera 
toute efpérance des libéralités de ceux qui 
le plaignent. 

Tant de confidérations qui fe réunifient 
en fa faveur, n’exciteront-elles pas la jufte 
compafiion de la Cour? Il a été facrifié à 
l’inhumanité & à la cupidité d’un beau- 
pere , le fera-t-il encore à l’erreur malheu- 
reufe de l’Official de Lyon , que l’on ne 
peut pas lui imputer ? Dans cette dure ex- 
trémité, la Cour ne peut-elle pas laifier du 
moins fubfifter dans fon entier les preuves 
qu’il a recueillies dans fon Enquête avec 
tant de peine? La Jurifprudence nous ap- 
Atu p no- prend , que les^V&es probatoires demeu- 
batoria rent même daiffune Inftance tombée en 
ban!' péremption. M. Louët , L. P. Sont. 38 , rap- 
porte deux Arrêts de 1582 , des grands jours 
de Clermont, qui jugent que, quoique 
. ■ l’Inftance foit périe , les preuves étoient 
hors d’atteinte, & qu’elles pouvoient s’en 
lëparer. Chenu, dans tes j Queji. centurie 1, 
quejt. 92 , en cite de femblables. M. Bour- 
din, fur l'Ordonnance de 1539, art. 120, 
6 c tous les autres Auteurs, écabliflëju corn- 
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me un principe , que les Enquêtes & les 
preuves d’une Inftance anéantie par la pé- 
remption , peuvent fervir à établir le droit 
des Parties dans une nouvelle Inftance ; 
parce que ce n’eft pas le fond du droit qui 
eft anéanti , ce n’eft que la forme de Pinf- 
truétion. 

Cette réglé peut recevoir ici fon appli- 
cation. En déclarant l’Ordonnance de l’Of- 
ficial abufive, en ce qu’il a autorifë une 
femme mariée, la Cour ne profcrit que la 
forme de la procédure, le droit de l’inti- 
mé eft: confervé. L’abus n’emporte pas la 
nullité de l’aétion principale, & par con- 
féquent l’Enquête, qui a trait au fond de 
la conteftation , doit fubfifter; à plus forte 
raifon dans les circonftances qui fe préfen- 
tent, dans lefquelles ce n’eft pas à l’intimé 
que l’on peut reprocher le vice & la nul- 
lité de la procédure, s’il n’eft pas poffible 
de ne la point condamner. 

La Cour eft trop judicieufe, pour ne pas 
chercher tous les tempéraments convena- 
bles. L’Intimé eft trop malheureux, pour 
ne pas attirer fur lui les regards compatif- 
fants de la piété & de l’équité. C’eft entre 
le bras de la Juftice qu’il remet fa deftinée. 
Les Juges font les arbitres fouverain s du 
fort des opprimés : F'os DU ejiis fhper ter- 
rain. De l’Arrêt, qui eft fufpendu, dépend 
le repos & le falut de l’intimé. 

Malgré toutes ces raifons prenantes, ces 
Meilleurs penferent que POfficial ne pou- 
voit fans abus autorifer une femme mariée, 
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en quelque cas que ce fût, parce que l’au- 
toriiation eft un effet civil. Il s’agit d’af- 
franchir une femme de la puifiànce mari- 
’ taie ; il n’y a que le Juge Royal qui ait cette 
autorité : ce feroit approuver les entrëpri- 
fes des Officiaux fur la Juftice féculiere; & 
le bon ordre demande qu’on renferme les 
Jurifdiétions dans leurs véritables bornes; 
ainfi on ne douta point qu’il ne fallût pro- 
noncer qu’il y avoit abus. 

Mais la Cour, regardant le Frere Derlon 
avec des yeux favorables, parce qu’elle vit 
que fa vocation à la Religion étoit l’ou- 
vrage de la violence de fon beau-pere, cher- 
cha divers* tempéraments pour fauver fon 
Enquête. 

Quand le Juge balance entre la rigueur 
du droit, & la juftice du fond qui la com- 
bat, il creufë dans fon cœur, qui eft lé fiege 
de l’équité & de la charité, pour chercher 
les expédients qui peuvent les concilier. Ici 
ils étoient inconciliables, parce qu’il s’a- 
. giffoit des intérêts de la Juftice Royale , 
qu’il falloir garantir des entreprifes de la 
Juftice eccléliaftique. 

Ainfi, quoique les Juges, attendris de la 
fituation du Frere Derlon , pré vi fient en 
l’engageant à recommencer fon Enquête, 
qu’ils l’expofoient à de nouveaux fraix , 
qu’il pouvoit faire infruéfueufement à caufe 
du décès de. plufieurs témoins, ils fe déter- 
minèrent pourtant , après un délibéré d’une 
Arrêt heure, à prononcer le 3 Mars 1729 : En- 
definitif. îant q Ue x ouc h<> l'jipptl comme d’abus, qu’il 
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y avolt abus en ce que l’Official de Lyon 
avoit reçu les dires $ déclarations de Frun - 
çoife Bertaud & Marie - Anne Derlon , 
femme de Peclet , & les avoit admifes à la 
preuve avant qu’elles fujfent autorifées; & 
en ce que l’Official avoit autorifé lefdites 
Parties ; en conféquence a déclaré la Pro- 
cédure , la Sentence , & les Enquêtes ref- 
pectives des Parties, milles & abujives; a 
renvoyé les Parties à l’Officialité de Lyon ; 
à l’effet de quoi P Archevêque de Lyon fera 
tenu de nommer un autre Official ; <$? en 
cas que l’Official nommé par l’Archevêque 
de Lyon admette la preuve, elle permet aux 
Parties de faire entendre les mêmes témoins. 
Au cas que touche l’Appel jïmple , a mis 
6? met l’Appellation au néant j condamne à 
fin de provifion , renvoie devant le Juge de 
Lyon, tous dépens compcnfés; permet au fieur 
Derlon de vaquer à fies affaires ; enjoint à 
fes Supérieurs de le laiffer Jbrtir. Depuis , 
le Sieur Derlon fit fa preuve devant l’Gffi- 
cial; &, par Sentence du Juge ecciéfiaiti- 
que, fut reftitué au fiecle. 

M* e * Ponlinet , Avocat au Parlement , 
dont Mr. le Procureur-Général fe fert pour 
Pinftruétion de fon Tribunal , & qui étant 
à la fource de la lumière & de la juftice, 
les rend dans leur pureté, a foutenu une 
Caute qui avoit pour objet une réclama- 
tion contre des vœux. Je rapporterois cette 
Caufe dans fon intégrité : mais comme ces 
fortes d'affaires font toutes uniformes, ce 
» feroit une efpece de répétition, que je dois 
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éviter dans un Recueil tel que le mien. Je 
me contenterai feulement de citer quelques 
traits de fon Ouvrage. 

Voici quel fut fon prélude. 

Les Cloîtres font ordinairement remplis, 
ou par des perfonnes que la pureté de leurs 
mœurs , & une vocation particulière , ont 
confacré à une vertu éminente ; ou par ceux 
que la miferë, le défefpoir ou la violence, 
y ont précipité comme dans d’affreux ca- 
chots. Là fe trouvent raffemblés les deux 
extrêmes des vices & des vertus. Ceux qui 
ont éprouvé long-temps leur vocation, y 
goûtent une paix profonde; ceux, au con- 
traire, qui ne font pas appeüés à cet état 
qui femble furpaffer les forces de l’huma- 
nité , gémiflent dans leur trille captivité , 
ils deviennent le fcandâie des autres , & 
font à eux- mêmes un fardeau infuppor- 
table. 

Les Loix n’ont pas abandonné tous ceux 
qufrfe trouvent dans un état auffi fâcheux; 
elles prêtent du fecours à ceux que la vio- 
lence y a enchaînés. En effet, fi rien ne fe 
fait de bon, que ce qui fe fait librement, 
où faut-il avoir plus ae liberté que dans le 
facrifice que l’on faitde la liberté même? Plus 
le nœud ell faint, plus iL doit être volon- 
taire dans fon principe, & libre dans fon 
exécution. Toutes les fois qu’on s’écarte de 
ces vérités, on fait autant de vidtimes mal- 
heureufes de la paflion & de l’intérêt. Rien 
n’eft plus ordinaire que les antipathies que 
les parents conçoivent contre quelques-uns 
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de leurs enfants, & de la prédilection qu’ils 
ont pour les autres; ils prodiguent à ceux- 
ci leurs bienfaits, ils ne fe laflent pas de 
perfécuter les autres. , ^ . 

Cette peinture eft au naturel. 

M r e- Ponfinet fonde la nullité des vœu< 
du Frere Ciopuftre, dont il étoit le Défen- 
feur , fur ce qu’il n’avoit pas rempli le temps 
prefcrit par le noviciat. 

Tout le monde fait, dit-il, qu’on ne con- 
tracte pas un engagement auffi férieux , fans 
faire les épreuves les plus féveres. Le temps 
deftiné à ces épreuves eft ce que l’on ap- 
pelle h Noviciat. C’eft un temps qui doit 
être employé à connoître la Réglé que l’on 
doit embrafler, à mefurer fes forces fur les 
auftérités de cette. Réglé, à fe confulter à' 
loifir fur la perfévtrance dans un deflein fi 
difficile à bien exécuter; car on n’ignore 
pas que cet état fi feint eft fondé fur deux 
confeils du divin Légifiateur : de renoncer 
au mariage, de renoncer aux biens tempo- 
rels, d’embrafier la continence parfaite, & 
là pauvreté. : . ^ 

* On avoit oppofé au Frere Ciopuftre, que 
dans fon noviciat il s’étoit adonné au vin , 
aux jeux , aux plaifirs , aux araufèments 
profanes de ceux qui fe livrent à l'enchan- 
tement du fiecle. 

Là-deflus Mre- Ponfinet s’écrie rÉtoient- 
ce là des occupations capablesde faire éprou- 
ver au jeune "Novice, fi le Ciel lui avoit 
donné la force de pratiquer fes confeils di- 
vins? LesXajions U les Ordonnances o ne 
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fixé le noviciat à une année. On faifoit vi- 
vre le Frere Clopuftre dans le Monaftere * 
mais c’étoit en lui infpirant tout ce que le 
monde a de plus frivole. On vouloit lui 
faire perdre la liberté , mais c’étoit en lui 
procurant tous les amofements de ceux qui 
en abufent , & qui n’ont point d’autre ré- 
glé de leur conduite, que de n’en point 
avoir. On a voulu enfin lui infpirer un joug , 
infupportable , en employant toutes fortes 
de moyens pour l’empêcher d’en connoî- 
tre le poids accablant. 

Mais ces réflexions de M re * Ponfinet me 
donnent lieu de remonter avant le novi- 
ciat & la prife d’habit. Peut-on trop s’éle- 
ver contre ceux qui , avant que d’entrer en 
Religion , fe plongent les derniers jours de 
leur fortie du monde dans toutes fortes de , 
défordres : plaifir de la bouche , plaifir de la 
chair , ils s’en rafiafient afin d’en perdre le 
goût. Perfuadés faufiément que, pour vain- 
cre la tentation, il faut y fuccomber, c’eft 
s’affoiblir pour fe fortifier , c’eft rallumer là 
concupifcence pour l’éteindre, c’eft s’em- 
poifonner pour le nourrir, c’eft cherche? 
des refiources dans la foiblefie de la chair & 
les attraits des fens. Extirpe- 1- on le pé- 
ché, lorfqu’on en attife le foyer? Eft-ce 
en mangeant les oignons d’Égypte , qu’on 
prend le goût de la manne ? C’eft fouler 
aux pieds la grâce , fi néceflàire pour renon- 
cer au monde. Quel aveuglement d’efprit 
& de cœur! Quel Religieux, que celui qui 
entre dans le Cloître avec une imagination 
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échauffée , & un cœur tout embrafé despaf- 
fions du fiecle ! 

M re * Ponfi net, après avoir détruit folide- 
ment les moyens d’abus qu’on lui oppo- 
foit, ayant fait voir que Frere Clopuftre 
n’a jamais eu un noviciat réglé, fonde là- 
deffus un puiffant moyen de réclamation. 

Il eft certain , dit-il , qu’il ne fuffit pas 
de demeurer dans l’enceinte d’une Maifon 
Religieufe , pour être cenfé faire le no- 
viciat. 

Dans tous les temps on a éprouvé ceux 
qui faifoient choix d’un état, par les exer- 
cices qui y avoient rapport, pour voir fi on 
pouvoit en fbutenir les auftérités : fi on 
vouloit remonter dans l’antiquité, on trou- 
veroit que les Philofophes Païens n’admet- 
toient perfonne parmi eux, qu’ils n’eufiènt 
auparavant examiné s’ils étoient capables 
de fe faire à leur genre de vië. Les Saints 
de la Thébaïde paffoient trois années en- 
tières dans les exercices d’une vie auftere & 
pénitente.- L’Empereur Majorien & Paint 
Léon ne vouloient pas que les filles puffent 
prendre le voile avant quarante ans, afin 
de s’éprouver davantage, (a) Quis enim 
ferat , ce font les termes de l’Empereur 
Majorien , parentes, filias quas oderunt , his 
non tam dicare , quant damnare confiliis? 
Qui pourroit fupporter des peres, qui ne 
confacrent pas tant au Couvent des filles, 

(«) A la fin du Code de Théodore , en forme de Sup- 
plément, L. 4 , tom. %. de Sanctim.jfr Vid. & de Suce, 
tarum, Nov. 5, cap. 2, n. 133, csp. 35. 
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les objets de leur haine, qu’ils les dévouent 
à leur damnation? 

L’Empereur Juftinien en a fait une Loi 
exprefle : ne croyez pas qu’il ait entendu 
qu’il fuffifoit d’être dans l’enceinte des mu- 
railles, & qu’on y pouvoir mener une vie 
toute profane, & même criminelle. Il a foin 
de diftinguer la durée du temps d’avec les 
exercices que l’on doit faire : il veut qu’on 
s’y éprouve, il veut qu’on y requiere l’ha- 
bitude de bien vivre , de vivre conformé- 
ment à la Réglé ; ce qui n’eft pas facile : 
Non enim facilis eft vita mutatio , fed cum 
anima fit labore , ce font les termes du Lé- 
giflateur, & dum triennio toto ita perman- 
ftrint , optimos femetipfos, &tolerabiles aliis 
Monachis , & Prafuli demonfir antes , his 
mpnachicam procures veftem atque Tonfu- 
ram. On ne change pas facilement de vie 
& de mœurs ; mais lorfque le Religieux aura 
confacré à ce changement l’efpace de trois 
ans , que le Supérieur 8 e les autres Reli- 
gieux en auront été les témoins, 8 e auront 
approuvé ce Novice, lorfqu’on lui donne 
l’habit 8e la tonfure. Les difpofitions cano- 
niques font auflî précifes : Tempus probatio- 
nis à fan&is Patribus efi indultum , non fo- 
lum infavorem Converfi , fed etiam Monaf- 
terii ,tit& illi afperitates ifiius, & ifiud 
mores illius, valent experiri. Can. ad Apoft. 

. T. de Regul. C. Le temps de l’épreuve 8 e 
du noviciat eft prefcrit, non-feulement à 
caulè du Novice, mais à caufë du Monafi- 
tere , afin quHl s’accoutume aux auftéri- 


Digitized by Google 



contre des Vœux. 45$ 

tés de la Religion , & qu’elle éprouve fes 
mœurs. * . 

Le Concile de Trente, l’Ordonnance de 
Blois , contiennent la même difpofition k> 
c’eft l’ePprit & la lettre des Canons & des 
Loix fur cette matière. Plufieurs Canoniftes 
décident, qu’une maladie un peu confidé- 
rable fuffit pour interrompre le noviciat, 
parce qu’on ne peut pendant ce temps 
éprouver le Religieux, autrement ce n’ell 
plus une année de probation, ce n’eft plus 
uné année de noviciat : il faut donc des 
épreuves , & des épreuves qui aflurent la 
vocation des Novices, pour pouvoir faire 
une profeffion valable. 

A mefure que les auftérités ont augmen- 
té, les épreuves font devenues plus féve- 
xes, comme les Canons des Conciles nous 
l’apprennent; le Concile de Conftantino- Cône. 
pie, tenu dans la Salle du Dôme, in Trul- 
lo, qualifie ainfi cet état, Monachicum ju- Syn.in. 
gum , un joug monachique. Si on a aban- Tmiio, , 
donné les anciennes Réglés pour fe con- 
tenter d’une année de noviciat, elle doit 
du moins être employée dans les exercices 
les plus aufteres. Il faut que deux condi- 
tions concourent, l’étude, la Réglé, l’é- 
preuve faite fur la Réglé. 

Saint Bafile s’exprime ainfi fur ce fujet : 

Tempore probationis in. laboribus & pœnis 
multum exerceantur : Que les Novices fuient 
éprouvés dans le temps du noviciat par 
plufieurs peines & plufieurs travaux. Il eft 
dit dans un autre endroit : Non facile ad- 
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Seff. tf. mlttere oportet , donec apertè propriam ip~ 
R< uiJ* f arum ftntentiam perfcrutatï fuerimus : Il 
^ Ma- faut pas facilement les recevoir, il faut 

pial, attendre que nous ayons creufé leur véri- 
table volonté. Delà vient que le Concile de 
Trente n’exige pas feulement que le No- 
vice ait feize ans pour faire profeflîon , mais 
il veut encore qu’il ait réellement fait fon 
noviciat : JNec qui minore tempore quàm 
per annum poft fufceptum habitum in pro - 
batione Jîeterit , qu’aprês avoir prit l’habit, 
il ne fubifle pas un rioviciat moindre d’une 
année. ' 

Le Concile de Rouen, tenu en 1.58 n, a 
la même difpofition ; celui de Rheims fem- 
ble avoir été fait exprès , pour condamner 
la conduite qu’on a tenue à l’égard deFrere 
Clopuftre : sldulti MonaJlerium ingrejjkri , 
vel puerorum parentes qui illos offcrent , 
moneantur , ut alla non fubeat ipfbrum ani- 
mos eogitatio , quam fempiternorum bono- 
rum ; quifquis igitur otium , quafi fcopum 
fibi pYoponit , vereatur ne mittatur in tene- 
bras extertores . . . cui periculo fe etiam ob- 
noxios parentes noverint , qui liberis in gref- 
fe in Rdigionis procurant , vel quoi fint ad 
res gerendas inepti ... vel certè ut aliis li- 
beris ifiorum quafi ablegatione , ampliores 
opes relinquant , multum Deo difplicet infi- 
delis , & Jtulta promijjïo : ideù Monafieria- 
rum nnvitii non munufculis , vel blanditiis 
(tlliciantur, fed prœdioentur eis potiùs dura 
& o f per a Que les peres qui préfentent les 
çduites qui entreront dans le Monaftere, 
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avertiflent ces profélites, qu’ils ne doivent 
s’occuper que des biens éternels. Celui qui 
entre dans la Religion , qui s’y propofe une 
vie oifive, doit craindre d’être jetté dans les 
ténèbres extérieures. Que les peres voient 
le danger auquel ils s’expofent, en intro- 
duilant dans le Couvent un enfant peu pro- 
pre à la Religion; par cette deftination de 
cette viftime , ils veulent procurer à leurs 
enfants de plus grandes richeflês; rien n’eft 
plus odieux qu’un tel fàcrifice. Qu’on ne 
gagne point les Novices par des préfents 
& des carefles ; au contraire , qu'on leur 
fafiê voir- les auftérités & les macérations 
du Cloître. Le Concile de Bordeaux, de la 
même année 1583 , ne veut pas qu’on re- 
çoive aucun Religieux. Nijî dedlvinâejus 
voluntate , atque etiam perfcverandi volun- 
tate y non obfcura , fed perfpicua argumenta 
x habuerint , à moins qu’on ne foit évidem- 
ment convaincu de fa vocation divine, & 
de fa volonté de perfévérer. Les autres Con- 
ciles ont la même difpofition, & nos Or- 
donnances fnppofent les épreuves qui doi-r 
vent fe; faire pendant le noviciat. 

Mre. Ponfinet fonde Ion grand moyen 

de réclamation fur la force & la violence 

dont on a ufé envers fa Partie, qui n’étoit 

pas en âge de réfifter. Il naît delà, dit-il, 

un moyen de réclamation d’autant plus 

fort, que la crainte révérentielle fuffit pour 

rendre nuis les vœux de Religion , félon 

le fentiment des pius do&os Jurifconfultes: 

de Pontius, célébré Profefleur de Salaman- . 
* 
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que ; de Farinacius , qui rapporte une dé- 
cifion de la Rote,, qui l’a jugé de la forte 
au mois de Février 1586 ; de Navarre, & 
de plufieurs autres Canoniftes les plus ac- 
crédités. Ainfi donc, à bien plus forte rai- 
fon, la force, la violence, rompront-elles 
un nœud que la feule crainte anéantit; ce 
n’eft pas un principe que l’on puifie révo- 
quer en doute. 

Tout le monde ne fait-il pas que les Loix 
le font toujours élevées contre la force & 
. la contrainte ? Ut volentibus , dit l’Empe- 

Atlori reur Majorien, fanchim onus patimur im - 
Tomïz. poni , ita ab invitis jubemus arceri. Nous 
fouifrons qu’on impofe un fardeau facré à 
ceux qui veulent l’accepter, nous défen- 
dons qu’on en charge ceux qui s’y refu- 
fent. Tout ce qui part de ce principe, de 
même que du dol & de la fuggeftion , a tou- 
jours été profcrit. PromiJJîo voti debet effe 
libéra , 6? fpontanea , non meta , non dolo , 
. ■. injufiè extorta , non ex errore fa&a; unde 
votum metu gravi vel injuriofo extortum eji 
irritum , <$? invalidum. Une promelfe de 
vœux doit être libre & volontaire, elle ne 
• doit pas être l’ouvrage, ni du dol, ni de 
l’erreur; un vœu extorqué par une crainte 
grave, ou la violence, eft nul & irritant. 
C’eft la difpofition du chapitre Rrobatum, 
du chapitre Abbas , de iis qu<s vi metufve 
caufâ. Le Concile de Trente , l’Ordonnan- 
ce, ont renouvellé les mêmes Loix. La vio- 
lence & le dol font prouvés par la dépolï- 
, , tion de plufieurs témoins ,‘par l’aveu des 
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peres & meres, par la reconnoifiance des 
Religieux du Couvent. On ne peut donc 
plus douter d’une vérité atteftée par ceux 
même qui ont été les auteurs de la vio- 
lence. Un témoignage aufli refpeétable , 
forti du fein de la famille, devroit fermer 
à jamais la bouche à nos adverfaires. 

La violence exercée contre le Frere CIo- 
puftre eft d’autant plus grande, qu’elle vient 
de ceux que la nature a rendus dépofitai- 
res d’une autorité, que les liens de la naifi- 
fance rendent refpeétable, que l’éducation 
fortifie, & que le bon naturel rend facré. 

La liberté eft quelque chofe de fi pré- 
cieux, que les Romains, qui dans les pre- 
miers temps de leur République pouvoient 
tuer impunément leurs enfants, ne pou- 
voient pas leur ôter la liberté ; parce qu’ils 
regardoient la fervitude plus infupportable 
que la mort même. 

Les vœux ont des engagements que peu 
de perfonnes peuvent remplir. Il faut un 
don du Ciel, & ceux qui n’ont pas reçu 
une grâce fi rare, deviennent les viétimes 
malheureufes d’un état qu’ils ont en hor- 
reur , également à charge à eux-mêmes & 
à ceux avec qui ils vivent. Les fcandales, 
qu’ils ne donnent que trop fouvent, les fe- 
roient feuls rejetter d’un état où l’on ne fe 
foutient que par une piété éminente. 

Ce qui forme des vœux , ce n’eft pas la 
bouche qui les prononce; c’eft le cœur qui 
fe làcrifie à Dieu. Ces fignes extérieurs de 
la volonté font trompeurs, lorfque l’efprit 
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& le cœur réfiftent ; la voix n’eft qu’un vain 
fon qui frappe les oreilles , & l’écriture 
qu’une couleur impuiflante , pour lier à tou- 
jours celui qui réclame dans fon cœur con- 
tre la violence qu’on lui fait. t 

On demande avec un grand Empereur : 
Capital** ^ n V 110 £ anonum » vel in cujus fandti P air h 
cfrol. Regulâ y conJUtutum fit , ut invitus quifii - 
Magn. ad bel , ciut Clericus aut Monachus fiat , aut 
Ablates U ^ 1 Chnjtus pnecepifiet , aut quis Apofto- 
v an. Su. in lus prtedicafiet , ut de nolentibus , & invi- 
Coml. tis y & vilibus perfonis , congregatlo fieret 
fom l \ à in £ cc l e fiâ t vc/ Canonicorum , vel Mono- 
tùj, Z ' P ' chorum ? Dans quel Canon, ou dans quelle 
Réglé d’un faint Pere, a-t-il été établi, 
» qu’on fît un Clerc , ou un Moine malgré 
lui? Jefus-Chrift , ou un Apôtre, ont-ils 
commandé , que , même dans la plus vile 
condition , on f ît un Chanoine , ou un 
Moine, malgré leur répugnance? 

Les efforts des hommes font impuiffants 
pour engager, par un lien que la Divinité 
défapprouve , ceux qui fe dévouent à un 
état où la liberté doit être d’autant plus 
grande , que l’on commence par facrifier fa 
propre volonté : c’eft ici où l’on peut faire 
l’application naturelle de cette Loi fi con- 
nue , qui porte qu’un fils qui obéit à fon 
pere , n’eft pas cenfé faire ufage de fa vo- 
L. 4 • ff- lonté ; Velle non crediturqui obfequltur im~ 
1if R ju“ü P eri ° P atris t veZ Domini. Les vœux de 
unr ' René-Alexandre Clopuftre, pour qui M re * 
Ponfinet fit le Mémoire dont on vient de 
rapporter quelques traits, furent déclarés 
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nuis par Arrêt rendu en la grand’Chambre > 
du 31 Juillet 1736. 

On m’a prévenu que je ne vaincrois point 
la modeftie de Mr. Joli de Fleury, à pré- 
fent Avocat -Général au Grand -Confeil t 
jufqu’à obtenir de ce Magiltrat l’éloquent 
Plaidoyer qu’il, prononça comme Avocat 
du Frere Clopuftre. Mon but, fi j’eufié pu 
avoir ce Di (cours, également Solide & bril- 
lant, étoit d’en faire préfent au Public. 

Je me fuis rendu à la priere d’un Incon- 
nu, qui, dans une Lettre très - prefiante 
qu’il m’a écrite, m’a prié de faire entrer 
dans mon Recueil une Caufe qui eût pour 
objet une réclamation contre des vœux. 
Pour m’attendrir, il me conduit dans le 
Cloître'* où il me reprélènte des viftimes 
infortunées d’une vocation forcée, qui re- 
grettent le fiecle, & font en proie à mille 
penfées douloureufes qu’excitent les aus- 
térités de la Religion, plaifirs du monde 
après lefquels elles Soupirent inutilement. Il 
m’invite à venir au Secours de leur igno- 
rance , & h leur enfeigner les remedes à 
leurs maux. 

Ces Religieux malheureux, qui gémif- 
fent fous le poids de leur trifte fituation, 
apprendront dans cette Caufe comment ils 
peuvent faire déclarer leurs vœux nuis , lors- 
qu’ils font l’ouvrage du dol ou de la vio- 
lence. 

La réclamation eft une voie que l’on em» 
braffe pour être rétabli contre Ses vœux. 
Les caufes de réclamation font, première- 
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ment, le défaut de l’âge, s’ils ont été faits 
avant l’âge de 1 6 ans complets, prefcrits 
par les Ordonnances. Secondemennt, l’o- 
miflion du noviciat en tout ou en partie. 
Une omifîion d’un jour feroit fuffifante. 

On ne doit admettre à la profeflion , qu’a- 
près le noviciat d’un an complet, & dans 
quelques Religions, de 18 mois ou deux 
ans. Troifièmement, le défaut de fexe com- 
pétent, viro inter mulieres , millier i inter 
virus , non licet profileri : Hermaphrodite ) 
autem nullibi licet. Quatrièmement, le dé- 
faut de liberté de la perfonne, comme, par 
exemple, fi la perfonne étoit mariée lors 
de fa profeflion. 

Cinquièmement, le» défaut de profeflion 
exprefie & folemnelle ; la profeflion tacite 
n’eft point admife en France. 

Sixièmement, le défaut de preuve par 
écrit de la profeflion félon la difpolition de 
l’Article 55 de l’Ordonnance de Blois. 

Septièmement, le défaut de Supérieur 
légitime qui accepte les vœux. La profef- 
fion eft un contrat finallagmatique : fi d’un 
coté le Profès s’engage à la Religion , la 
Religion s’engage à lui : ainfi, fi la Com- 
munauté n’eft pas préfente, & ne ftipule 
pas par fon Supérieur légitime ou fon Dé- 
légué, il n’y a point de contrat, & partant 
point d’engagement folemnel. 

Huitièmement, le défaufde confenté- 
ment de la part du Profès', caufé par le 
dol, la crainte, la violence, l’ignorance de 
fon état & de fa condition. 
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La réclamation doit être faite dans les 
cinq ans du jour de la profeflion , autre- 
ment on n’y eft plus reçu : les réclamations ' 
doivent être inlinuées dans le mois de leurs 
dates , fous peine de nullité , conformé- 
ment à l’Édit des Inilnuations. Cependant 
on a vu par l’Arrêt qu’on a rapporté , qu’il* 
y a des cas où l’Édit ne s’obferve pas à 
la rigueur; ce font ceux où l?on préfume 
qu’il n’y a point de fraude : le plus fûr eft 
pourtant d’avoir recours à l’Infmuation. . 

On peut dans les cinq ans protefter con- 
tre la profeiïion pardevant Notaire, & fe 
pourvoir après cet intervalle; & fi on lail- 
foit écouler l’efpace de dix ans depuis la 
proteftation, on n’y feroit plus admis : le 
terme de dix ans eft la prefcription qui 
court contre les mineurs qui ont lailfé paf- 
fer cet intervalle de temps depuis leur ma- 
. . jorité; ils ne peuvent plus être relevés des - 
aéles qu’ils ont palfédans leur minorité. La 
piece décilive d’une réclamation de vœux 
eft l’Enquête de celui qui réclame. 

Les Religieux, qui veulent que leur ré- 
clamation foit utile, doivent bien fe don- 
ner de garde de quitter l’habit de leur Or- 
dre, ou fe marier, avant’ que le Refcrit 
qu’ils auroient impétré foit entériné, ou que 
l’Évêque par un Jugement ait prononcé fur 
la nullité de leurs vœux : fe faire juftice à 
foi-môme eft, dans cecas,fe priver de tout 
droit, & fe dépouiller de toute prétention. 

L’Inconnu n’eft pas le feul qui m’ait 
écrit, j’ai reçu fur le même fujet une Let- 
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tre d’une Dame diftinguée par fa naifiance, 
par la beauté, & par fon efprit. Voilà les 
diftmétions qui lui attirent bien des fuffra- 
ges; & fi j’ajoute qu’elle eft diftinguée par 
la bonté de fon tœur, on jugera que tou- 
tes les voix font pour elle. Voici fa Lettre. 

Parmi cette foule, Monfieur, que vous 
nous avez donnée de Caufes intérefiàntes, 
vous ne nous en avez point donné de con- 
folantes pour les Religieux & les Religieu- 
fes qui ont été fiicrifiés par force. De tou- 
tes les perfonnes qui font entrées dans ia 
Religion, la plupart fe repentent de leurs 
facrifices; U fi on leur ouvroit les portes, 
les Couvents ne feroient-ils pas déferts? A 
la bonne heure qu’on y laide ceux qui 
avec une volonté pleine & entière ont re- 
noncé au monde; s’ils fe repentent, ils doi- 
vent s’imputer le fujet de leur repentir. Il 
eft vrai qu’il femble qu’on ne devroit peint 
recevoir des perfonnes qui n’euflent un âge 
mûr. Mais, dira-t-on, bien peu de gens 
entreroient dans la Religion , il n’y auroit 
guères que ceux qui font dans le monde 
une mauvaife figure, tel que cet homme 
de condition, qui, ayant reçu des coups 
de bâton, étoit 'déshonoré, parce qu’il n’a- 
voit point le courage de s’en venger. Il en- 
tra dans le Cloître : on dit que Dieu l’a- 
voit chalfé du monde à coups de bâton. 
Cependant , dit-on , il eft nécefiaire qu’i* 
y ait des Religieux pour la décharge des 
familles. Je répondrai, combien y a-t-il de 
Pays florilTants où il n’y a point de Cou- 
vents ? 
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Vents? Une raifon qui me détermine pour- 
tant en leur faveur, c’eft que je refpeéte 
les vocations qui font l’ouvrage du Ciel; 
mais qu’elles font rares ! Combien y en 
a-t-il qui font l’ouvrage de l’imitation de 
la voix du Pape Céleitin, à qui on fit en- 
tendre par une farbacane , une voix qui l’ap- 
pelloit dans le Cloître ! Que je plains ces 
Religieux qu’on a immolé malgré eux, ou 
qui ont été féduits par des portraits infide^ 
les qu’on leur, a fait de la vie qu’on vou- 
loit leur faire embrafier. J’ai eu une idée 
là-defîus ; je voudrois qu’on leur donnât 
la liberté de fortir; mais en môme temps, 
je permettrais aux gens mariés mal afiortis 
de rompre leurs chaînes, à condition qu’ils 
entraïïent dans le Cloître , chacun dans celui 
de leur fexe ; je fuis fûr que j’aurois bientôt 
peuplé les Couvents que j’aurois dépeuplés. 

Mais ne nous attachons ici qu’à ces Re- 
ligieux & Religieufes qui ont été les vifti- 
mes de l’avarice & de la haine de leurs pa- 
rents, & qu’ils ont égorgés eux-mêmes, 
pour ainfi dire, fur l’Autel : faites voir que 
la Juftice a fait des Loix pour les reffulci- 
ter & les faire rentrer dans le monde; ten- 
dez-leur une main fecourable. Je voudrois 
bien qu’on rendît le même office de cha- 
rité à ceux qui ont été féduits, leur vo- 
lonté qui a été furprife, n’eft pas une vo- 
lonté, & n’a pas eu une liberté nécefiairé: 
mais je ne vois pas que les Loix puifienc 
les fecourir ; mes lumières ne font pas aÇ- 
fez étendues pour cela, parce que je crois 
Tome XII . Gg 
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qu'on confondroit ceux qui ont été féduks 
avec ceux qui ne l’ont pas été. Tenons- 
nous-en donc à ceux qui ont été contraints 
de mourir d’une mort civile. Mr. Pavillon 
veut qu’on ait donné ce nom à cette mort, 
parce que, dit-il, nous ne pouvons rien 
faire de plus civil pour nos parents, que 
d’entrer dans la Religion , en leur aban- 
donnantlesbiensdontnousjouifions. Parmi 
ceux qui ont été forcés de mourir de cette 
- mort civile, diftinguez les Religieux d’a- 
vec les Religieufes : les premiers, quoiqu’ils 
aient renoncé au monde, n’en font pas tout- ■ 
à-fait dehors ; ils font attachés à la Reli- 
gion par une grande chaîne, félon la lon- 
gueur de laquelle ils peuvent aller dans le 
monde & revenir enfuite dans leur Cou- 
vent; ils ne peuvent pas jouer la comédie 
fur le grand théâtre du monde, mais ils peu- 
vent aller au parterre la voir jouer. Ces Re- 
ligieux-là trouvent bien de l’adouciflèment 
à leurs peines : mais une pauvre Religieu- 
fe, enfermée dans fon Cloître, où elle eft 
clouée par une chaîne extrêmement courte, 
qui ne lui permet pas de fortir de l’enceinte 
qu’on lui a prefcrite , jugez de ce qu’elle 
fouffre, quand fon facrifice a été forcé : on 
veut que les femmes aient l’imagination plus 
vive que les hommes, comprenez combien 
celle de cette Religieufe eft ingénieufe à la 
tourmenter, avec quelles couleurs le pafl'é, 
le préfent, fe montrent à elle, & comment 
elle creufe dans l’avenir; le jour elle dit, 
ne verrai-je point la nuit? & la nuit elle 
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foupire après le jour. Que la perfpeétive 
du monde qu’elle voit en éloignement lui 
paroît belle, Sz que la vie religieufe qu’elle 
voit de fi près, lui eft affreufe! Mais un de 
ces tourments qui me paroît le plus infup- 
portable, c’eft le commerce qu’elle eft obli- 
gée d’avoir avec une Religieufe qu’elle ne 
peut fouffrir, & qui ne la peut fouffrir; 
obligées de fe carefiTer dans le temps qu’elles 
fe déteftent mutuellement , elles fe difenc 
tout haut : Je vous aime, Sz tout bas, je 
vous abhorre; y a-t-il un fupplice égal à 
celui-là? Au nom de Dieu, Monfieur, ve- 
nez au fecours de ces pauvres filles : mon- 
trez-leur que la porte de leur Couvent leur 
eft ouverte ; que leur enfer n’eft qu’un pur- 

f atoire; Sz que, pourvu qu’elles aient le 
onheur de prouver que leur vocation n’eft 
que l’effet de la violence , les vœux qu’elles 
ont fait n’ont point de force : non-feule- 
ment vous les délivrerez d’un abyme de 
maux, mais vous contiendrez les parents 
que la haine Sz l’avarice tenteroient de là- 
crifier leurs enfants à la Religion. 

Poye^ le Recueil des Arrêts notables de 
Mongeot fur la reftitution contre les vœux , 
où l'on en trouvera -plu fleurs efpeces. En- 
tr' autres , Paul Gibieuf , Capucin t fut ref ■ 
titué au jiecle par Arrêt du 1 Avril 1633 , 
qui confirma la Sentence de l'Ojficial de 
Bourges , parce qu'il entra en Religion fu - 
jet à une maladie habituelle & incurable. 


Fin du 
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